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si A MONSIEUR
U CONRART,

CONSEILLER
ET sema-AIRE DU ROY.. ’

’Î’ ONSIEVR,

Comme le: chofê: retournmtà leur
principe,â-jïnifint ordinairemempdr
et) elle: ont commencé , il (faitjllfle de
confiner ldfin de me: Tradufliom , à
cela] qui en 4min» les prémices 5 â-

a a;



                                                                     

E P I S T RE.
MinutimFelix ayantdonné muflerie:
à naft’re amitié , Lucien en devoitfaire

l’audmpliflèment. D’ailleurs , il f4-

loit mettre aufrontifpice de té: Ouvrd.
ge , un nom qui éanniji toute’la m416-

vaifi ppinion que l’an en portrait-avoir; i

éque le libertinage de tel Auteur,
fufl éfacé par la venu de Monfieur
Coma". Ajaùtegà «14,911: ce Livre
nepauvoitboneflementpurogïre en pu-
éliefau: d’autre: uufpice: que le: vô-

tres, puifque vous amurant aluminé
à le mettre du monde, Ô- que vos bon:
4’012! fin: cuufe qu’il voit le jour en un

ejÏdt plu: parfait. Ce n’efl dom: pas
un: à)! un prefint , qu’un 48e de re.
tannoiflànce; encore ejl-ce une recon-
nmflknæ interefieæuù qu’ele mendie
la proteflion de (du)! qu’efle reconnut)?

pour [on bienfaiteur. Et traitable.
nient, M ONSJEVR , puifque t’efi

i valu principalementqui m’apegfait V
entreprendre cette Verfian, vouedewg.

- gravir par: au blâme ou à la louange

a



                                                                     

’IT

E P I 3T R E.’

qui en pourra revenir; outre qu’el’e
trouvera afin. de monflret à combatte

’ à fa nazfilante , pourtberclterun Pros

tefteur. Mai: afin que voue ne me.
purifia reprotlter de voue avoir engag
ge’ temerairement dan: une querelle
dontvow vouafufiezçfort bien pafi,
je voue veux donner de: arme: pour
voue défendre, à. pour noue mettre
20W deux à rouvert de la Calomnie.

Tout ce qu’on peutdire tontre m0)! ,-
fè peut mporterè Jeux Chefi’,au Bef-

fiin au; la Conduite. Car le: un: dia
un: qu’il ne faloit pas traduire te’t
Auteur, le: autre: , qu’il le faloit tra- ’

duire autrement. Je veux dont répon-
dre à ce: deux objeflion: , me: avoir
dit quelque ehofè de Lu c1 EN , qui fit.
vira à ma jufiifitation , à qui fera

’ mieux voirle: razfin: que j’ay me: de

le traduire.
LucuaN efioit de Samofate capitale

de la Comage’ne , ô n’efloit par de

grande naiflante; Car [on piler-e n’ayant

"l

Provin
ce dt 3,4
Le.



                                                                     

E P Ï S T R E.
par lemojen de l’entretenir, refolut de
la] faire aprendre un métier 5 mais les
commencement ne la] en ayantpae efle’ v

favorables,ilfejetta dans les Lettres,
furunfonge qui eflraporté au commen-
cementde têt Ouvrage. Il dit Infime];
me qu’il embrafla la profefion d’ Ava.

eatSmais qu’ay’a’ten borreurles criail-

lents, 6* les autres vites du Barreau,
il eut retours à la Philofopbie, comme
à un agile. Il paroitpar fis Etrits,que
t’efloit un Rbe’teur, qui faifiitprofef.

fion d’Eloquente, (in qui tompofoit des

Détlamations â- des H mangues fur
divers [tanné mefme des Plaidoyers;
quoy qu’il ne nous en relie point de f2:
façonJls’e’tablit d’abord a Antioebe,

d’au il pafla en Ionie Ü- en Grèce, puis

en Gaule à en Italie, é revint après
enfin pais par la Maoedoine. Mai:
on voit bien qu’il a veftu une partie du
temps a Atbénes,auflien a- t. il pris les
vites 0- les vertue.A la fin il fe retira
des exercices dont j’ay parlé , pour s’a-



                                                                     

E P I S T Ri E.-
donner à la’PbilofopbieSc’eji polaque):

. il fe plaint en quelque endroit , de ce -
qu’on l’y veut rembarquer en [a vieil;

leflè. Il a vejcu quatre.vingt-dix ans,
depuis le rogne de Trajan , à au de];
fies , jufques’par-deld M arc-Aure’Ie ,

flue qui il fut en grande eflime, 6* de.-
vint Intendant de l’ Empereur en E y-
pte. Suidac veut qu’il ait me décbçirë

par les obiens : mais c’efl aparemment
une calomnie, pour je vengerde ce qu’il
n’a pac épargné dans fis railleries les

premiers Cbrétiens , non plus que les
autres. Toutefois , ce qu’il en dit [à
peut raperterfi mon avie,à leur tbari-
de?) leur fimplicite’,qui eflplu tofl une
louange qu’uneinjure 5 joint qu’on ne I
doit pas atendre d’un Payen,l’éloge du

Cbrijiianifme. Œlques-uns ont cric ’
qu’il avoit eflé Cbrétien 3 mais cela ne

paroifipointdans ce Livre: Il efl vray
qu’il fiait beaucoup de nos myfle’res

pour un Etranger, que] que le voifina-
go de la Judée 6* le commerce des Cbré-

â iüj



                                                                     

E FI S T R E
tiens,joint a fa curiofité naturelle, [tifs
ajout p12 acquerir toute. cette tonnai];

fifif’r; fance. D’autres le veulent faire paflèn
mon. pour un parangon de fagcfi’ é de. daù.

firme; Mais outre l’amourdes Garçfis,
ou il a efléfujet, à le. peu de fentiment.
qu’il-aeu dola Divinité 3 il ne les] efl.
pas pardonnable d’avoirde’cbiré la rem

putation des plus gram Hommes, fur 1
le raport de la Renommée , ou iplùtofl:
urcel dolents ennemi-s». Car encore-z

qu’on piafs excufe’nen difitnt que ce,

. n’efi pas a eux qu’il en veut FMI-Là.-

teux qui abufent de leurnomjour tous.
vrirleurs vices 5 on voit bien qu’il ne:
laifle e’clsaperaucune occafion d’en mi...

dire; du qu’illeur donne-toujours quel. .
que coup de dent eupaflîznt. Du refle,la s

fiiçondont il traite les matines les plus:
importantes , fait aflEKveir qu’il n’ê-.

taitpas-fort profond dans la Poilofo. .n
pbie , é qu’il-m’en avoit aprisque ce.
quifirvoit à fit profeflz’on de Rhéteur, q

qui efloitde parlerpouz contre ,fim



                                                                     

I E? I’ST-RË.
toutes ortes de fajets.Mais on nepeue.
nierque cette fait ure-des plus beaux;
Eflorits de fou fiecle,qui a partout dola.
mignardifè à de l’ agrémen t,- avet une:

bumeur gare à enjoüée,â« ce’t airga.

lant que les anciens nommoient»- tuba--
nité’,fitns parlerdela nettetéô de la;

pureté de finjlile,jointe- a [on elegancer.
é a fa politefleJ e le trouve feulement
un peu rafler dans les cbofes de l’A-h
atour, oitque cela fit doive imputerait"
geni e de [on temps ,ou au fiensmais lors.-
qu’il en veut parler,ilforrdes bernes de:
fibonejieté, à tombaincontinent dans»
le faleît ce-qui (il plutofllm marque-
d’un ejprit débaucbézque galant. . Il a :

cela aufli» des Déclamateurs ,. qu’il:

veut tout dire ,. à. qu’il-ne.finit par
toujours ou il faut-5 v qui d’un vice g
qui vient de trop J’affine. à» de [ça

voir. Mais .e’efi une grande preuve saute 51e»
du mente à: de l’ excellence de fis 1mm”
Ouvrages , qu’ilsfe [oient confirveæ
gagea nous . ,.. vert; le. peu d’afiflion;



                                                                     

E PI 5T R E.
qu’on avoitpour leur Auteur , à- le
naufrage de tant d’ autres pieces de
l’ Antiquité, qui fe [ont perdues fait

par rital-beur ou par negligence. Et il
faut bien que les Cbrétiens ajout trou-
ve’ qu’ils pouvoient beaucoup plu pro-

fter que nuire. duit" jamais, bomme
n’a mieux découvertla vanité à.» l’im-

poflure des faux Dieux, ni l’orgueil
l’ignorance des Pbilofopbes , avec la

flible e à l’inconflance des cbofis bu.
minets-é je doute qu’il] ait de meil-
leurs Livres pour ce regard. Carils’in.
finir? doucement dans les efim’ts parla
raillerie;é- [a Morale efl d’une: plus
utile , qu’elle efl agreable. D’ailleurs, .

onpeut, aprendre ity mille cbofis ires-
curieujessâ En? comme. un bouquet de"
fleurs de ce qu’il y a de plus beau dieu.
lesAnciensJ e [nife a part,que les ,Fa.
bios y font traitées d’une façon inge-

nieufè,qui efl tres.propre à les faire re-
tenir,d«qui ne contribue pas peu a l’in.

telligence des Poètes. Il. ne faut dont

-------..’--------.---.w.-.

P- -«Çv



                                                                     

E’P I S T R E. ,
pas trouver étrange que je laye tra;
duitfi l’exemple de plufi’eursPerfinnes

dofles qui ont fait des Verjions La-
tines,les uns d’un Dialo ne, les autres
4’ un autre s à je fuis ’autant moins
blâmable,quej’ay retrancbé ce qu’il

avoitdepluefale , à. adouçy en quel.
ques endroits,ce qui efloit trop li bre3par
ouj’entre en la juflification de ma con-
duite , Puifque "voilà mon deflein afin.
bien juflifié par tant d’avantages qui

peuvent reveniraupublic,de la lefiure
de cet Auteur. le dira] fiulementque.
je lu] a] lazflé [ès opinions toutes en-
tieres , parce qu’autrement ce ne finit ,
pas une Traduflion, mais je répons
dans l’Argumen’t-ou dans les Remar.

ques , à ce qu’il y a de plus fort, afin
que cela ne puiflè nuire.

Comme la plufpart des cbofès qui
font à] , ne font que des gentillcflès
ô des railleries , qui font diverfis:
dans toutes les Langues , on n’en pou-

voit. faire de Tradufiion reguliere. Il



                                                                     

I E P P ST R E
y a mefme desPieces qui n’ont pu je
traduire du tout , comme celledu Ju-
gement des voyelles , d» deux ou
trois autres,..qui confiflent dans la pro;-
prieté des termes Grecs , (ne qui ne je;
noient pas entendues" bars delà. Tous
tes les comparai fous tirées de l’A-
mour ,. parlent de celu] des Garçons ,
qui n’efioit pas étrange aux mœurs de

la Grece , 6* qui flint barreur aux nô.-
tres.. L’Auteur alegue à toue propos
des vers d’Homér’egquiferoientmain.

tenant des pédanteries i, fans parler de
vieilles Fables trop rebatue’s , de Pro-
verbes , d’Exentples de de Comparai-
fons furannées qui firoientà prefint
un éfèt tout contraire a fan deflèin ; car

il s’agitity de Galanterie , à. non pas
d’ érudition. Il a donc-falu cban er
tout cela, pour faire quelque cbofi (la. .

- gréable; autrement ,ce ne finitpas
Lucien; à ce qui plaift en fa Languej
ne feroitpas ficportable en la nofire.
D’ailleurs , comme. dansles beaux vis,7



                                                                     

.E’PTS’T R E.

juges il y a toujours quelque cbofè
qu’on voudroit quid n’y pas-5 aufi
dans. les meilleurs Auteurs, il y a des
endroits qu’il faut toucher ou éclaircir, A

lparticulierement quand les cbofès ne
[ont faites quepour plaire : car alors
.on ne peut fiufrirle moindre defauta j
:é pour peu qu’on manque de delica.
tefle , au lieu de divertir on ennuye. Io
me m’atacbe donc par toujours aux pa.
voles ni aux-penfées de ce’t Auteur;
zâ demeurant dans fin but, j’agence
iles cbojes a noflre airé augite façon.

les divers temps veulent non feule,
.ment des paroles , mais des penfies di-
ferentes 3 à. les Ambafladeurs ont
coutume de s’babiller..à,la mode du
pais ou l’on lesenvcye , de pour d’eflre

.ridiculos..à ceux a qui ils tacbont de
plaire. - Cependant , cela. n’eflpae pro-
.prement’de’la T radnflion , mais cela

«vaut mieux quela Traduflion 15 xâ-
les Anciens ne traduifoientpoint au- I

grenoient. .C’eft ainfique .Teronce en a



                                                                     

E P I S T R E. l
une?" ufèz dans les Comedies qu’il a prifis
Ï: vêt: de M inandre, que] qu’AulugeIe ne
fins?” laiflè pas de les nommer des Tradu-

flionss mais il n’importe du nom, pour.

veu que noue ayons la cbofè. Ciceron
en a faitautant dans [ès Ofices, qui
ne fontprefque qu’une Verfi’on de Pa.

q nétiuesEtdanscelles qu’ilavoitfaites
f;;,f°’ dos-Oraifonsde Demofibéneé- d’Efl

quinés , il dit qu’il a travaillé non pue

en interprete, mais en Orateur; qui
efi la nie-fine mon que fa] a dire des
Dialoguesdelucien, que] que je ne
me papa donné une égale li berte’ par

tout. Il a beaucoup d’endroits que
fa] ira its de mata mot,pour lemoins
autant qu’on le peut faire dans une

. Tradufiion bloguons; Il y en a) dflfi
ou j’ay confidero plate]? ce qu’il faloit

’re , ou ce que je pouvoir dire , que ce
"mg: qu’il avoit du , àl’exemp’le de Vi le

aune;- dans ceux qu’ilaprir d’Homére de ’

’82. ’ Tbe’ocrite. Mate je me fuie reflèrre’

, F prefque partout , fions defcendre dans



                                                                     

, ’- Brume. ..
le particulier , qui n’cfi’ plus de. ce quem!

temps-47. Ie [gay bien pourtant que 33:3:
uni tu.eela ne plaira par à tout le monde , a» un ne. s

principalement à ceux qui [ont Main. que 9°-
tuit net

ores de toutes les paroles 6- de toutes au; des
unles penfies des Anciens, d- qui ne auro- .

ayons pas qu’un Ouvrage [oit bon, fifi; ”
dont l’Autour efl encore en vie. Cartes

’fortes de eus-la trieront comme ils
faifoient u temps de Torence,
’ Contaminari non dccêrc Fabu-’
Jas , Qu’il ne faut point corrompre [on

Auteur, ni rien alterer de finfujet;
" maie je leur répondra] avec lu] ,

Faciuntnc intelligcndo , utsnihil si. pas

intelligant nui cum hunc accufant , Nævium, fiîfjf’

Plautum ,q Ennium t ",1 °”
Accufant , ques hic mofler autho- 311:5!”

res habct, 52”51Œprupn .æmulan cxoptat ncgli- 31;",
. gentlm’ ’ * ’ - pouf;

. q . "I!Pouus , quam incrum obfcgram mot

diligentiatn. i ï nous;



                                                                     

’4’ r q , ’EP’I’STRîE. ,

mon r. Q!!! rit obfcuram diligcndam dit
www” bien le défaut de ces Tradufiions fine.
Te , que
gigs; puleufes , dont il faut lire l’Original
de du pour entendre la Verdun! i
-’ ”’"” Voilà , M 0 N S [E me ,4? que

- j’avais à direpourma défoulé. Je lai .
. à vofire- courage à a’ voflrr miniez:
’ fans parler de valise «le de de voflre

.afeflion , d employer ces armes qui
flint plus fortes que luifantes sfiee n’efl

«afleude voflre nom pour écarter. les en-
-uemis. ,âgles empefcbordefi deelarer;
me] qu’il en arrive, j’en attribuëray

stout le frettés à la gloire de mon omn-
jeur , à demeurera] toute ma vie A, q

’ 1’ i mensure,-

Voûte qtrcs-Txunibles a: tees-
ro’beïfi’ant fouirent ,

, Piano: dÏAauAucounm.



                                                                     

monotonement;
ŒELCLUES LIEUX M A L T R A-

murs DANS LA Vnasxon LATINE DE
Lumen , reveuë par Monfieur Benoifl; ,
a: imprimée à Saumur l’an 1619. ’

27e n’a] point e’pluche’ par tout cette Traducîion 3 Cette

mais quelquefois en jettent les jeux demis, fait "Hun

’ . . . . commu-pour m e’cluttcir, ou bien pour me flûta!" i 1’] ne pour
a] remarque’q esfuutes, [uns examinerfi les irois
elles efioientde lu , ou des Tradufieurs; que] Tomes.
grill lu] faille rendre cëtbonneur qu’il leuren
a corrigé beaucoup; mais il efi vruy. oculi qu’il
en a mis quelque-unes de fa jupon , comme
Monfieur le Févre l’a remarqué dans [on Pe-
regrinus. Du "fie, je ne toucherajpointcelles
dont oflag-c] a parlé.

C Orpori equaliter permixtu, il faut également Tome
partagé , 8c non pas moflé, mmepepuigc’cfi Pre-

tout le contraire ’ mienN am furti efi uliquis Doue. Il faut elle: aliquis, 3g, ,7,
car cela fc raportc à Promethée dont il s’agit, hg": 4,.
8e corrompt tout le feus 5 aufli n’eft-il pas au

Grec. *Nunquam definunt obvies à: profentes umafios Page
ajpernari. Il y a au Grec,c’o raïs à mais «hibou, 2. 0.1.8.
j’efafcher des chofes qui foutu leur: pieds. Et quoy Page
que le raifonnement n’en foi: pas bien juil: , 8c 2.6. li-
qu’il falüt lûtofi dirc,ne prendre pas , arde aux gnc 8.
ehofes qui [gui Meurs pieds, cc qui peut ire croi-
re u’il y a faute au Grec; cela ne va nullement
au ensdcla. Verfion.

ê



                                                                     

A. ,n .r. 18 . siprolixiarfiuris , il fautfi mufleris ,. la? Jïgm’o
fur le me, tu tarda, 8c non pasji tu é: trop bug; quoy
mima. qu’il le prenne en fiançons pour cela.
P. I Omnibus quidam Athemcnfiius in admiration
li ne un, à flanqua") benmrfufiiaebamr. C’eft tout

g le contraire , il ne l’eitou: pas , mais il le croyoitdernie-

îfjnnl. Talent Civimtem defcrihht. Cela fait
rcnulg, une obfçurité qu’il faim: citer , car films ilgmfic

icy Raine.
P. 4.1.1. agi» adam malta: qui pro gradé»: 1946m w-
10. la)", repre’hendebat. Il y a au Grec l mimi"; il!»

moniarÊnq humain!» inùznïw. .1 parle dei:
fureur pour les (peétacles du Cirque , qui en avoit
déja gagné plufieurs de ceux qui fembloient
vertueux: fi bien que êrsc’Awfieq , [e raporte à
«cette paillon, a: non pas au Philofophe dont il

nie. . i AP. tu. In hac firme humant. "unanime. Promethée
l. 4. flairoit pas refaitles hommes, car ils jubiloient

pas faits auparavaneAuflî le Grec nelc dit-il as;
mais fimplement qu’il avoit changé quelque c o-
Iè pour ce qui regarde les hommes , c’en à dire
qu’il avoit faitles hommes lors qu’il n’y en avoit
point , [Ac-ramenâmes sui "caneton; ni «a "ai
drêçu’mq , mais non pas 79; dey-mg.

1P. :13. At quanta fitmulc’fs vide: , «quad ex luta 4mi-
l. j. manta fabrinwi. Cela fait de l’obfcurité , il

faloiç traduire hmm». (L151 dommage ay- je
fait 2 8Ce.

P. n à. 4111km amine mflerrimê primant. Il y a au
fin- h Grec , il asine-a Jgn’m miam, Comme quidio
En. roi: en nofire longue , u mijnable ajfeau, car

.l’Aureur ne veut pas dire qulil petit: mifcrable-
ment , mais c’efi une phxafe Grecque pour expri-

me: ce que j ’ay (lit.



                                                                     

in.
L Penemçnfcnfetat, ilya au Grec, ’n’nnnu 1),! 46

au lin-5x); , il je faituneincifim au coude, qui L Il ’ q
efioit la couüume de ces Prefires, comme il le
voit dans l’Aiiie de Lucien. Car s’il entendoit

r-là qu’ils fe châtroient, il ne le diroit a:
e quelques-uns , mais de tous; car tous lé-

toient. -Ipfaautmlyrafimilis "ancrerai cranio,lcornua p. in.
autan: tamquam aubin" prominebant. Il y a deux fur h
fauteur; cela , car lalyre n’cfioit pas femblable (in. ’
il: canaille d’une telle de Cerf, mais c’efloit
une telle de Cerf en effet , 8: au lieu demandée: ,il
filoit traduire manche, parce que le mot Grec (le

nifiel’un a: l’autre, un! Mi dama-fixai; aimât

a W1, le: corne: cfloientcomme le manche, on fer-
moientdemanche, c’efi à dire que les cornes y. x
citoient attachées.

Verbvrum contradiè’lionem , il y a au Grec , P z Î
Jouant-Mo)!» du difnur: qui n’ont point de fait 1: .

n.
Interficientiôus’ 0Pi01 tulit. Il y a au Grec 8

auIeAaflCaÉnv 91’ nui-ri." , parlant d’Alexandre versât:

quia envoyé quelques-uns de [es amis au fu- milieu

pince. » - Là -Pariterpam’a dominatusfum. llfauuquojure; meuler
filins, c’efi la loiiange ne il: donne Annibal , de ’
n’avoir point entr epris. ut fa patrie.

Stagnoimminem, fil ri lulu-li éea’ç. Tantale, nul,"
mu imiitinebatflagno; fui "a: in fiagno.

Apuero. Il faut affin , pour aller la difficulté 5 1 g 8 Il]!
car c’efioit [on fils , a: non pas fou valet. le mi.

Eafquepene omnes, qui coluptattm anujaôant. un),
Il fautpenequ: 0mm: voluptatem accufare , car il 3° 3 la.
vent dire que les Philofophes crient prefque tous
comte la volupté , a: qu’ils ne laurent pas de
l’ayant?

ë ij

I



                                                                     

ü

Erfweavhfanguiue enfuyait». Il y a au Gîte; .

62. fur , .j”: mi. W 80301 indou». pour l’apancbafmerautoun

lieu. de [fi fifi" ’N eptuno , il faut Vulranv , 1’ (par! nu.

. ar Aâgé Pic M 4mn: demeurant, Le Traducteur a oublié [ne
milieu. alleux . 0-2 un nui-laceur. -

M enta abrajo. Il n’efi point parle du menton au:
Grec , 8c cela fe raporte plûrofi à la refiea coq).-
Iïr ignèuÆœI, l’implant: ronflant.

317., fur

le mi-
lieu.

LI Fmagna" MM," filg-fifium: qui occiderunr. Il y a air
1311-11,, Grec, «nabi-n daim-J iigeovèxo’vriuml «Êt-

zbmçoajcmç. simu- qu’il: pleurent la viflime, .
à» l’envirmnenr m je frayant l’eflomacb , apre’r-

Pa-uair égorgée. Mai: d’7 au a. qui nefanr que

regorger , puis l’enterrmh w
q - U ’ Plurer vola «limera. Il fabrplurr’bm; fupfle, q
40”" n’- calculir y l’emporter de [lm de voix; néo: 10-»

"ne. aima
-’ uum- rimumviditme «flairant, émir-m8 (m’a.

iw’rm’mîîôafoîm Élie , comme il «au; j’allaisïmum

la fin rir bièmfi.’
en î au nvk1..)i’uiîulfionquina; .autjudicio. Il faut quamju-r

1510-

Ic ml- Corb’lzrx’pta daims hifioriar, mWwpa; go...

il? 1 7437M , L63 1"an PW’Pam’m ’
5 ’ r " Allé" clavant, alterum contra deprimi i 9-11-3-

9a M’a; riïqævg nm; daubez qui (me l’un , .’ adal," immature: h q7011i" I ’ lib orat’ ’ Il f t. ’le mi- Volta t m toma. au: narra rams. Ce
j. auroit bien dire une firme d impreffion ; cap il
un f nm pas. gnomon là de celles de l’orail’on en ge-

mma], mais de celles dejla narration , wigwam
Soriofque meretricum omefitiir muratw. Il y a au

Q l l - rGIçC;1u:SW Qççfmwlfl’d’i migra: panama.-

’5qu martin membra cirrumfufi lardant, ,

anémie il» nçort’umu , ai 46’ ’WÎ’IÜIDŒ ,qg’yor-



                                                                     

w (au...

I de celles qu’ilsperdirem.’

ne: changent»): Jifes compagnon: par Je: mon;
e. Ou ajoiitcr maniois, parlant de Circé.
Ibi. Ilfaurimle, ana-y. C’elt quedelà’ on ne 714:":

vozoitrien de rude , à calife que la lumière em- vers l’é’

pe choit de voirles étoiles. milieu,
ASeptentrione- Il râloit mettre l’e’toiledil’ouf- 719. au .

[es-.63! il n’efl pas queflion là du Septentrion, milieu»
quoy qu’elle en (bit la marque. -
p Utpore qui efl’eur expediti. Il filoit traduire le 74°”

mot Grec en ce: endroit, nuds’fa’n: armesycar l” 7’
cïeiloità cauie de cela qu’ils elloient ailez à dé-

faire s au lieu que le mut d’expediri, y nuit plûtoit. 1 l,
Hop enim unoquoque anal temporefiamelfaciebat- 74’! 1’ ’

Il faloittraduircà chaque heure. Car piaf fignifie ’
là heure , 8c non pas-«faifim; a: en fuite encore-i-
bora, au lieu Je anm’ tampon. Car il-ditdeuxli-p
gnes plus haut le tinquie’me jour , environ le fe-
cond bâillement du noflre, comme qui diroit, la.
feeonde heure dufour. Et lieroit qu’ils furent en-
gloutis , il dit , comme il commenfa à bâiller, pour
montrer qu’il bâilloitfonvent, a: plus bas: Etle r
lendemain lors qu’il une; bâiller, le voilà que

bâille deux joursde fuite. . .Horum aliqur’. Tous ceuxdontilfâit mention "mi i ,
la, alloient rameurs; il yen avoit d’autres peut fin la"
la défenfe : l’exprefiion Grecque n’en: pas bien En"
jufle, mais-le fensl’efl. I

Incefl’endoés cedendo lmqu’nmæs à simplifier, .

enfantantdedam, émane, 8C plus bas ferreu 74h
uofln’e, il faut 7,11"le , car il n’ell’pas-queflionlà a" la
«laponnes d’airain de-la-prouë; mais dîinllru- 5 fin-

mens à accrocher. .Net poncions quàm ofioginravinfulaofabmerfi- -6 4 Hue -
mm, il faut infulajubmerfafum,car iln’efi pas delà le
quefiion là de celles qu’ils coulerent àfond, mais milicuq

3.-



                                                                     

V! lMoment efi, 116624917" , ilfe montroit, tomme.
la fuite lefait voir , car il ajoüteplus bas , ri le
Huez) frire-t’enn-

la maf- Pofl tradui moram,quarto die quia platidum en:
me. mare, diteflîmur. Il y a au Grec, aimois «raisins.

ÀIUuIA’pOI momie: à lui”, ri amaigri) inattendu.
Apre’: avoi r demeuré-la trois’jours a tau]? du cal-

me, nous fifme: voile le quatieme. .
7 5 4. Omnium arborumfrufiux. Il ne faut point d’om-

vers le nim, car tous les arbres de l’Ille ne portoient pas
milieu. des verres, o’ lagmi; Fa ail-m a?! Ntlgur. Or le

fruit de te: arbres.
7 56,111, Omifla fimulatioue, il cil queflion là de l’Ironie,
la fin. qui cil une figure qui luy citoit fi faufilure, a:

non as de feinte en general.
6 o, Minuit, il faut profuit, car il n’efi pas ucllion

vers le la de leur inflitution , mais de celuy qui ourloit
milieu. le prix , ou qui prèfidoit , impolim-
7 7 p.1" Front thenijtu: , il y aau Grec puppis, c’ell une

milieu. bévcuë- ,Mahibu: perlent tarente: , c’eil le bas du vorle
vers la qu’ils tenoient , a: l’on diroit qu’iltiennent leur
fin. pied avec les mains, mdlôld; au Grec , ne lignifie
La mer- pas le pied de l’homme. h
me in, Aliipflcedentes, il faut illi , car cela r: raporte
bas. aux dauphins.

a, I. 012i jardin: forte firuntfententiam. Il y a au
vers le Grec, 373,494: 73h” xArszlz-mv du? «rônier age:
milieu. élurpar le fort. Il n’efi pas quefiron la de ’avis

que donnent les Juges, mais de leur éleé’tion ,
cela devoit titre au moins plus clairement ex-
plique.

g 40m, Cumin codent ment cogitation: oerfatifitis. Ce
la fin, n’eil pas cela , il ne dit pas qu’ils ayent elle dans

la mcfme crainte , mais il les prie de fe mettre en
la place , a: de confident ce qu’ils feroient s’ils



                                                                     

m
alloient en la merlu: crainte : ’Æh’ au" M Nm m;

7-; materna? wading. En en faire , quidfaüo opus
Wrdixiflzs , il faut dime.

Sima"); cflè matera]. opovtct , 5mm x43 ri 8 44- la
’(Æv’ÏŒIUIl Env, eflre lèmblable à [on dclÏeiu, fuivre 3.

fa façon d’agir.

’ In elegnnti delubro- Il yaau Grec à KM; 717 848.3l
3&0 u, au plus bel endroit du Temple. milieu.

Modeflos "Mer: quantduditom. Il nlefl pas 375,111;
quefiion là de modeftic , mais de prudence, la fin,
comme fignifie quelquefois le mot Grec m00-

n en. .CPerfzfio adinundationemufque navigio, il y: 89;. l.
au Grec ixaqç xAülrm-ros,jufqu’aux cararaâcs u.
du Nil , vulgo , fignifie quelquefois les eaux qui
roulent avec bruit.

Proprias Epimri minimes, il faut , PÏÉCÏPIIÆS, l 8 94..

acacia M544. vers legland fi [alunie mmfit 4d "rumen compçgfiu, milieu.
dpznlo’myu’m; n’à’gxm; , s’il if] a point de jeux 902.. l.

publicsdeln danje, c’cl’tàdire, fi la danfe n’eft g.

point entre les f cétacles publics de la Grece ,
comme la lute , e pugilat, 8re.
’ 91543 m’amman nui redundat’éî-mAa’Çn-m,qui 918. L

efl en vogue.
Veneri: party: , ÆchJi-ms Vaud, la milan de

Venus, à: non pas fan fruit , comme plus bas
Jmunu rinça-régal; rai 7m12, le: deux n’ayant:
de Bacchus, qu’il a traduit «franque flirpem,
mal.

Dent» mini» nummüm, Il filoit mettre dmh- 9; o. l.
"14mm, comme il a misluy-mefme plus bas , qui 1 o.
cil quatre fois davanra c.

Paregrino’proteifilio, 1l a au Grec 727 apurées , x o o 6.

qui fignifie là ,dit Prothu , comme il f: voit dans fur la. L

Je tramé qui porte ce nom. En.



                                                                     

ml.
L3 inef- Nonne cynitum agi: r Ilfaut fimplement ,’ un
me. cela ofie le feus, Tu mfaiapao le Cynique,ditl’un,

a] tu] l’homme , répond l’autre.

l007: Exhibent quai-nm muet, ilfaurfibi, augée"
dual-

Ioos- Nu»; teintomgwi, au; iga’nou, c’ell à dire
fil? le lâ’,mhmgue d’mfvmd’hu], Il ell trop obfcur de
milieu. la. forte pour dire ainli exprimé.
i 10° 9- Qyodfolm Dialefiicorum Ëtprimus, il fauté» w
le l. prima s ciefi peut-efire une ure d’imprefllon.
Lâmef- mgr-afin pratepror, il faloit traduire Impala
me. taris. Car c’cfi ce que lignifie là BamAeuË, comme

en plufieurs autres lieux , æ l’Empereur Romain
ne s’apelloit point Rex en Latin.Voyla remarque
fur la page 6 4.. tin-Tome faond. .

,0". L Inepto, il faloitBarbaro , nAn’nzcu.
la N un) pro punit; idipfum paflufm on»: a cela et!
Lama; obfcur , il veut dire qu’il ne s’agitpas icy demeu-

rir pour fa patrie.
Et in fieri: Eleufinii: inter parandum vous

myfleria paradant. Celaefi mis trop obfcurément,
pour dire qu’il découvroit les myfiêres d’Eleufi-

min-tu. ne dans la débauche. l
mW. lit divtdoragm carpeau» [01mm , l’endrort cl!

tu la obIcur, mais il y a au Grec éngjxgam; u’vnvs,
fin de diva]: douleur, ce quipouroit fe raporter au

’ fard des femmes qui les rend en quelque force
diantre couleur de jour que de nuit.

TOME SECOND;
p. 13, 1, Pruneau»; quad illa agami; whig); gram,"
7. gnitudine , puma in MIMI» depiüfi un. Il y a au

G rCC, flâne" fait 65451”! M91; finança; mmxlgrèfixz-

917° 10”11; N mimai-tala. 7:3 [4434915 , il veut dire
qu’Afpafie n’êtoit qu’un ruait en petit , Free
qu’elle n’avoir jamais été âsun haute condition,

a: que celle dont il parle , choit de figure de Co-
lofe,

mon"
la 15:1.

1042..
vers le



                                                                     

e I:bill: , comme ellantlfemme d’Empereur.
Minus une (IGÏNYZÏW, quad p" impîetatcm

ilanfecxflet, bien; au" o’ 70l;To5 cri-n’a: au
(0:55:14 nui-ri; &g aï. Ilferoitmim actuJ’e’de l’a-

moirfnitpar imputé, ou , on tu] imputeraitmoim
de, (âne.

N on dixit-Polluant manu: adwrfnrimcum ipfo
un sr’wfl’e , il ya au Grec Nt remanieras Clin çu-
au; nivatmrooâau, «au; émana ni; 9475;; Il dit
que Pollux tout fort qu’il citoit , n’eult pas eu la
hardiell’e de fe prendre à luy , ny mcfme Hercule
avec les bras defcr.

Hic ocra mi Parfum»; Rage»: cum mirât. n’y:
Banni? 7-6 [uflÂqn «imamat m’a-h. Sous ombre
quele Royde Perle cit appllé par les Grecs, le
grand Ra] , comme nous difons maintenant le
grand Seigneur , le T raduéteur a crû que c’efloit
de luy qu’il parloit , fins confiderer qu’il cil dit
quel: Prilbnnicr futenvo é en Italie pour y elire
jugé , 8: qu’il fut rele u dans l’ifle de Gyared

qui cfloit une petite I e ou les Empereurs Ro-
mains confinoientles criminels: Brwibm G Mis
du une" dignumC’elt donc l’Empcreur qu il de-
figne [bus ce nom , a: enbeaucoup d’autres lieux
fous le nom feu! de Ba’thu’squi lignifie en ce:

endroits Empereur , a: non pas Roy , car lei
met Grecnc le rapporte pas au Latin , 8c il faut
imiter Lucien qui a me au feus plûtoll qu’aux
paroles.

Et filin» non in pridem datic quinque ralen-
a? alunit, Ida: hyaqe’g; si api muni ècPëJm-
25:87:19 mhzv’ru’mll’n and.» Ah MI) , &C- P5721? m-

Aaz’rauefi détaché du relie : il don na (a fille. en
mariage, de cinq talcns qu’il avoit , il en don-
na deux.

5131. x2

37- fat
la. fin.

54- fiat

le mi:
lieu,

Jure.
n31.

70.1. 6,

Æiquando criant Demelrim in Ægyptum efi 74. au
î



                                                                     

milieu.

I o o. l.
dernie-
te.
104.. l.
a...

11.3.1.
Io.

Plus
bas.

1333165

le mi-
llL’ll.

x
profeftm , il falloit dire f: promenait ou voyageait
par [Égypte , car on voyort dix lignes plus haut
qu’il y citoit déja.

du! plenum infirmas, m’a-calao”; , fait: à fa:
dépens.

Non igitar , 146i res qaafdam importatu t’aper-
tufpeüaflemm ; in caraque à naw’ [1451:4me ,
cmimm : n’ai; ,alp’ il unyuylw’ 71m 31’ "rai Audit:

cuwtôlfmg; 11? amis si; chiai mmcxeurtraitôpot.
il nanzouk : Voyant une Hollcllcrie (in le port ,
a: y ayant fait tranfporter nos hardes , nous
nous romenons fur la place. Car c’ell amfi
qu’il aut traduire n’yoæt’cotap, en ce: endroit,
parce qu’il ne regit tien , 8: qu’on voit fur l’heu-

re qu’ayant apris qu’on les avoit volez dans
l’Hollellerie , l’un fc voulut tuer , parce u’ils
n’avaient pas dequoy vivre ce jour-là , 8c ’au-
tre fut contraint de porter du bois pour avoir.
du pain. Or s’ils cuffent voulu acheter uclquc
chofe fur le portou au marché , ils crient eu
la marchandife ou l’argent , 8c partant ils
n’cull’ent pas elle reduits une li grande extré-
mité.

Domampulcberrimam, mima; aluminer, un
bel apartement , ou une belle chambre , car il
n’ell pas quellion là de la maifon. .

Cæna fplmdida. La Negative en au Grec , ce
qui fe raporte à ce qu’ona dit plus haut de fou
avarice , 8: de fa table qui elloit fi mal couverte.
Il cil vray qu’il dit .cn fuite qu’il l’avoir fort
bien traité , mais c’efl une railîerie , c’ell pour- ,

quoy la performe à qui il parle , s’en prend à.

me. .si: ut f: hululant arma, furrexerunt, «Ta
fait 6’; 4’201 riveraine; chili-aidant. Il: f: lev
110’871! comme il: eflaimt, (à s’armermt.



                                                                     

x] .’ In igue»; fiente infiliifl’e , à» pater [Item flapie 1.45" p1,

[uhlan]: , tu!» (un-en dentu-aima tu; mon , à x, ’
Tous W à: et; (ramis ,uû’l iMn’Can Même",
fente juta] volontairement dans le feu. Il faut la
un point, puis ,wila comme j’e’cbapa] alors de:
970qu contre mon efferance.

Quo vitiato, maliebriapro more é- confuetudi- r; o.
ne nefarji cinediilliperpegi funt, il nefautpoint ar delà
de que nitrata , car ce ont des Ennuques qui le mi-
ne luy pouvoient rien faire , aulIi n’ell-il pas au lieu.

Grec. ’ .Leflum meurn ingrcflum, hui fi nille la gifle, Là mer,-
non pas un, il faloit traduire ca ile, qui le dit me (il,

des belles v la fi".Ultra Oceanurné- inculpant: ÆIhlapac , il faut 118. (in
ad inculpant, c’elt peut-ellre une faute d’im- le mie
preifion , in?” «indium «faluniez. 11m,

Verumauricome, moderato ce gerebae, qui cum
Panthi (ne: filin; , aurum in pretio habla; , Un]
ni un) tine-rem, il n’y a point de faute de tu 147. 1.
part, ou, on ne doit pas trouver étrange fi eflant 4. ’
filsde Panthuc tu aimois l’or. Pour s’atacher trop
aux paroles , on perd le fens.

Ethnie, il faut la tempeflatibue , lei faifims, 1.97.
le mot Grec lignifie l’un 8: l’autre. Par de-

Pro me, il fautoient: , c’cfià dire, contra me, làlemi-

en cét endroit. lieu.Voluptae convenir Épicure , il faut non con; 340.

venir. fur le- flaque parant gratic arti tue conciliare taillerie milieu.
contra vira: loofa mentiendo, in si l’a maclions"; 313; Au
actaÇo’dpas tu? «and riz!!! ümqlfiolæupq fi] milieu.-
aimât, deforte qu’ilme [amble que tu ne du pu,-
de rnenfongc de ce: gens-là pour gratifier à ton

M?- * 37L l.si guidera. carrât. aiche: , utceteri milice: , non to.
l. 1j



                                                                     

. 311 .r47npar infinitum. JM’ sa: 0’95! "il: Muni; futurisme
delà le mais iule-9:; and; coruMms- Il n’efl’oit pn-
milieu. comme le: autre: [dans qu’on invitoit qu’à de

certain: jours.
47 9. Altero pedc paulum inflexo , il y a au Grec.

fut la vigilant. ululai-tu a? icigo ; fe baifl’ant douce- -
En. menu, ou courbant napeu le genoüil un: l’au-

en.
Cm efl’etferme vindernie rompue, «:qu 7g u-

wro’r ri in; il , c’cll à dire là , enternp: de ven-

l lange, comme la fuitele faitvoir.
lot ’1’ Jflurgente ipfi (3100460103 67’ inertie-t; n’a-rai
’"î’ au in; lÀuJïlwu Cleodemelu faifant lace.

la fin. ’ . Y Pr Ex utraque parte, a]; lama, exaltera.
lui ’3’ menu, il faut pari. m’ miam: , car celaefl:
Il? ml’ important icy.
hem Inepou ad aflloaem 6. gejliern corporis, m’en
’86’1’6’ clarifiante) en? mamelon , il nepouvoit nullement

parfond" certefeiate.
ije etiam oraiionis author; c’ 7".” MIMI! 1-3; à.

a flegçflr , relu] qui a écrite: difcours , c’ell à dite»

Lucien, a mon pas celuy qui faifoit la barati-
gue. Voyla page ;9o- furlalin.

L5 inef- In imide [www machinant filante dixit paie»
me vers me mues. Celuy qui me faifoit parler, c’elt à.
Je mi- dire Lucien qu’il apelle Po’e’te, à caufe qu’il le

lieu. fait parler en qualité de Prologue, comme dans
une Comedic. Car c’cfi le Prologue qui parle:
alors , 8: non pas Lucien. Celuy , dis-je , qui
me faitparler. caquai m’a introduit icjfe prit à
rire, (5.6.

636.14. pyjama: Rut , il faut oariforum, p’ÈgUflhîl.
n’en qu’un mot , comme enfuiteo’uma’r , dont

il a fait un Roy Mano , au lieu de dire , des.
p amenions.153-91? 4mm non King», hmm" , quarte-vingt-

483.fut v
la En.
491.14.



                                                                     

0

3m I
Eflianrpmwu’: ignimv’m, fi allie]âftle’ù’inîl delà Il!

comme il fe voit dix lignesle ès, 8c non pas minci;

bruyant". ’ I " 57’s; 1,Nque finqmlofi ou»: düa rationeminilm a? u’ n.
mvmw’nmtodç «il 9m12, Jonc lcnrdeman- 684.. I;

avina), pas des bagatelles. A le.
Idem ego lem. i ait, me on enluminent tu. 36.1. à

Cela dt tronquéqu il faut qu’il y ait Page à- 7 3
nmprellion ,A 645" M13 "ion a? Mana «in 3’99 m’-

mu «F. UÊe’mwàfl. n’a] Kuala, de]? à dire

h membre viril comme ont 3 homme: , mais je
tu 4 [les 6’455».

Sep Iode (à. Æfàhjlo mafflu fin" 200mAh. 7s8. Il
à? Agathon plus quen’m ont fait Sophocle (à. 19.
Euripide , de]! à dire de Tragedies.

fifi nagés, il filoit Infanterie. Carl: Latin 755 par
neferaporte pas au Grec. Lucien apelle l’Em- delà le.
pneu: Quand, 8: [du Edmond, mais on ne milieu,
l’apelle point en Latin Ruc- Voy cy-deflixs la
remarque furla page 64.. du tome fecond , c’ en
une faute qu’il fait par tout.

Illi enimmiufih’untia igue»: , ut Oneficritm
Alexandri guôcmntor , il faut dixit, comme il y i

la au Grec. Garce n’elt.pas Oneficrire ,qui fau- 772--
m dans le feu, mais c’eft luy qui eft l’hiltorien [tu la:
qui le raconte de Calanus : Cependant au lieu 5n-
de traduire dixit , il a me traduire ut niant,
comme fi c’efioit un bruit qui! courufi d’Onefi-

ente.
ArijhnetiZemüfilii , il saumon Arifle- 347;

un; filii, comme-il profil parla fuite z. il y. a (a, la
au Grec, au" n’amrîw tics 1&7 Clw’wù’h il faut milieu.-

tnettrela virguleaprés- n’aurez: en? CM0! , eû-
mis là par l’explication.

Cam une admit [mille admirnndm; Cela fait 848.
de l’obfcuritè , ca: c’eft d’Ion dont il parle , 8: fur le

1 u)



                                                                     

milieu. il (amble-qu’on parle dm autre avec qui il:
efioit.

34-9- Pane banc la», aluni lm. kiwi: la»;
Il" le filin «un isaccrdotilam chaula)». neum-
milieu. que enlignera mefunt, ab ü: narratiamm inci-
8.77. 1- pin: ne: ü d’éjælfifîgt’milh’hu, Juan 1mn. 61.495

1. carmina: t’y) Engin, Les autres choies dont
il parle, qui-font plus anciennes que moy ,jelesr
ay ayrifes des Prcfires. i

, 3811.!!! Et 514:6»!on dis-Argentan tarama fun: m;-
13 fin- mifn, gène. indou. i; :1;va a? i5 Xgunlv Sm-

on’xeu-rau , les autres cholEs qui répondent à l’or.

a: l’argent en valeur.
,;;.l. 5. Il! un»: noflmmmpnrtium amarina : Ï?!
1011. l. fi ü! WMIIMGI’KM T; qua-Eu! fuie effleuras,
Io: à]? ce qui nous regarde de ce: mimine.

Et ver-bi: adulterinüillnm efibmini. M’ywç uc-
Jw’Mç âæamcm, In] attribuer de. faux üfioun,

ou publier des fanfan.



                                                                     

une -
pas TRAITEZ 0U DIALOGUES

DE LA I. PARTIE DE LUCIEN.

La Songe de Lucien, Page:
Contre un qui l’avait apellé Prome.

thé: , l p. 6Nigtinus , cules mœurs d’un Philofophe,.,

Pl 1°. ’

Timon , ou]: Mifamhrope , p; z;
Le filplc’mcm du jugemenrdn voyelles cf!-

à-le fin du traifie’me Volume.

L’Alcyon , ou la Metamorphofc , p.- 4.1
Promethée , ou le Caucafe ,. P. 4,4.

DIALOGUES ses DIEUX. p.5r.

Dialogue de Promethée a; de jupiten

là-mefme. l i ’Dialogue de Jupiter 8; de Cupidon , p. 5;
v Dialogue de Metcuxe a: chuPiEeg, p. 5-4.;

1.111



                                                                     

T A B I. E iDialogue de JuPitet 8c de Ganymède ,
P- 5

Dialogue deJunon 8: de Jupiter , 57

Autre, . 9.-Dialogue «le Vulcain 8: d’Apollon , p. 6!

Dialogue (le Vulcain a: deJupirer , p. 6;
Dialogue de Neptune 6: de Mercure,

p. 64
Dialogue de Mercure se du Soleil , p. 6 a
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JLUCIEN’
DE LA TRADUCTION

DE N. PIERROT,
8* D’ABLANCOURT.

LE SONGÈ DE LUCIEN.
C: difamrs eflffiitpnr botteur dans un: A em-

blée , que] que «tu "apurai que: d’alun a
à. contient comme une [des do [a vie.

’A vo xs prés de quinze ans.
8K n’allais lusà l’école, lorfque

mon ere élibera avecfes anus ,
ce qu lidevoit faire de moy. Plu-

z? ,2 si» lieurs n’aprouvoient pas qu’on
me jctrafi dansles Lettres , à caufe que ou: y
réunît il faut beaucoup de temps 8c de d penfe,
pour ne rien dire de la. fortune , fins laquelle on
ne fçauxoit rien faire, quelque habile que l’or;
fait. Ilsconfideroient ueje n’eltoispas riche,
8: n’en aprenant que ne métier il me four-

’niroxt en moins de men equoy vivre , fans eflre
à charge à mon pare , ny à ma famille. Cet-
te opinion fut donc fuivic , 8: il ne relia. plus

Tome I. A



                                                                     

I à

1- LEsoNGE(Yen trouver un qui full honnefie 86 utile
tout-enlhmble, 8c qui me donnait de quoy (ub-
fiüer. Apres en mon propofé plufieurs qui fu-
rent (liverfement condamnez ou approuvez
felon l’humeur ou la. capacité de chacun , mon

a. imaginai!- fur mon. and: qui enoit 61-.»
sellent Sculpteur; que ne luy apprens-tu , dit-
il, le;riçn, où il a deJa. quelque ’fpolition P il
jugeoit gala) me voir faire de petits ouvrages
decire, où je ne reüfliflois pas mal, quoy que
cela full caille allez [buvant de me faire don-
ner le foüCt. Cette propofition ne me déplai-
roit» pas, parce qu’il me [cribloit que la Seul-
tutu n’efioit pas tant un métier qulun hon-.-

r.e(te diyertill’ement. , qui-me. rendroit illullrc
panty mes Camarades , lorique je leur ferois
prelent. de quelque-pine de ma, façon. Celafur
donc refolu avec quelque efperance de fucçés ,
B: mouclade me mena de cepas ehezluy , 8c me
donnant un, cifeau: Trace legérement ,pdiE-l] ,
quelquevfig-ure fur une pierre , pour voir com?
me tu t’- prendras a Car, comme dit un Poète ,
c’efrà emy fait que de bien commencer. Mais
jlappuyé lirlourglemem: le. eifeaufur cette picte.
re quiel’toic allez. delicate, qu’elle a: rompit; .
ecqui le mit.fifort en.colere, qu’il ne îrts’emr

fichet de me donner queîques coupage fouets.
zelÉement que mon appremiflàge commença.
pa? les larmes. je cours au logis tout pleurant ,
Be criant qu’il l’air-oit fait. par envie , ide peut
que-je ne le furpaflalle un, jam en fon Art. Mal
picte encore plus irritée, le met à luy dire des
in) ures; cependant , le foir venu je me couche ,
fic ne fisque rcfver toute la nuit , 8c me tourner ’
Acteuscollez.lln’ya rien jufqu’icy, Mclfieurs, . t .
qui [guigne de me; attention r. aufli n’eû-



                                                                     

DE I. U C I E N. 5ce pas’pour celai ne je l’ay aleguè; mais pour
vous faire part dun fonÉ’e que j’eus enfuitte ,
fi clair qu’il pourroit pa cr: pour une verité.
de forte que l’image m’en demeure encore em-
preinte dans la memoire. Il me fembla que je
«fierois deux Dames , ’une grolliere8e mal ei-
g e, ui avoit les mains crailèufes , les ra:
renouez , le village tout couvert de lueur se
de poumon: Enfin , telle qu’efioit mon Oncle,
lors qu’il travailloit de fon métier. L’autre,
dÎune façon honnefie 8: plus deï’icate, avec un
village doux Be riant. Après m’avoir bien trai-
té , pour m’attire: chacune a fonéparty; à la fin
elles remirent à mon choix la d cifion de leur?”
diférend , 8e la premiere commença ainfi : Mon
fils , je fuis’la Sculpture que tu viens d’embraf-
fier , &qui t’ell connuë déston enfance; car ton
ayeul maternel a: tes deux oncles s’y font ren-
dus celebres. Si tu me veux fuivre , fans t’areller
aux cajoleries de ma rivale , je te rerdray illufite;
non pas comme elle par des aroles , mais par
des effets: Car outre quem eviendras robulie
8c vigoureux comme moyutu remporteras une
ellime qui ne fera point [injecte à l’envie , n,
amie un jour de ta perte , comme les charmes

* de celles qui te veut fuborner. Du relie ,l que
mon habit ne te fane point peur; c’ei’t celuy de

Phidias 8e de Polyclere , 8e des autres gram
’ Sculpteurs qui fe [ont fait adorer dans leurs

Ouvrages , & qu’on revête encore avec les
Dreux quiils ont faits. Confidere combien en
filivant leurs traces tu acquerras de gloire 8:
de louange, et de quelle joye tu combleras ton

ere 8c ta famille. Voilaà peu prés ce que me
gît cette Dame z mais groilîérement, comme
parlent les Arnfans , quoy qu’aVeÂ: peaucoup de

a



                                                                     

4 LE S O N G Evi eut -, après quoy l’autre parla ainfi. je fuis
1’ loquence qui ne t’elt pas inconnuë , encore
que tu ne fois pas en eftar de la poŒeder. La.
Sculpture t’a ditÎes avantages que tu aurois
avec elle; maiin rul’écoutes, tune feras jamais
qu’un milèrable Artifim , expoië au mépris 85

aux injures de tout le monde , a: contraint de
faire la cour aux Grands pour fubfifler, fans pou-
voir jamais obliger ni defobliger performe; en
un me: efclave de ceux fur qui je te feray do-
miner. Quand tu deviendrois des lus excel-
lens en ton Art, on le contentera et’admirer
fans envier ta. condition 5 Mais fi tu me veux
fuivre , je t’aprendray tout ce qu’il y ade beau. ’
a: de rare dansl’Univers, 8: d’i Initie dans rou-
te l’Antiquité. j’orneray ton une de vertu 8:
de (pavoit , qui. [ont fes plus beaux ornemens , 8c
par a connoiflance du allé je te donneray cel-
ede l’avenir. Aulieu e ce méchant habit que

. tuas , je t’en bailleray un magnifique , comme
celuy que tu me vois ; 8c de auvre a; inconnu, ’
je te rendrayillul’tre a: opu eut, digne des plus
grandsemplois , se en état d’y parvenir. S’il te

rend envie de voyager dans les Païs étrangers ,
je feray marchertarenommèe devant toy; Ou
te viendra confulter comme un Grade , a: fi-

, toit que tu auras ouvert la bouche , chacun fêta
attentif à ouïr ces lentimens les faine.
Enfin,tu feras adoré 8c refpeé’t de tout le mon- v

de , 8c toutes ces paroles 8e ces aâions fervi-
ront d’exemple se de regle a la pofierlté. je
te donneray incline l’immortalité tant vantée,
a: te feray vivre à jamais dans lamemoire des
hommes. Confident ce qu’eüoit Demofihe-
ne, a: Cc qu’ilefl devenu par mon moyen; Ef-
quinés de pauvre garçon a cite recherché ï



                                                                     

D E L U C I E N. ycenfideré de Philippe 5 Socrate mefine qui
avoit fuivy du commencement ma rivale , ne
m’eur pas plütoft connuë u’il l’abandonna

pour moy. Tu (gais que je uy ay acquis une
ellime, qui durera autant que les Siecles. QlËt-
taras-tu tant d’honneur , de richefles 8: de cre-
dir, pour fuivre une pauvre inconnuë, qui cil:
contrainte de travailler de l’es mains pour vivre ,
8c de longer plütofi à polir un marbre qu’à le
polir foy-mefine 2 Elle n’eut pas pluton dit cela,
que touché de fes prunelles , 8c n’ayant pas en-
core oublié les coups que j’avais receus , je
cours l’embralfer , fans attendre qu’elle cuti:
achevé faharan e; dequoyl’autre irritée, fin:
transformée en tuë a: la rage 8c le de it,
comme il arrive allez d’autres merveilles en Fon-
ge. Alors l’Eloqiiience pour me récompenfer de
mon choix, me tmonteravecellelur on Char;
a: touchant les chevaux aillez , me promena au
d.Qrient en Occident , me faifant répandre par
tout je ne fçay quo de celelie a: de divin, qui g" d,
faifon: regarder les ommes en haut avec éton- 4’42-
nement , 8c me combler de benediétions a: de "’th
louanges. Elle me ramena en fuite dans mon à”
pais-couronné d’honneur 8: de loire ; a: me u ami.
rendantà monpere, qui m’atten oitavec gran- à il: [à
deimpaticnce; Tien ,luydit-elle, ton fils , 8c voy en tutie
de quelle felicite tu l’eufl’es privé fans me . "I
Voilà la fin de mon (on e. Mais il me fembe 6"!”
que j’entends dire a que qu’un , qu’il cil bien
long , a: qu’ilfaloit que ce full une nuit); d’Hy-
ver, ou ce e que vantent les Poëtes qui donna .
lanaiiÏance àHercule. Un autrea’oûtera, peut-
efire que je me mile bien palle e vous crure-
tenir ’un fonâe , a: que c’en abufer de voûte
audience , 8: e l’honneur que vous me faire:

A iij l



                                                                     

a couru UN HOMME qur a
illum- de m’entendre fi favorablement. Mais Mel-
g’f’” d." lieurs , Xenophon ne fit point de difficulté de

” u’ conter le lien en pleine Aflcmbléc, lors qu’en-
vironne d’ennemis 8c prive de tout feeours , il
n’atendoit que la mort ou la captivité. D’ail-
leurs , mon deflëin n’en pas de vous entretenir
de Fables , mais de rter la jeunefle à l’amour
de la Vertu , par cet exemple, a: de l’entourer-v
ger à furmonter les dificultcz qui fe rencon-
trent dans cette (attitre. (Lu-f performe donc

i ne s’excufe fur fa pauvreté , s’i a le cœur grand

et encreux , St pour redouble-r fou courage,
qu’i jette les yeux fur moy , 8e qu’il voye ce
que j’ellois, quard je fuis party, 8e en quel
eûat je fuis revenu a Tel, que je re le cedc
point à la gloire de ces anciens Scu’prcur-s,
pour ne rien dire davantage. ’

mais.CONTRE UN HOMME QI!l’avoir apellé Promerhée.

C’efl «mm au Jpalagic h fi fuma tintin.

S I tu m’apelles Promethêe pour me repro-
cher que mes ouvrages ne (au; que de ter-

re , je tombe d’accord que tu as raifon, a: qu’ils
font meline d’une terre plus groflicre 8c moins.
ureque la fleurie. Mais fi tu veux dire que je

Fuis ingénieux comme luy, j’ay peut que ce ne
foi: une raillerie. Car les productions de mon
cfprit n’ont arde d’arriver à la perfeêlion du
lien; a: c’e beaucoup u’cllcs ne (oient pas
tout à fait terreilres, a: 1 tu veux , dignes du
Cancale. C’el’r vous autres , Grands Orateurs ,

tu



                                                                     

L’AVOI’T APRIL? ’PRÔMETH’E’E’. v)

qui ellesien ce point des Promethées ç Vous
ui animez vos ouvrages de ce feu ’cerlelie 8:

s ivin u’il déroba dans le Ciel. S’il " a que];
que di erence , des que les voûtes «in: d’on,
a: que les ficns n’efioient que de boue. Pour

les miens , ce [ont des Pratuës de plâtre qu’on
fait voir en un jour de fpeétacle , pour donner
du plaifir au peuple , 8c non pas pour du-
rer eternellement. Peut-ente aulli -, que "tu
m’as apellé Promethèe au feus que-ce Po’e’te

Comique a dit , que Cleon efioitù’nüPr’ôme-
thée, mais que ce n’elloit qu’aprôs coup ,pour
dire , (Fin manquoit de prévoyance, 8c qu’il
ne s’avi oit de Il? fautifs ’q’a t’es les-avoir t’ai;

res, uo u’i u te cm a du telle. ue 1
c’en qcoriirge les yAthe’nieus apelle’nt tèKusLl’Cs

Poriers de terre des Promcthées, je trouve la
raillerie délicate , 8e digne de ton païs , arec
ne mes ouvrages [ont fragiles comme les liure).

Mais quelqu’un dira, peut-efire pour me ila-
ter , ne c’eli à «un: que mon inventiOn el’t
nouvel e, 8c que je n’ay point eu de modelle,
’non plus que luy, fur lequel je me puEe for-
mer. Mais outre que Minerve n’a point animé
mes ouvrages, comme elle afait le lien, ce n’efi
pas allez pour moy qu’on en louë Mouvem-
t’c , fi l’on n’y trouve lesautres gracèsavec cel-

le de l’invention. Car fans cela , jè les aban-
donne de bon cœur , 8c permets qu’on l’es met-
te en pîeces. Si j’ellois d’autre fenil-men: je
merirerois d’une déchiré comme Francine ,
mais par une douzaine de Vautours ’a’u’li’èu

d’un , pour ne as (cavoit qu’une mon: qui ne
vaut rien, cit ’autanr plus blâmable qu”elle bit
plus nouvelle. Car il ne faut pas ’quiter le
grand chemin pour s’égarer , m abandonner

A iiij

le: A.
sin-ion
(fioient
"and:
railleurs;



                                                                     

à CONTRE UN HOMME 03!
les Anciens, pour ne rien faire qui vaille. On
dit à ce propos , que Ptolomée Roy d’ ypte
fit voir un jour deux merveilles dans le T ca-
rre d’Alexandrie , un Chameau tout noir , 8: un
J-Iomme moitié noir 8c moitié blanc. Mais au
lieu de l’admiration a: de la louange qu’il en.
attendoit, ce fpeétacle fit rire les uns , 8: épou-
venta les autres. Comme il vit donc que les
Egyptiens ne faifoient pas tant d’eflat de la.

- rareté , que de la beauté 8c de laproportion , il
ne fit plus voir ces deux Moulins; de forte que
l’un mourut faute d’en avoir du foin , 8e il don-
na l’autre pour réeompenfe à un joüeur de
liure. je crains de mefmes que mes caprices
n’eflonnent les uns , 8c ne fanent rire les autres.
Car le mélange du Dialogue a: de la Comedie
dont ils font com ofez , ne fuilit pas ont les
rendre aimables, cesdeux chofes ne ont bien
menées enlèmble , parce que l’union des deux
contraires cil: plûtofl un moulina qu’un mira-
cle g 8c performe n’admira jamais les Centauv
res pour leur beauté, mais pour leur extrava-

ce. Ce n’efi pas qpc de deux chofes excel-
Ër’iies on n’en puilfc ire une troifiéme qui le

foit encore plus , mais je ne voudrois as affu-
se: que jel’ayefait; 8c je crains plûto d’avoir
corrompu deux bonnes choies par leur mé-
lange. Car le Dialogue aime à s entretenir en
particulier de difcours graves 8c ferieux , 8c la
Comedie fe laifi a boufonner fur un theatre;

V fi bien qu’il femble que l’union n’en puiil’e

titre ne monflrueuie. Ajoi’ttezà cela, me la
Corn ie fe raille quelquefois du Dialogue 8e
de fcs vaines fpeculations , dépeignant ramoit
les Philoibphes marchant fur les nu’e’s ,itantolt

,ocupez à radiner le faut d’une puce , pour [e



                                                                     

L’AVOIT APELLE’ PROMETHE’E. 9

moquer de la hauteur de leurs contempla-
tions, St de leurs recherches fores 8c curieufes.
Cependant , j’ay cité allez hardy pour vouloir
recqncilier ces deux monels ennemis; 8c je
laille aux autres à juger fi j’y ay bien reüfli ,8:
li je n’ay ointtout fié, comme Promethée,
en confomiam les eux ferres 5 ou trompé,
comme luy les conviez, enne leur fervant que
des os couverts de graille. Car pour ce ui
concerne le larcin, je ne crains pas qu’on m en
acufc 2 ou aurois- je dérobé ces chimeres 8e cm
hypogriphes , qui n’ont aucun cart: que dans
mon imagination, 8c que chacun peut former
à (a fantaifie fans avait befoin de les contre-
faire e Mais quelques extravagans qu’ils fluent,
j’y fuis trop engagé pour m’en dédire 5 outre
que ce n’elt pas a romethée de changer d’avis,

mais à Épiméthée. I

A:

Un]! umclpm les; r: centrale: oins de Rome,
nufquclsil opofc la Maud: lnPbilofiphic; du
mofla 1mm «la du mens-w son": aux qui

w abriafimdcum. i .
(leur: A Nrenmus. Ce feroit por-i
ter des Choiiettes à Athenes . comme dit

le proverbe, que de parler de feienee 8C de do-
&rine devant Nigu’nus.» Aulli mon delTein
n’elt-il pas , en luy admirant ce Dialogue, de
faire montre de mon fçavoir , mais de décou-
vrir le lien. (hi-ion ne me reproche donc point
ce que dit Thucydide , (au; l’ignorance rend
les hommes plus hardis, 8e le fçavoir plus rete-
nus: ..car tell l’admiration de manoquera

C’tfi

qu’il y

en cuis
hmm,



                                                                     

le NIGRINUS,0ULESqui me fait Parler , a: non pas llopinion que
jay de la mienne.

mue 1 mm:mm:mmmwm
NIGRINUS , ou les mœurs d’un Philofophe.

chmus. Un tu "6s devenu grave a; IE-
vcre depuis quelque temps S

Au lieu de nous entretenir familièrement com-
me tu faifois, tu ne dai es Pas feulement nous re-
gardean-moy Cc qui t’a. rendu fi dédaigneux a:

méprifiam.

L’AMI. Clcfi que de pauvteje fais devenu ri-
che , d’cfclavelibre , de fou fige.

chmus. Enfi’PcudCtemPs?
nm. Encore moins que tu ne me.
Lchus. Dy-mlcn la CHAIR, dinde radon--

blet majoye.
r, L’Aux.---J’e&ois allé-à Rome pour trouve:
quelque remede à mon, mal d’yeux , qui au.
gmente tous les jours. I

Lïcmus. Je le fçay, 8c foulait: que tu en
ayes trouvéun bon.

L’AMI. Si-tofl: que jefus arrivé, j’allai,
voir de grand matin le Philofophe Platonicicn
Nigxiuus , que je defimis ennemi: il y avait
long-temps , 8: le trouvay dans (in: cabinet un
livre à la main , environné de tous collez de

attraits d’hommes mame; , avec une Spherc
avant luy, 8: diverfes fi es de Mathemati-
ne. Il m’embmfh avec ucoup de tendrefè

le 8! dfafllcélion 5 a: après nous ellrccnquis l’un

. de Faune , felon la coütume , tant de noftre
famé que de nos occupations , je luy deman- i
Jay s’il ne vouloit point retourne: en Gxêcc;



                                                                     

MOEURS D’UN PHILOSOPHIE. 1!
Mais il n’eul’c pas pluton ouvert; la bouche
ou: me ré dre , que je me fends comme

charmé de a douceur de (on iloquence. Car
il fe mie à loüer la Philofophie ,. :8: la, liberté
qu’elle donne, a: à fe site des chofes que les
hommes adorent, comme la Gloire, les Hon-

I rieurs , les Richeliës , à dit , que c’el’toit à grand

tore qu’on les nommoit Biens , puis qu’ils
(informe sans de maux. Comme je prefi’ois l’œ
teille anencivementàce difcours, je me trou-
vé agité de diverfes pallions. D’un collé j’en-ois
honteux de l’affeâion que j’avais enë pour ces
chofes: a: de l’antre , je me réjoiiifl’ois de me
voir defabufê , comme fi j’enfile palle des tene-
bres à la hmûerc; fi bien que j’en oubliay mon
mal d’yeux , pour longer à celny de mon me ,
6c à un plus dangereux aveuglement. J’efiois
dans cette page lors que tu m’as abordé , a:
comme n’emporte dans le Ciel à la fuis: de ce
naos , je mêpriibis soutes les chofes du mon-
de comme fi canif «ne de la bouif. Car comme
on dit , queles Indiens, d’une nature chaude 8e

’ boiiîllantc , n’eutent pas plûtofl gonflé du vin ,
qu’ils en devinrenttom fisrieux; je me fuis fen-
tyenyvrè de ce divin Neâar , mais cerne yuc-
gncrie vaut mieux que la ibbriete.
’ chmus. Q1; je ferois heureux de
voir gonfler avec soy d’un (i celeûe breuvage!
Il me femble que tu ne peux refuŒr honnefie-
ment d’en faire parti ton Ami , qui a le mefo
me defit et la mefme paulien que toy pou la
venté.

L’AMI. Il n’efi pas befoin de meprelllerda-
Ivantage; car’j’ay plus d’envie de te direceque
j’ay oüi , que tu n’en as del’entendre : Et fi qui:

m’avais importuné pour le Içavoir , je t’aura!



                                                                     

n. NIGRINUS, OU LESprié de le vouloir écouter. Car outre le plain?
que j’auray à le raconter , je veux que ce me
tienne lieu de juflification , pour faire voir que
ce n’en pas fans caufc que je fuis tranfportê
d’une fi lainte fureur. En efet , Ije fuis fi touché
des chofes’que j’ay oüies , que ors ne je n’ay
performe à les conter je m’en entretiens me -
mefme ; Semblable à ces Amoureux , qui en l’a
1ème de leurs Maîtrelfes s’entretiennent des
faveurs u’ils en ont receu’e’s , a: fc plaifent à.

repafier dans leur cf rit leurs paroles 8: leurs.’
aélions , comme fi e les (alloient prefentes; quel-
quefois avec tant d’attention qu’ils ne ren- V
ncnt pas garde ’a ce qu’ils voyeur, tant’ sfont A
attachez à ce qu’ils ne voyeur point. Je me con-
fole de mcfinc en l’abfence de Nigrinus , que
je regarde comme un flambeau qui m’éclaire
parmy les tenebres 3 Et il n’efi pas feulement

refent a ma memoire , maisil me femble uc-
’entens fa. voix 3 car,eomme Periclès , il laif-n
e un éguillon dans l’efprit de ceux qui l’é-

Content. .Lvemus. Celle ce leng préambule, qui ne
faitque retarderma joye, 8: me reporte en peu
de mots ce qu’il t’a dit.

L’AMI. Je crains de faire comme ces mau-
vais Comediens , qui reprefentent mal de bon.
nes chofes , 8: de corrompre l’eXCellence de fun
difcours , par la foibleffc du mien. Mais fi je
manque , fouvien-ro que le Poëtc n’efl pas
cou able de la faute es Aâeurs , 8: ne j’ay
oub ié ou alteré , cc qu’il avoit peut-e re du:
autrement. Du telle n’attend de moy, non plus
que d’un niellage: de Comedie , qu’un (imple
recit , 8: fouhaite feulement que ma memou-e
fait fidelle 5 afin que je n’oublie tien qui fait
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important 5 car jevais faire un êfort pour te con-
tenter.

Lircmus. gitgtuasfait làunbel exorde, se
felon les reglcs e l’Art 1 Tu devois ajouter,
quvoflre entretien ne fut pas long , 8: que tu
ne ces point preparé 3 86 autres cxcufes (èm-
blables que les Oratenrs ont accouihuné de faire.
Mais imagine-to que ruas dit tout ce qu’il fa-
loit , 8: que j’ay repondu de mefine , fans fufpen-
dre davantage mon attente , ny m’ennuyer d’un
long difc0urs , fi tune veux efire fiflé comme un
mauvais Comcdien.

L’A u i. Je fuis bien site quem m’aycs pré-

venu , 8: que tu ayes dit par avance ce que j’a-
vois à dire. Je voudrois que tu eulfes ajouté
suffi , Q5 je ne garderay ni [on ordre ni fcs
paroles , tant pour épargner ma memoire, que

ou ne in: trahir la flaire de mon Heros; en
. joiiant on perfonnagc iblcmenr.

LYC-INuS- Ne finiras-tu point ton Prelude!
L’A M I. Pour commencer donc , ’ete diray ,

04131 entra en difcours par les louanges des
, Grecs, 8c particuliercmcn: des Athenicns , qui
. nourris dans la pauvreté de la Philofophie , font

fi ennemis du luxe,qn’ils réforment jufqu’aux
Étrangers qui viennent chez eux, bien loin de
s’en laifi’er corrom re. Il me contoit, à ce pro-

pos , qu’un jour en vint un à Athenes tout
couvert d’or 8; de pour re , avec un é uipage
magnifique ; mais qu’aulieu d’admirer pom-
pe 8c a ma nificence , comme il fe l’imaginoit ,
on avoit pitié de luy , que?! qu’on ne s’en vouq

luit pas moquer tout pub iquement , pour ne
int choquer fa liberté. Cependant , on efq

gym: de linilruire ç Car comme chacun citoit
incommodé danslcs licuxpublics, par la goule
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de fes valets , il y en eut un qui dit allez plaifam-
ment , QËefl-il bcfoin en temps de paix de.
Te faire fuivre par uneArmêe ë Un autre fe
joüant fur le luxe de fes-habits ; Le Printemps,
dit-il, n’a pas encore paru , d’où nous viennent
tant de fleurs? Ils reprirent délicatement suffi
les mets fuperflus de la table , letrop grand foin
qu’il prenoit de fa chevelure , la quantité de
pierreries dont fies doigts efioient plütoft char-

ez que parez ,: fi bien qu’en le moquant tan-
toll d’ une chok , 8: sautoit d’une autre , non pas
toutefois fi haut, nifi aigrementqu’il s’en puû
ficher , ils firent fi bien qu’il retourna tout
changé enfon païs. Il alleguoit un autre exem-
plepour montrerqu’on n’y avoir point. de hon-

. se e la pauvreté, mais plûtollqu’on en farfoit
gloire , Qu’en des. jeux publies , les» Sergens
ayans pris un Bourgeois vetu» d’une étoffe tein-
te , contre l’Ordonnance qui défendoit de r:
trouver aux Spcé’tacles- en c’et habit 3 le peuple
criaque l’on-euh pitié deluy», 8c qu’il ne l’avait

pas ait par vanité, maisxparce u’il n’en avoie.
point d’autre. Il loüoit encore(la liberté 8: la.
tranquillité du pals . ou l’on vivoit modelie-
ment, 8: fans envie, 8: foiitenoit que cela citoit
conforme à la doéirine des I’hilofophcs , 8: con-
venables à celuy qui vouloit conferver la pure-
eède fes mœurs , 8: Givre les loir de la nature.
Mais ceux. qui mcfiirent leur felicité aux gran-
deurs 8: aux richefiës , 8: qui font nouris dans
laflateric 8:-la-ièrvitude , cfclaves des voluptez;
Ceux-là ,dit-il , doivent demeurer dans Rome ,
où regne le luxe 8: la débauche, dont l’efprit une
foisimbu, fait banqueroute à l’honneur , 8: lors
quccc divin hofte cadi dehors , l’amc n’ait
plus qu’un dcfert remply de befiçs farouches.
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(Tell-là, dit-il, qu’efi le fejour du menfonge
a: de l’impoflure 5 C’eftlàqu’on nîoit que de:

chanfons lafcivcs , a: qu’on ne Voir que des
zâions deshonneftes. C’en là que, la volupté
entre par toutes les Portes , dont t1 fe fait com.
menu fleuve de deliœs, qui noye les vertus, 80
qui trailhe avec luy l’orgueil , l’ambition , lava-v
ricc, a: centaures vices lèmblahles. Voilà quel-.0
le cit la vie de Rome; eleû pourquoy lors que
j’eusquité la.Grccc pour venir, je me repcnv
de biquotolt de cette refo mon , 8c crûs avoir
quid: la lumiere du Soleil , comme dit Home-ne ,
pour venir habiter Fanny les rénebres. Peurs
quoy,difoîs-ic en moy-mefine , renonçoisntlt
au repos 8c ile. tranqxulité de hGrèœ, poum
vivre icy dans le tracas 8c le tumulte a, pour no
wir que des flateurs, des empoifonneurs, de:
alTaflins , des corrupteurs 8c autres feelcrats E:
que veux-tu faire en un lieu où tu ne peux vi-A
ne , comme on y vit? Après avoir donc refvé
quelque tempslà-defrus, je déliberéde me re-
mer de la foule commeJupiter enleva Hector
de la. bataille , & de mlentretenir en particulier
avec Platon 8c la Philofbphie , ququue plus:
fleurs tiennent cette vie lâche 84 onfive. De li,
comme dedeflîzs anthéatre , je-oontemple tout»
ce qui le palle dans Rome , dont une Partie me.
fait rire, a: l’autre me fait Pitié; mans l’une a;
hune me (en d’inflruéfion. Car» s’il faut louer!

le mal par le profit qui nous enraient, je ne.
trouve un: de fuiet nulle par: d’exercer lèvera--
tu , pour refifierà tous les plaifirsdeshonneftes .I
à toutes lesv gaffions déreglées, irons les alcy-
chemens de voluptez , non pas en ce mon: lier
comme Uiylïe au mail du Navire , ni en fi: bous
plus: les oreilles, comme la; au chant des Sia-
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rênes ,mais en marchant la telle haute a: le cou-
rage élevé. D’ailleurs , comme les chofes paroif-

fent davantage r l’opofrrion de leurs con-
traires , le Vice orme lufire àla Vertu , 8: l’on
mépr’fe davantage les biens periflables , lors
qu’un en recourront les defauts 5 Lors qu’on voit
tout à coup tomme dans une Comedie , le riche
devenir pauvre, le mailla efclave, 8: l’amitié
des hOmmeSfc changeravec lafortune. Mais ce
qu’il ade plus êtran e , c’en: qu’encore qu’on

vo e l’inl’cabilité des c ofes du monde, 8: que
la ortunefe jouë de tout ce qui cil icy bas , on
ne laiilepas de l’adorer , 8c d’admirer de vaines
ârandeurs , 8c de trompeufes richeiïes, au lieu

e s’en rire comme on devroit. Car qui ne ri-
roit de voirles Grands étaler leur folie a: leur
vanité arm leur m e 8c leur magnificen-
ce! Le: unsyne VOESOlàlîlënt que par la bouche
d’autruy , 8c veulent qu’on le contente de les
voir fans leur parler , comme on affilie à des
gicé’tacles. D’autres , encore plus glorieux , l’ou-

rent- que l’on les adore , non pas de loin , à la
façon des Perfes,mais en leur baifant la main,
& embrafl’antleurs genoux,le dos tout courbé ,
&les yeux baillez contre terre; mais l’aine en-
core lushumiliée que le corps. Car ils mettent
leur clicité en ces fadaifes , auflî bien que le
peuple qui les regarde , quoy qu’il fçaehe bien
que tout cela n’eft que piperie , 8: qu’on les
maudit en les adorant. Cependant, Monfieur’
qui le tient debout (buffle ces huiles adora-
tions . a: le trompanîluyrmeline ,il vous donne
la main à bailèr. que j’aime encore mieux ne
(abouche. Ceux-là, pourtant , me femblent p us
ridicules, qui leur font la cour , 8: qui le leveur
des-minuit pour :ch de plus grand matin à fc

morfondre
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morfondre à leur porte , 8c à foufrir la mauvailè
humeur de leurs valets , qui leur difent leurs ve-
ritez, a: les appellent (cuvent par leur nom. Mais
quelle en: , après tout , larecompcnfe de tant de

eines 8c de veilles? ce n’ell’ louvent qu’un mi-

erable repas où l’on endure mille airons : 8c où
l’on cil contraint de faire arde dire mille cho-.
les contre fou [entament 3 Enfin , d’où l’on le te-

tire toûjours ou mal-content, ou malade, de
forte qu’il faut aller dèchar cr fou cœur àun
amy ,ou rendre gorge en ne que coin , 8c don-
ner del’exercice aux Me ceins. Ce que jetrou-
ve de plus plaifant , c’el’c que quelques-msn’ont

pas feulementle loifir d’une malades, 8c font
contraints de courir toute la Ville, lors qu’il fe
faudroit mettre aulit. Mais jen’ay garde de les
plaindre 3 Car les flateurs , à mon avis , font pires

ne ceux qu’ils flatent , 8c fomente par leur lâ-
c etè, de l’orgueil a: de l’infolence des autres.
Ce font eux qui corrompent leur modefiie par
l’admiration e leurgran eut , a: par laloüange
deleurs ridelles; aulieuque s’ils vouloient re-
noncer d’un commun accord à cette fervitude
volontaire , les Grands leur viendroient faire la
cour eux-melkites, a: les prieroit de .contemè
pler leur felicitè peut qu’elle ne leur full inuv
tile. A quop fervlroient tant de mets fuperflus
fur leurs rab es , s’iln’y avoit performe pour en
goûter , veu que Couvent ils n’en goûtent pas
eux-mcfmes , a! ne l’abondance engendre le
dégoût a A quoy erviroient leurs beaux meu-
bles, 8c leursgrands Palais, fi performe neles ve-’-
noir voir P Car ces chofes ne fontpas fi confideæ
rables par elles-mellites , que par l’clfime qu’on
en fait , 8c ar l’opinion qu’on a d’efire heureux

r en les poilé t. Il faudroit donc , pour rabaif-

Tome). B



                                                                     

rs NIGRINUS,OU LESfer leur orgueil, oppofer le méprisa leur vani-
tè ; au licude les enor eillir commeon fait, par
de faunes loüangcs. core feroient-elles par-
donnables au peupîe ignorant ,* 8: aux Courri-
fans quin’ont rien de meilleur à dire z mais que
ceux ’font profellion de Sagelle (oient les

lus laches flaireurs, au ce qui cit infuporta-
e; Car de quel œil penfez-vous que je voye

un Phflofophe déja fur l’âge parmy la foule des
Courtil’ans , à la fuite d’un Grand, ou faire la.
cour àdes valets pour gagner les bonnes graces
du milite a Ils devroientpour lemoins quitter
leur habit 8K leur mineauflere uand ils veulent
faire des choies qui en font in igues, a: ne pas,
pra ’ erlc Vice avec l’équipage de la Vertu a
Car i ne mm; qu’en - cela des ancra , 8c
font les plusinfolens dans la débauche , fans par--
let de leur gonrmandif’e 8c de leur yvrognerie-
llblâmoit particulierement ceux qui enl’eignent
pourrie l’argent 8c qui font trafic dela Vertu ,.
comme s’ils mettmcnt la Sagelle àl’encandans
un marché; Il appelloit leurs Efcolu des bou-
ti es 8c des tavernes , 6c ne pouvoit loufii-ir
quun homme qui fait profellion de méprifer
les richelfes, 8c qui les veut rendre odieufes,
mène une vie fi contraire à a doélrine. Aulli
ne tiroit-il point tribut de fou fçavoir, a: ceux
qui en avoient beioin le pouvoient coniirlter à.
tout: heure, 8c yvenit uifer comme dans une
fource publique. Car il ngeoitfi peu ’a s’enri-

. chic, qu’il negligcoit incline l’on bien ,8: aidoit
les pauvres tous es ansdu telle de ion revenu..
Il croioic que la joüÆmœ des. chofes nouons
apattenoir qu’à proportion du bcfoin que
nous en avions , 6c que e’cfloit une eipece d’in-
jufiiceide retenir le relie. C’elloit uniaxemple-
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1mm de fobrieté a: de temperance ,. fans exuès ’
dans fan boire» a: dans [On manger ; reglé- dans
les exercices , modelle tant en es habits qu’en
fa contenance , quoy que d’un port ventra-
Ible pour ne ’ t arler de la douceur de l’es
mœurs 8c de ion 1: prit. Il avertiiïoit ceux qui le
.vcnoiem voirde ne point remettre dezjouraau-
tre l’amendement de leur vie , parce qu’on ne
devoit point diferer a bien vivre." Mais-n nîo-
prouvoit pas ce que quelques-4ms prennent

ourun rand exercice de vertu de fe foüetter
ou déchiqueter la peau pour s’accoûnnnor à la
douleur , 8e dilbit , que c’el’roit dans l’aine qu’il

filoit planter l’indolcnet , &qu’en marierez! -
«limaient on devoit avoir égard a l’âge, à la.

com lexinn a: aux habitudes , pour ne pine
acab et la nature cula liurchargeant puy-ronr-
pre un banon que l’on vouloir mercier.- 33.7
veu un jeune homme qui après avoir faire par
cette épreuve, eut recours à luy comme à un.
a1.ile,-»& parut depuis plus r lé 6t- plus’mo-

» dent. llp’all’oir’de lààlai repre flou d’autres

vices, 8c a la fureur des (peâacles dont la pal?-
fion a gagne ju-"ques aux plus (ages, si roun-
choit le defaut de ceux qui ont trop de de
leurs funerailles , ajoutant que les Romains pro-
nonçoient une parole: veritable en toute leur
vie , lors u’ils mettoient dans leur tellament,’
quece qu’i s diroient ne’leur pull nuire, niprt»
judicicr. Mais» je ne pouvois m’empeleher des ’
rire de l’impertmence de ceux qui après avoit
elle fors toute leur vie , pour relire encore
a res leur mort , ordonnent qu’on brûlera-leurs
p us beaux habits avec eux , ou que leurs efcla’d-
ces le tiendront près de leur fepulchre, Scies
couronneront de fleurs. Ce lotit ceux-lamell-

B ij ’ ’
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mes qui le traitent trop magnifiquement du-

- tant leur.vie , qui répandent du vin dans les
fellins parmi les odeurs, boivent des parfums ,
fe couronnent de fleurs, veulent avoir des rofes
cul-I cr; Enfin, qui n’aiment les chofes ne

-hors eleurfaifon, 8: contre l’ordredela a.-
ture. Ilappelloit cela faire un [oléciline dans la

4 Volupté, 8c comme Momus trouvoit à redire
que le Taureau cuit les cornes au Mus des
yeux , 8c difoit quiles devoit avoir au dellous,
afin qu’il vill: mieux ou il frapoit ; Il trouvoit
mauvais n’aimant les lenteurs , ils neles mif-
fent pas p litoit fous leur nez que fur leur telle.
Il le uoit aullî de ceux qui font trop deli-
.eatsdans eur boire 8c dansleur manger; a: (li-z
fait, Gains le donnoient bien de: la peine pour
quatre oigrs de plailir, qui cil in prèsl’é-r
tenduëde nofire gofier , car devant ni après ils
n’en fentoientrien. Il ajouroient , Qu’ils ache-
eoient bien chèrement ce petit all’ e par tant
de chagrins 8c de maladies : qu ils avoient
bien meritc ce fuplice, en me non: leslblidcs
voluptez ne l’on tire de la P ilofo hie , pour
des bagatc les. De l’a il venoit aux efordres de

a" fi ceux qui importunent tout le monde dans les
la, ,’". bains publics par une foulede valets , 8: quis’a-
m n, pu eut furieurs eiclaves, comme s’ils n’avaient
eba’fieô’o omt de jambes 3 Ou quiparlaruë, a: dans les
Il! de", ’ smeline ,ontdçsgens uimarchent devant
.u m” eux pour les avertir ou il au: mettre le pied,
m comme s’ils avoient oublié qu’ils matchent,

qui cil une choie u’on voit arriver tous les
jours aux plus Grau s de Rome. Il dilbit, qu’il
.elloit ridicule de fe fervir de les oreilles pour
ouïr , 8c de [es mains pour manger , a: d’avoir

. pelain des yeux 8c des jambes ,d’autruy,pour [e
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conduire , commefi l’on citoit boiteux &aveu-
gle. Tandis qu’il reprenoit donc ces chofes , 8c

- autres Rmblables , avec beaucoup dleloquence ,v
«je demeurois attaché à flan difcours , fans en.

etdre une parole , 8c ne craignois fientant que
’en voir la fin. Et lors qu’il eut-achevé , je le

’xegardois comme immobile , fans pouvoir pto-
.noncer une parole , 8c j’efiois tout en fuëut 8k
10m interdit. Car , s’il m’efi nuis de philolo-
. ber àmon tout , il me [cm le que le cœur de
’homme cil comme un but ou chacun vife ,

mais Peu y donnent 5 8c des coups que l’on
tire, les uns ut dire trop violens, palliait:
travers , fans s yarreltet; les autres, pour efire
trop foibles , n’y font point d’imprelfion z Mais

ceux qui [ont mefutez à (a portée, a: frotez,
non asde venin ou de reflue , comme ceux des
Se es à des Curetes , mais d’une grue in-
v’ ible , comme d’une huile douce 8c penetran-
le; Ceux-là , dis-je , font des bleflîues quine
[e guériflcnt jamais , 8C qui font fi agteables
qu’elles font couler des larmes de joye , com-
me il m’arriva en cette occafion. Il y a. pout-
tant quelquefois des cœurs invullnerables; au
comme le ton Phrygien de la flûte , ne tou-
che que ceux qui lent épris des fureurs de la
DeelÎe Cibéle, les difcours de la Philofophie
n’émcuvent que les efprits qui (ont difpofez
à les recevoir.
I LYcINus. Q3; tu me contes-là des chofes
divines &agrca les! 8c que tu as fait en mon
àbfenceun rand ’feflin de Neck: 8c d’Ambto-
fie l Silc îaifi; que masreceu peut efire com-
patEàune lcflure , à caufe de Iimpreflion u’il
afaite fut toy , je puis dire, que je fuis b ellè
d’un mçiine traits et.» qu’entre: racontant un)



                                                                     

u. TIMON,OU LE MISANTHROPE.
mal tu me l’as communiqué : «fait pourqucy
fouge à trouve: un remede pour tous deux.

L’A un Il faut avoir recours pour cela. à.
eeluy qui en cil l’Autheut , comme T éléphe

à Achille. w
Il; e le) un 1m15, initial] LI IVGEMBNT

D ES V01 ELLES, qui ejf ne plein" 013,0:-
en le T, [in quelques mon qu’il la; unie . femme
je" exemple, en dit Thalatta ,pour Thalalla , par
un caprin Je I’ijge,aiufigue chaife en Frenfeù.
pour chaire. L’Aumer prend de [à veuf» de
ieünfin la rencontre des mon; mais comme cela
n’a une» "par à enfin langue, il ne fi peut
traduire; "fi [enflerai ce: mon en Grec dans
le flafla» Latine. Minis me de me: Neveux le
unifie]! un Dialogue à cet exemple, gui jeuneà
«ne A lei» Julien.

mmmmm:m : si! au»: menue
TIMON, OU LE MISANTl-IROPE,

D I A I. 0 G U E.
OùTIMoN, Junnn, Marteaux,

a: plufieurs autres pal-lem.

c’cfi le pleine d’un hmm qui zombi tout à un
dans une extrême pensante, je»: clin efifiê de
peefimne , que; qu’il enfi fait du bien 3 piaffeurs
dans [à femme. Il s’en prend de»: A tapit";
gui tombé de coupoir)» , luy me»): le Dieu

. du 10154:3, pour le tine de le "relit! à
ileflne.

TIMOR. . Su itet Prenant del’Hofpî-
’ O allié, d’ela Sodeté, del’Amitiè;

a s’il ya quelqu’aunrelpithece que les Peano

lit,

Ë! 5’25. -.:

u Pr uns son
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te donnent en leur fureur, ou pour remplit la
smel’utedeleurs Vers, lorsqu’ils ne fçavcnt plus

I ne dire. 0 to , qui gtcfles , qui tonnes a: qui
myes fut es impies ; (Lilial devenu ’ton.

foudre a: tes carreaux de feu autrefois. li tc-
Adouubles) Sont-ils maintenant éteins, a: s’en
font-dls allez en fumée? Salmonée ce brave a
cette heure impunément avec lion faux tonner--
res Le tien n’eft plus qu’un bruit vain , 8c un
tifon fumant quine fait rien que noircit. Pour--
quoy, Grand Dieu, és-tu devenu li froid 8c li
lent apunirles crimes , comme fi tu ellois lourd;
et aveuâlcïède vieillelle , 8c que tu ne villes 85
n’enten l s plus les forfaits qui fc commet-5
cent tous les jours! Car lorsque tuefloisjepne’
a: boii’illant, tu ne faifois ni paix ni" trêve avec

- les coupables, -& en abifmois les uns ar des
tremblemens de terre, 8c les autres par es dé-
luges , comme tu fis du temps de Deucalion, que

’tu fauvas dans une petite nacelle du naufrage
del’Univers ,. pour reparu les tuinesdu Mon-
de , a: confèrvet quelque étincelle du gente hu-
main. Les hommes font devenus plus cruels 8e

lus médians qu’ils n’efioicnt alors , on ne te
E13: tentoit plus d’ofiandes ni de fiatifiœs , li
ce n’elt quelqu’un. en palliait aux jeux Olym-
piques; enc0re ell-ce plütolt par coiitumc , ne
par, ieleoupardevoit. Enfin ,on t’aprel’que é-
podëdé , comme tuas fait ton prèdécelleur. Les.

voleurs te pillent tous. les jours impunément,
jlul’qu’â mettre fut toy leurs mains- lactileges,
cornu: ils ont fait depuis peu iOlympie , où.

aidant lafolemnité-desjeux ,ilsont coupé l’or.
se ta chevelure. Cependant , «Vainqueur des
Titans ,tu fus li lâche que de foulftir cet affront
[ans crier feulement à l’aide, peut réveille; les
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chiens , ou le voilinage endormy. (Mil fai-’
son beau voit alors )upiter , avec un foudre de
quinze pieds à la main , qui le lailfoit tondre

ar des brigans l Quand te réveilleras-tu d’un
long dloupiKunent illufire ufurpateur, pour

châtierde plus grands crimes que ceux des fa-
bles! Car urne point arlerdesautres, ’f-
que ce ne croit jamais it, comment la" cs-
tu impunis les imitas qui m’ont abandonné ,
après avoir mang tout mon bien , 8c qui ne
me regardent pas dans ma mil’ere , a résm’a-
voir adoré dans ma fortune a Ils e détour-
nent de moy lors qu’ils me rencontrent, 8: me
fuyent comme un oifeau de mauvais augure.
Mainteth donc, privé de tous biens & aca-
blè de tous maux , je fuiscontraint de philo-
fopher icy avec la befche. Tout l’avantage que
’etire de ma retraite, c’efi que je ne vois point
la prof erité des médians , qui n’efi pas une
petite elicité. Réveille-to): donc encore un
coup ,filsde Saturne a: de Rhée , d’un (emmail-
plus long que celuy d’E imenide , a; r’alumant
ton foudre fur le mont ta , écrafes-en les im-
pies, li tu ne veux qu’on croye que tu fois
mort, comme on le publie en Crete, 8c que I
tout ce qu’on dit de toy ne (oit que fable a: que
liâion politique.

Jar I -r s R. Quel! ce blafphemateur, qui
criefi haut du mont H ymette? Il faut que ce
foitquel ne Philofophe; car un autre ne feroit
pas li ’ olent. ’ .

M a x c un a. Ne connois-tu pas Timon,
qui t’a fait tant d’ofrandes & de facrifices, 8c
ni nous traitoit li magnifiquement le jour

i etafelle?
ju P i r in. (Œzy st’cltluy! Dieux quel

i . changement l
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t changement: Comment un homme li riche, 8c

qui avoit tant d’amis , a-t’il pli tomber tout à

coup dans une li honteufe pauvreté? p ,
Marteaux. En failant du bien àdes ingrats ,

qui l’ont abandonné , comme les Corbeauxfont
* les charognes , lors qu’il n’y a plus rien à

ronger.
juin-ru. Veritablement, il a quel ue fu’ct

de le plaindre; 8c nous ne pouvons , ans e re
plus ingrats que lès faux amis , l’abandonner.
ainfi dans (ou mal-heur, après le foin qu’il acu
de nous dans la fortune. Mais accablé d’aŒi-
res de tous collez , 8c dépité contre les mé-
chans , dont le nombre croill tous les jours,
jufqu’a medonner de l’épouvante, je ne regar-
de tantoll plus la Terre; outre quej’aylatelte
rompu’e’ des difputes des Philofophes , qui
m’empcfchent d’entendre les cris desautres, li
bien que celuy-cy a elle égaré parmy la foulea
Mais pour ne le pas laill’er languit plus long-
temps dans la mifere, preif avec toy le Dieu
des Richeflès, 8c le mcine chez luy, avec ordre
de n’en point partir , quand il le voudroit
chaflèr. Pour ceux qui l’ont abandonné, je ne
manqueray pas de les foudroyer , li-toli qu’on
aura racommodé mon foudre, dont je rompis
l’autre jour deux pointes en le lançant trop
brufquement contre le Philolbphe Anaxago-
ras, qui vouloit perfuader à fes Difciples que
nous n’eltions que des chanfons. Mais il le mit
àcouvert fousl’autoritéde Periclés, a: cepen- -
dant j’alla mettre en poudre le Temple de
Caftor a: e Pollux , uine m’avait fait aucun
mal. En atendant ce eraunalfez grand fuplice
pour des ingrats , de .voir rentrer en honneur
Celuy qu’ilsont mépril’c.

Tome I. Q
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Msxcuu a. Chili! el’t important de crier haut ,

non feulement dans un Bateau , pour gagner l’a
taule , mais encor en faifant des vœux 8c des

rieres! Si le boni-homme Timon au demeuré
es bras croifez fans rien dire , il eût elle gueux

toute fa vie; maintenant par l’es cris 8c les im-
ortunitez, il a araché incline du Ciel ce qu’il

demandoit. Toutefois, je croy que cela ne luy
fervirade rien; car voilà le Dieu des Richelrce
qui ne veut pasobeïr.

JuPITER. Pourquoy? rMs a cuit t. Illuy faut demander à luy-mefine.
PLuTuS. Voulez-vous que je retourne enun

lieu où l’on ne me fautoit foufrir 3 Envoyez-moy
chez cesgens qui (avent ce que je vaux , 8c com--
bien je confie à acqucrir , 8c que les fous qui
l’ignorent , croupill’ent toute leur vie dans la
pauvreté.

juin-rut. Tun’asrien àcraindre, il el’t allez
infini: par fa dilgrace. Mais je m’étonne que
tu te mettes en colere de ce qu’on te laill’e li-

, bre, veu que tu te plaignois autrefois des ulu-
riers , qui t’enfermoient fous la clef , fans te
laill’er feulement voir la lumiere, St te faifoient
loufrir mille gelhes. Tu dil’ois que e’efloit ce
qui te rendoit palle a: défiguré, 8c ce nielloit
caufe que tu ne fougeois qu’à t’éva et. Tu
meriterois donc , pour une li injufie plainte,
d’eflre mis en pril’on perpetuelle, dans quelque
tout d’airain , comme une autre Dana’e ,
n’y vivre que d’interclt 8c d’ufure , qui cl un
fort mauvais aliment. Tu blâmois aulli les
avares qui meurent d’amour pour toy, 8: cc-
pendant n’en ofent jouît; Semblables à ce chien
des Fables , qui ataché au ratelier ne pouvoit
manger du foin . ni (ouin: que le cheval en
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mangeait. Tu difois qu’ilseltoient jalouxd’eux-
inclines , 84 le retranchoientleurs propres plai-

.iirs fans confiderer- quece qu’il aimoient feroit un
’our la proye d’un voleur ,rou de quelque indigne

eritier. N’as-tu point de honte de te dédire ainli
de tes anciennes maximes 3

Pin-rus. Si tu meveut écouter, tu trouveras
que j’ay raifon. Car les uns me laillent aller par
negligence, a: les autres m’épargnent par flapi-
une , faute de fçavoir que s’ils nem’employent.
jeleur feray inutile , 8c u’ils feront contraints de
hie quitet , avant que e s’elire fervis de moy.
Diroit-on qu’un homme aime la mail’trell’e, qui

l’abandonneroir à tout le monde a je eroy ne
non , ce que quand ruchois amoureux, tu n en
ufois as dela forte. D’autre coïté , de l’avoir en
fa puill’ance fans en jouît , cela cit encore plut
ridicule; cependant, c’efl: ce que fondes uns a:
les autres.

]urr-rtit. Ils [ont allez punis par leur vice,
(ans que tu te mettes en peine de les punir; puil’-
ne les uns, comme des Tantales, meurent de

. oif au milieu des eaux s 8c les autres , comme dea-
Phinées voyent emporterjleur bien par des Har-
pyes , avant que d’en avoir goûté. Mais v:
trouver Timon , tu le. trouveras tout autre
qu’auparavant. a

PLurus. C’eü comme li tu m’envoyoisverfen
de l’eau dans un muid percé.

juPITBR. Si cela efi , il fera bien-toit à (ce,
8c contraint de boire la lie quand il n’y aura
plus de Mais va ville , 8: que Mercure le
louvienne de m’amener au retour quel ne Cy-
clope du mont Ethna , pour racornm et mon
fondre ; car je voy bien que j’en auray grand

befoin. -Cij
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MERCURE. Partons 5 (Lias-tu à clocher a

ês-tu boiteux aufli bien qu’aveugle a

PLurus. je v9.7 toujours de la forte quand
on m’envoye chez quelqu’un g c’en pourquoy
je n’arrive que fort tard , 8: fouirent quand on
n’en a plus que faire. Mais lors qu’il cil que-.
(lion de retourner , je vay ville comme le vent,
à: l’on e11 tout ellonnè qu’on ne me voit plus.

Mincuxz. Cela n’efi pas toujours vetita-
bic; car il y a des gens àqui les biensviennent
en dormanL,

Pin-rus. je ne marche pasalots fumes jam-
bes , mais on me porte fut des crochets, 8c ce
n’el’t pas jupitet qui m’envoye , mais Pluton ,

qui cil aufli Dieu des Richefles , comme fou
nom le témoi ne. Car il fait pallia en un mo-
ment de tan s biens d’une mainà l’autre ; Et
tandisqu un pauvre mort en jette en quelque-
coin couvert d’un linge , de eut que les chats
ne le nnngent,’fon heritierlke creve de rire en
me voyant, 8: laifle pleurer les autres qui bâil-
loient aptes moy comme de petites hirondel-
les , 8c nlont avalé que du vent. Car lors qulon
ta ouvert le tefiament, on trouve pour heritier
quelêue lâche flatcut , ou quelque infame valet
qui ervoit aux plaifirs de [on maifirc, a: qui
change aluni-toit de nom , pour en Prendre un
mavixifiquee , laillànt fes compagnons étonnez
(lefdfortuite , qui portent ledeüil pour luy. Ce--
pendant, il ne metient pas plütoft , qu’il en de-
vient glorieux a: infolent, frappe l’un, injurie
l’autre , tant qu’il tombe dans es pieges de l’a-

mour , ou de quelque autre paillon , qui confu-
me en peu d’heures ce que le défunt avoit
amaflé avec beaucoup de temps 8: de peine, a:
triomphe du fruit de mille crimes.
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MËRCIIRBI Cela :arrive d’ordinaire; ,mais

quand tu marches tout feul,- comment peux-tu
- trouver le chemin; .veù que tu ès aveugle? ’

PLurus. Aufli m’égare-je quelquefois , 8c
pren- je fouvent l’un pour l’autre.

MsRcuxa. je le croy 5 car tu n’aurois pas
ilaiihl’é , par exemple, Phocion ouAriliide, pou;
enrichir Hipponique &.Callias; mais, encore,
.-eomment fais-"tua - a . î. , l . -, c -

PLuTus. Je tourne tant, haut 8c bas, adroit
8c à gauche ,’que je rencontre quelqu’un qui
me (Enfin: au colet, 8c qui-te va remercier de fa
fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y aura

pas fougé. , - v , 4 ,MBRduRI- la irenfetrompe-done, lors qu”il
,CIOit quem-enricgisilesgens de bien? . ç r , 4 :

PLurus. Comment voudroit-il qu’un avou-
tgle comme moy pull trouver un homme de
bien , quieliune chofè fi rare 3 mais commele;
méchans, font en grand nombre , j’en, rencon-
tre bien plus. que d’autres; » s - q,

Mx RcuR n, Maisd’où vient que tu cours fi ville
rau mon: , veuquetu ne fçais Pale.chemin a ,

Phil-us. Ondiroit que. je me vois clair-qu’en;
lors; 8C que le thallium: maldonne des jambes
que pourvfuir. ’ ’ - 2 - -

Mnncunn. Dis-moy encore , pourquoy efiant
aveugle, pâle ,l défait 8c boiteux, tu aman: de
galans quimeurent damnai: pour zappa qui
mettent routeleur felicitéàtepofllcdere w I I

. -. PLu-rus’. C’efi que la paillon les.empcÆË’c. de

voir mes défauts, 8c qu’ils [ont éblouïs de l’éclat;

qui m’environne. ’
Mrncun s. Mais lors qu’ils te tiennent cri-leur

fumante, ne reconnoflentàüs pas arum-tomes
maux que tu mimes après t0y 2 Cependant,

C iij
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ils ne s’en cuvent défaire, a: on lurr arracha
roi: plutofi es entrailles que leur or. l

Pturus. L’orgueil , la folie &la vanité les ar-
relient, a: antres vices femblables qui marchent
torijoursà mafuite, a: ni ne le (ont pas plûtolr .
emparez d’une am: , qu’e eadore ce qui luy nuit, ’

trouve admirable ce qui ne l’eli pas , 8c pour I.
comble de mal-heur ,Aefi-prelieà foufrirr mille I
tourmens , pour ne point .quiter la eaufe de

[a ruine. e .MchuRI. 0415 tuèslegetô: Infant! Tu
ioules comme une anguille, quant? on te pref-. v
(e 3 au lieu quelapauvreté eftfigluante, qu’on ’
ne s’en fçauroit dépêtrer. Mais tout en riant;
nous voicy arrivez prés du mont Hyniette. i
Defcendons, a: me pieu; par le’ manteau , de. ,
peut que tu net’égares. r

Prurus. Tuas raifon ; car comme je fuis
étonrdy , j’irois ut-elïre me jetter curules
iras de quelque et , ou bien de quelque mê- Ü
chant. Mais quel bruit cil-ce que j’entends
comme du’fer qui fra «entrevue-pierre! "

Mu en: r. C’e ’ Timon qui cultive un
char!) pierreux. Dieux! (sommeil en fait, au
prix e ce qu’il elloit autrefois 3 Le voila tout
cralTeux , 8: tout couvert de haillons z Mais
quelles gens vOy-je autourde luy? La Force, la.
Santé , la Sagell’e , lai-Vertu , conduites la
Pauvreté, a: par le Travail. Voilà bien d’au-
tres gens Îque’tes ’Satellittes. r r - ’ v

P1111115. Fuyo ,- il ne nous voudra pas ra-

moira leur pre ence. I aMineur. Ne train rien , Tous la conduite
"le Mercure, a: les aul’picesde jupiter.

LA PAuvnrn’. Où tueries-tu «luy-cg,

Maman - - . - ,
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s Macula. Vers Timon , dela par: du Mailire

v des Dieux. A5 La Pauvlu’n’. qtlçylilmeméprifefifort,
luy qui me devroit maintenir , quil me veut
ravir celuy que je poll’edois , pour le livrer à

, mon ennemy , afin qu’après l’avoir corrompu
par les délices , il me le rende en fuite our le
guerir 2 Bit-ce là la recompenfe des ervices
que j’ay rendus à Timon, en luy citant les vi-
ces , a: en l’infiruil’antàla Vertu?

M nous. jupiterle veut ainli , 8: les ordres
(ont inviolables.

LA PAuvun-rs’. Suivez-moy, mes compa.
gnes , Timon verra bien-roll: ce qu’il pert en
nous perdant. Œil le fouvienne que je ne luy
a rien appris que de bon , 8c que mon rival
n enfera pas de mefine. Tien , Mercure , jete le
zens fait: de cor s 8c d’efprit , (age, laborieux,
vigilant, mépri t le luxe 8c la vanité, comme
des chofes pernieicufes ou inutiles.

Mineur. Les voila partis; avançons.
’ TIMON. elles-vous qui venez ainfi

troubler ma l’olitude , 8c me détourner de mon
ouvrage 3 Retirez-vous, que je ne vousien fat?-

fe repentir. . .Mlkcukl- Tôut beau, je fuis Mercure qui
t’amene le Dieu des Richell’es , de la part de ju-
piter. Reçois-le comme tu dois, a: comme il

mente. .t * TIMON. Jene mefoueie,nides Dieux ,ni des
hommes, trompé parles uns 8c abandonné. des
autres; et je vais de ce pas rompre la relie à de
aveugle, s’il nefe retire.

Plu-rus. Fuyons de bonne heure, que ce fou
ne nous caul’e quelque malencontre-

q

Mineur. Axelle-top fans te .
C in)



                                                                     

’32. TIMON , OU LE MISANTHROPE.
tre les Dieux qui te veulent rétablir dans ta gloi-
re , 8e combler de honte tes ennemis.

Turcs. Ne me rompez point la telle de ces
foies promell’es, 8c de ces vaines efperances. Il
ne me faut pour vivre que ce hoyau , 8c je .feray
allez heureux , pourvcu que je ne vous voye

cum.
Msncuns. Cela feroit bon, li nous efiions 4

hommes, mais nous tommes des Dieux ui ve-
nons pour te foulaget. Reçoy la bonne nunc
que le Ciel t’envoye.

TIMON. j’ay beaucoup d’obligation à jupi-
ter, del’honncur qu’ilme fait de e (buvenir de
moy; mais je ne veux point recevoir celuy-cy ,
qui cil la caul’e de tommes maux. Carc’ell luy
qui m’a livré aux flateurs 5 qui m’a fait drellet

des embûches; qui m’a ren u odieux 8c expo-
féà l’envie , qui m’a rompu par les delices; 8c

lors que je ne me pouvois plus palier de luy,
"il m’a abandonné comme un traillre ; Au lieu
que la pauvreté m’a receu à bras ouverts , 86
m’exer am dans letravail 8c la peine , m’a fom-

’ny les c ofesnecell’aires, 8c m’a apris à mépri-

I’er les fuperfluës. C’eli elle qui m’a rendu
maiflre de moy-mefme , qui m’a afranchy du
pouvoir de la Fortune, qui m’a ’enfeigné quel-
les choient les vcritables richelÎes, qui m’a mis
en un cita: tranquile , ou je ne crains ni une po-
pulace émue, ni un Orateur corrompu, ni un
Courtifan flatteur, ni un Tyran irrité; a: où je
cultive ce champ en paix-,sfans voir les maux
des grandes Citez. Retourne-t’en donc com-
me tu ès venu, Mercure; 8c reméne cétaveugle
à jupiter 5 je lèray allez fatisfais , quand il aura
rendu les autres aulli mal- heureux que moy.
- Mineur. Tu te trompes, mon amy. Tout
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le monde ne fçait pas fuporter la pauvreté com-»
me tu fais, ni crier li a propos pour efire délivré.
N e t’opiniâtre point contre j upiter , 8c reçoy les
biens qu’il t’envoyeâ il ne faut pas refulët les pre-.

feus des Dieux. Allez de gens ont fait des prie-
res qui n’ont pas cflé fibien exaucées que ces in-

jures.
Pin-rus. Veux-tu. me permettre de me dé-

fendre, fans me mettre en colere? ,
TIMON. Ouy , pourveu que ce fait en peu

de mots, 8: [ans préambule , car je luisennemy
des longs difcours.

P mur us. Mais j’en aurois bclbin pour répon-

dre à tous les chefs daron accularion, Dy-
, moy , jete prie, en quoy puis- je t’avoir ofencé 2

lift-ce en te comblant d’honneur 8c de biens , 8:
en "te donnant à fouirait tout ce que les autres de-

- firent à Sites dateurs-t’ont faitquelque déplailir,
je n’en fuis pas caufc , 8: leur mépris n’ell venu

que de mon ablcence. fautois bien plus de fuj et
e me plaindre ,de ce que tu m’as livré entre leurs

mains , 8c abandonné à ceux qui me drelloie-nt
« Continuellemunt des pieges. D’ailleurs, ce n’en:

pas moy proprement qui t’ayquité ; maistu m’as
challëde chez-œy , ce qui m’a mis en une telle
colere que je ne voulois pas revenir ., quelque
ordre ue j’en «tullerie, jupiœr , comme Mercu-

re tele ’ra. - -- MIRCuRE. Ne crain point qu’ily retourne ja-
mais , 8c demeureicy ullque jupiter tcle com-i.
mande; Continu’e’ de ouïr , Timon , 8c tu trou-

verasun trcfor.. v , .T x M ou. Il fautobeïr aux Dieux s mais con-
fidére, Mercure, que tu me vas rejetter en de
nouveaux maux.

Mtncuxt. Porte-les patiemment pour l’a-,
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mour de moy, quand ce ne feroit que pour fai-’
re enrager tes ingrats 8c tes envieux. Cepen-
dant je vais gagner le Ciel par le mont Ethna.
pour m’acquitter de la commillion de jupiter.

P Lui-us. Vien Trefor , fousle hoyaude Ti- -
mon. Continuë àcreul’er, mon amy.

TrMou. Grans Dieux! qu’ell-ce que je voy .’
Veille-je, ou li je dots? d’où peut venir tant
d’or en des lieux li reculez B Ne font-ce poins:
auffi des charbons ardents a Non, c’efi de l’or
tres-pur a: tres-fin , qui Etincelle comme du
feu. Vien, cher amy , que je t’embralle aptes
une fi longue abfence. je croy maintenant tout
ce que les Poëteson dit de jupitcr 8: de Da-
naé; car je ne voy oint de pucelle qui n’ouvrill:
fou (tin a une cho e fi aimable , 8c li recieufe;
O Midas 8c Ctœfus, vous n’avez e é que des à
coquins au rix demoy! C’elt tourceque peut
fairele gran R0 de Perfeque de m’égaler , a: ’
le trefor de Delphes ne vaut pas le mien. Con-
l’acrons icy mon ho u, 8c mes haillons à]:
Pauvreté :car jevoy ien que je n’en aurayplus
que faire, a: que je vivray deformais dans la.
gloire &dans l’opulence. Mais non, retirons-
nous plutollen que] ne petit coin du monde
Poury vivre tout-feu ànoflre aife , 8c y ballât
une tout lpour enfermer nome trefor. Car je
ne Veuxp navivre ue pour moy. Arriere tous
ces noms d’Amis , eParcns ,d’Alliez, touret:-
lan’eik que chimere. La Patrie incline me paf-
fcra ont un fantôme. e ne veux plus avorr de
con deration pour per onne , ni aymer d’autre

ne moy-mefme. Tous les hommes feront
dormais mes ennemis 5 leur rencontre me

fera funelle, je mettray un grand defert entre .
aux a: moy; .55 ne ferayjarnais nipaix ni trêve

l

l

î.

ll
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àvec . (Lu-and je facrifieray , jene traiteray
perfonne 5 Autant quej’ay me libcral 8: com-

laifant, je devien ray cruel 8c barbare. Sil:
en le prend quelque-par: , bien loin d’y porter

de l’eau, j ’y jetteray de l’huile; Si quelqu’un crie

à l’aide en le noyant, je l’enfonceray au lieu de

luy tendre la main- Voilà maintenant, mes
Dogmcs , 8c les maximes de ma politique.
oligonrn’apelle Lycanthrope ouMiiànthrope,
c’e dequoy jeneme foucie point, bien loin de
m’en oil’cnfer j’en feray gloire. je lèray bien- "ou à.

aife, pourtant, avant que de meretirer,qu’ou in,"
fçache queje fuis riche, afin qu’on en crèvede du par:
dépit. Mais qui l’a déja dit à tout le monde a humain.

. On aeourt icy de tous collez. Retirons-nous
fur cette montagne pour y dire plus en (cureté.

-Toutefois , j’ayme mieux encor me communi-
uer pour ce coup , quand ce ne feroit que pour
aire enrager davantage ceux que je voy, par

le mépris que j’en ’feray; en delta-c qui
s’avancele premier 3C’eftle arafitc G on ,,

aquit’ne tendit n’aguereunecorde; comme je
luy demandois du pain ,4 fans a fouvcnir des

tans te s qu’il a faits autre-fois. chez moy.
je fuis bien-aile. qu’il fait venu le premier.

r el’rre’le premier puny.

G N ATH o N. Bon-jour, le beau , l’agreable, 8c
le fortuné Timon 3 j’avois bien dit que les
Dieux ne rejetteroient pas toujours les prieres
fl’nnhomniedcbien. - « - a .-

T un on. - Bon-jaunie plus méchant a: le
wplus feeleratdc tousles hommes. v .

GNATHON-Ha haha! tn’veux rire; Cam:
us toujours aymé la raillerie. QrLand veux-tu
que nous beuvions enfemble 3 je lçay une char.

.fipn L’a boire routenouvelle.

un):
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TIMON. j’ay envie auparavant de te faire

chanter une complainte. A -Guaruou. Pourquoy me frapes-tu? Vien
devant le juge. .Timon. Attens un peu , jete feray bien crier
d’une autre façon. ’ I

GNATHON. *Donne-moy plütoll quelqu:
choie pour’me gueri’r, car l’argent cit un reme-

de à tous maux. v. .2 TIMON. (Lucy 1. tu n’es pas encore party. ’

- GNATHON. jemeretire, maistute repenti-
ras de m’avoir traité fi mal.

T i M o N . Œjelt cét autre tout pelé ë c’eli Phi-

liade’ le plus cruel de tous mes vautours, qui
à tés avoir receu de moy jufqu’au mariage de
fa fille , me frappa l’autre jour que j ’clidis ma-
lade , au lieu de me foulager. Cependant, il ne le,
’ voit laller de me loüer durant ma fortune , 8c

e dire que j’eliois plus beau a: Narcille , 8c que

je chantois mieux que ne t les Cygnes des

Poètes. , .P H r 1. r un r. Ha! l’impudent coquian
Gnathon , il te traire maintenant d’amy s: :de
camarade , luy qui ne te vouloit pas arde:
auparavant. Tu as en raifort de chaltier n iri-
gratitude. Pour moy, tu [gais l’efiime que j’ay
toujours fait detavertu, a: je n’eull’e pas man-

uégde te vilitcr dans ta dilgrace, fi je n’eullc
au: que les mal-heureux n’aprehendent rien
tant que le filage de leurs amis, dansleur in?
fortune; mais je’t’aportoi’s dequoy adoucir’l’a-

mertume de ta con ition , lors que j’ay apris
que tu n’en avois plus de befoin. je n’aj pas
billé- pouttant d’avancer , pour t’avertir de
fouger mieux à l’avenir aux amitiez que tu
vOudras faire , 8c de te garder des filateurs , qui
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ne t’abandonneront point depuis u’ils auront
halené une fois ton trefot. Il ne (e au: point fier
aux hommes de ce temps-ey; FI ratitude re-
gne par tout. Mais tu n’as pas be oin qu’on te
rafle des le ons , toy qui pourrois initruire les L
autres, 8c ont la vie peut fervit d’exemple à
toute la Pofieritê. A

T INON- Jete remercie , Philhde , de tesbons
aveniflëmens s Mais aproche un peu que je tei

teflonne. -PHI un) 1.. Dieux! il m’a rompu la tefieavec
[on hoyau. quinousa amené ce fou? litt-ce là
la. récompenfe de mes bol-1s avis ?

T I M ou . Aux autres. Voicy l’O ratent Demea,
ni s’approcheavec un Decret à la Qmain , qu’il:
ai: fans doute à ma faveur. Car il fe dit tout haut

mon parent , quoy que n’aguere ayant à faire
que! ne diûribution au pauvre de ma. Tribu , il
ne faxfoit pas femblant de me connoiftre. Ce-

ndant jiay pa é autrefois une grofle amen-
our luy , ans quoy il [mon pourty en

pu on.
DEMEA- Bon-jour, la gloire de ton païs, l’a-

puy 8C le foufüent de ta famille, le rempartde
toute la. Grece. Le Peuple 8c le Sens: aflembiez,
t’ateudent pour paflèr le Dccret que voicy. At-
nndn que Timnfils. d’Equécmtidu , du Bourg de

Cal)" , fuqafl: tous le: autres un: enfpwoiri
qu’enprabite’,éu ne "je de rendre ferait: à l’Efl’M, ,

à de veillerpour le bien public. D’ailleurs , qu’il a

remporté le prix aux jeux olympique: tu»: à la -
hm: , qu’à la turf: , à. autre: exercices.

TiMoN. Q5! impofieur a je ne me fuisja-
mais trouvé àces jeux. v

DnuA. N’importe on ne fçauroit mettre
trop de chofes favorablesen un Decret. Ne
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m’interromps point. Attendu, dis-je , qu’il u
remporte’ en un mefme jour le prix de tous enjeux,
é- qu’il s’efi porté vaillummenteu la journée con-

tre le: Acurnnm’en: , ou il enfoui. Jeux ouail-

Ion: de Spartiates. r .
-T mon. Comment-cela? je n’ay jamais elle

àla guerre.
DEMSA. Je louë tamodeflie , mais je n’aypü

diffimulerlaveritè ,Amndu, enfin, qu’il e]! born-
me de confiât à. d’entretien, il l [amblé [un au
Sentir, du au Peuple , de lu] Jr er une flutuë d’or
dans le Château , prix de celle eMinme, qm’foit
couronnée de rayons, à» qui rienneun fiudre à la
min, pour Symbole defon éloquenceéukfç vu-
leur ; c5- de le couronner uuflî defept couronne:
d’or, qui [erenrproelurne’es uuj ourd’ bu] fur le thu-

ne ublitpur les nouveaux Allure, puifquez’efi
lu feffiede Bneohu: , é- un jour de «justifiante pour
lu]- C’eftl’avisde l’Orateur Demea, (on Am ,
[on Parent, 8c fou Difciple. Mais je fuis fâclié
de n’avoir pas amené avec moy mon fils qui
porte ton nom.

Turcs. Ettun’êspasmariê? -
DBMBA. Non; mais je le ièray l’année qui

vient, 8: a elleray de ton nom le premier 11’s

qui me na: ra. .
Timon. J’en doute; Car auparavant je te

calferay la telle, pour récompenfe de ta lâche
a: de ton infame daterie.

Brun. Au recours mes Amis , foufrirez-
vous qu’un matant frape les Citoyens , luy qui
n’efi pas Citoyen a Mais je te feray bien-tau
forte: la eine de ton infoleuce , Boutefeu , qui
aminé e Château pour piller le Tertre: pu-

c. -Ixuon. Trouve de meilleures couleursàta

.’- fi-r e-
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calomnie , car on n’a point brûlé le Château ,
ni pillé le Trelbr.

Drain. Mais tun’es richeque de larcin.
TIMON. lyç0y un feeonel coup de ballon

pour ton impo ure , mais flans crier, que je ne
t’en donne un troifiéme. Car il feroit honteux ,

" après avoir défait deuxbataillomàe Spartiates,
que je ne pulTe mettre à la raifon un coquin.

A A quoy ’me finiroit-il d’avoir remporté tant
- de prix en un jouraux jeux Olympiques? mi

en ce: autre qui s’avance , c’ell: le Philolbphe
Thral’yclés 5 Jelereconnois à la barbe de bouc;

a: a la hauteur de les fourcils. Il marcheà
ands pas, 8c rommele entre l’es dents 5 fans

oute ’u’il me ’te quelque harangue , car il
retr A e (es cheveux fur fou front. 04131 tel:-
femble bien, en cet ellat, au Triton, ouauBo--
rée de Zeuxis 1 C’en: une choie étrange qu’un.
homme fi model’te en aparence , a: d’une mine
fi grave 85 fi aufiere , lallurés avoir philofo hé
tout le jonu- avec les D ci les , n’ait pas p ü-
tofl bü fur le [oit un grau hanap que (on va-
let luy a orte, que, tous fias beaux difcours s’en
vonten muée, 8c il ne s’en ifouvient non plus
que s’il avoit bu de l’eaqdu fleuve d’Ou ly

Caralors fe courbant fur [on allictte , comme
s’il y devoit trouver la vertu qu’il cherche tou-
jours, 8: qu’il ne trouve jamais, il donne ef-
ehec & mat à tous l’es plats , quoy u’il le plai-

e toujours. que l’on mange tout s luy; 8c
s cm lill’ant de vin 8c de viande, coudoye ceux

ui ntaflis tés de luy à table; répand de la
tille [in la rbe a: (iules habits; querelle la

compagnie, tanltEËIu’il le faut emporter que du
fefiin , où il ne ’ e pas en begayantde oüer la
fobrieté 8c la continence , entre les bras de quel-
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ne Chanteufe. Mais de jour ilnele cede à per-

Ëmne en nienfonge 8c en impudence , fans parle:
de [es ufures, 8c de cent autres vertus fembla-
bles; car c’ell un parangon de [agile 8c de cloîtri-
ne. Mais je m’en vais l’accommodcr de toutes
pièces.

THASYCLES. jette viens pasau bruitde tes
trelbrs, comme les autres, ni au (ouvenir de tes
fellins z Car je ne Fais pas plus d’el’tat de l’or
que des cailloux du rivage , 8C n’ay befoin pour
vivre que de pain 8: d’eau , avec quelque oi-
gnon , ou quelque falade , quand je me veux
traiter plus Iplandidement. Ce méchant man-
teau (en out me couvrir , a: avec cela je dilpu-
te de la elicité avec jupiter. Mais je veux em-
pefchet que tu ne te laines corrompreà ta for-
tune , a: fi tu m’en crois , tu jetteras ton argent
dans la riviere comme une choie luperfluë ,’
pour ne point dire pernicieufe 3 fi tu n’ayme’s

mieux en faire part à ceux qui en ont beloin ,
8c particulierement aux Philofophes , qui le
mentent mieux que les autres. Mais pour moy ,
je ne te demande rien; car cette belace me fu-
fit. Cc n’ait pas que fi tu y voulois mettre
quelque chofe pour r’aquiter d’une partie de
ce que tu dois à la Philofophie, ce ne fuli pour
en ayder que] ue Ami incommodé. Du relie ,
elle n’en as orr grande , 8c ne tient que deux
boilÎeauxa la grand’ inclure, car il fautqu’un
Philofophe le contente de peu.

TIMON- C’eil bien dit; maisaprocheaupa-
mvant , que je te donne quelques coups de poin ,
pour exercer ra patience 5 8c de fureroift un
coup de ballon.

THRASYCLES. Aufecours, mes Amis, fou-
irez-vous qu’on m’aflafime dans un païs libre?

TIMON.



                                                                     

L’ALCYONDU LAME-ramona. ,4;-
TIMON. (atlas-tu à crier a el’t-cefiju’on. ne

t’en danne pas allez a Tien , en voila encore
une douzaine par deflus le marché. Mais
qu’efl cecy 2 toute la. Ville accourt en foule:
Grimpons fur cette monta ne pour nous de,
fendre plus facilement d’en am: ,r a coupa de

pierre. - ’ 51 .314.Futurisme-Tout beau, nous nous coal-

ions. . p. . - . .Trucs. Ce ne fera paspour le moins fans
coup-Écrit. - . , A .
mais ;æmwææ:æmgmufi
amomemunitionnas;

DIALOGUE... i
D t CHERBPHOS , a r D t Sceau-r.

Il prendl’ujet de parler de la puiffunee divine, fur
ï Infime de: Alcyons, a mais t’a]! plutofi, à mon

avis, [don l’opinion a Socrate, que filon la
fienne ; ce qui uitdouter à quelques-un: , fi ce

Dialogue off lu]. ï
Carmen-Ion. Unfonafrapé monorai-

i. ’ I ’e’? Qiïilnefi agreable 1 Il
vient ducoflé du rivage, et de la pointe de ce
rocher qui s’avance dans la mer; Mais de I
animal peut-ce eflre ? car les poifl’ons tout
muets , 8c les oyfeaux ni hantent les mers,
n’ont point proprement echanti * ’

S OCRAT r. C’elll’Alcyon tantvantè,dont on

--contercettefable, Q5 la fille d’un au: pera-
:du-le beau-.Ce’i’x (on mary,filsadel’efioile’h

Tome I. D



                                                                     

11.72 ’x ’L’A.I:*CYO N, * j ’
tu: *, fe confirmoit en des regrets l’u crins,

rs que les Dieux touchez de compa ion , la
changerent en oyl’eau , qui cherche encore fur
les peaux , celuy qu’elle n’a pü rencontrer fur la

terre. .ne Canna-ruons mg: e’efilÏAleyon a]: ne
l’avais jamais ouï; mais l’avoix a veritablement
quelque chofe de lugubre. v Commeneellç-il fait?
car je n’en ay jamais veu, quoy que j’en ave
l’auvent ouï par et.

Socin-r15. Il cil: fort petit y mais fa gloire
n’ei’t pas petite 5 car ont recompenfe de l’on-
mon: , lors qu’il fait on initiât-qu’il. couve les
petits , les vents retiennent leur haleine , 8: la
mer en tranquile dans la plus grande rigueur de
l’Hyver. C’eü aujourd’ uy un de les beaux
jours qu’on nomme de (on nom Alcyoniens. Voy
comme le Ciel en ferein, a: la face de la Mer unie
comme la glace d’un miroir. l

CHEerfloN. je le remarquay des hier-
Mais dyJ-moy , Socrate, que vouloient dire les
Anciens , de nous dcbiter ces Fables , qui ne. lône

feulement impollibles, mais ridicules a
Seau-ra. Il efibien dificile, Cherephon ,de

juger de la flibilité , a: de l’impoflibilité des
’choiès, 8: emefurer l’étenduë de la puiflàncc
divine à noflre foiblell’e , ’ que l’homme le
plus âgé n’efi qu’un enfa à l’égard de Dieu,

a: fa vie un point à comparaii’on de l’etetnité.
Tu fçais uclle tempel’ce il mon il y a trois
jours , t e qu’il fembloit que le monde du:
nbpiincr. Crois-tu qu’il (bit plus facile de pto-
duire le calme après un fi rand orage, que de
A-ehanger une feinme en 0’ eau! Combien d’u-
.nc petite boule de cire , les enfants, font-ils de
figuerdifliaenks 3.6: rut’dtonneaque Dit-

vi- à
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le cette malle terreltre , faire des chofes qui
nous (oient inconnuës 2 Ne fçais-tu pas u’il
cil: plus haut au niellas de nous, que le Cie ne
l’eû au dell’us de la terre? Combienun hom-
me furpafl’c-t-il un enfant tant en force qu’en
admire, jufques-là qu’un [cul en buteroit des
millions 2 Si nous avons donc tant. d’avantage
fur nos femblables ,quel fera celuy du Cteateur
fur fa creature 2 Ceux qui n’ont pas aptis à
écrire , ny à joüer des initrumens , ne fçau-
roient faire ny l’un , ni l’autre Tans miracle ; 8c
il n’y a rien de fi facile à ceux qui le faveur. On
peut dire ic la mefine choie. La Nature d’une
matiere in orme produit un abeille , d’une
admire et d’un lavoir admirable, 8c d’un œuf,
qui n’en point difcrent d’un autre , en fait deux
oyfeaux tous diferens. Il y a cent autres mer-
veilles qui nous obligent à dite fort retenus
lors que nous parlons de la puiflancc divine.
[je laill’eray donc cette hifioire ou cette fable
mes enfans , comme je l’ay receuë de mes peres
a: metes , 8c conteray à mes deux femmes Xan-
type 8: Myrtho, l’amour que tu as me pour ton
m7, divine Alcyonc , 8c la recompenl’e que
tu en as receuë du Ciel. Ne veux-tu pas faire le
femblable , Chéréphon i

CH rassi-ton. Guy , certes ,a l’exemple de
u Socrate , puifque cela fer: aulli à entretenu
flamine conjugale.

au?
se

on
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hm:mm:vmenuam:mmfiî
PROMETHE’E , ou CAUCASE,

DIALO sur.
un Vutcun , on Marteaux,

aï on PROMt-rn’t. i
C’efi un jeu de l’Auteur, pour montrer que tout

ce qu’on a feintde Promethe’e efi ridicule, ce qu’il

fait pour ofler l’autorii’e’ aux Fables, é. par

oonfe uent à la Religion des Payant qui elioit
’ fondu rie-[us Et c’efi la le fujet de: Dialogues

de: Dieux, dont «luy-t] eji comma la refit.

Mixcukn. - OICYle Caucaieoù il nousfaut
attacher le criminel. Cherchons

quel ue rocher qui n’ait point de neige , afin
d’en oncer plus fort les doux, 8c qui (oit d’e-
couvert de tous collez pour rendre fou fuplice
.plusexemplaire.

Vutcnm. je le veux , mais ilne lefaut pas
mettre fi basJ que les hommes qu’il a faits le

un): venir détacher 3 ny fi haut qu’on ne le
punie voir. Il fera bien à mon avis,fur le en-
chant de cette montagne , au dellus de têt a yf-
me. Nous attacherons l’une des mains à ce roc , ,
8c l’antreà celuy qui cil tout contre. . l k-

Msn cun r . Tu as raifon;car ils [ont tous deux k
efcarpez , 8c inacccflibles. Viença , Promcthée ,
ne te fais pointtirer l’oreille, 8c monte villement
que l’on t’atache.

Px o M r -r H t’a. Ayez pitié d’un mal-heureux,
que l’on fait lbufrir mjul’tement.

Mineur. a. J’en fuis d’avis pour nous faire

l

l
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mettreen ta place? lift-ce que tu crois que le
Cancale n’efl pas allez grand , pour nous yata-a
cher teus trois , ou que tu ésbien nife d’avoir des
compa nons de ta mifere , qui cil laconfolation
des ma -heureux 2 ça , la main droite -, coigne ,
V ulcain ,de toute ta force : a, , lagauche , qu’on
l’attache aulfi. Voilà qui vé bien. Le. Vautour
defccndra tantof’r pour te ronger les entrailles,
en recompenfe de ta belle invention.

l’kouar En. O terrequimlasengendré! 8c
toy Saturne 8c Japet , faut-il tant [ouïrir pour

n’avoir rien fait? -iME R cul! r. Rien fait , miferable ! 8: n’en-ce
rien faire que de tromper Jupiterzen un Fefiin, 8c
ne lu donner que des os couverts de graille, onr
le relerver la meilleure Part? D’ailleurs qui t’o-
bligeoit à faire l’homme , cét animal fin 8c cau-
teleux , 8: Particulierement les femmes , 8c a
voler en fuitelc feu du Ciel, qui eûoit le parta-

e des Dieux , 8: leur ylus précieux treforî.
Après cela, tu viendras nous ptefcher ton in-
nocence , 8c de dire qu’on a grand tort de te

Punn’. . . aPx o mais. As-tu bien le murage, Mer-
,cure, de me perfecuter en ce: ellat , 8c de me
reprocher des chofes , pourlefquelles je merite-
rois , je le jure par les Dieux , dlel’cre nourry aux
dépens du publicvdanszle Prytanée? Q1; fi tu
eflois de loifir , jeferois bien ailè.de difputer

Sou yen
à. [me
aywl.

contre toy, pour confondre j-upitcr en ta per- i
forme. Pren (à défenfe , toy quielt fi grand Ora-
teur , & fait voir qu’il a en railbn de m’attacher
icy , prés des portes Gafpiennes , pour efire un
(Pec’tacle d’horreur aux Scythes.

Mlkculuz. Tu t’avifes un peu tard de te dé-
fendre. Mais dy. ce que tu voudras , wifi bien

a

243’054

«mm

Sun";
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nous faut-il attendre la defcente de l’oyfeau tfi
doit commencer ton fuplice. Cependant , je e-
ray ravy d’entendre ra Rhetorique, car on dit.
que tu es un grand So hiRe.

PROMBTHI’E. Par ele premier, puifque tu:
ès l’accufateur, 8c prend arde de ne pas trahir la
eaufe de jupiter , Vulcain fera nofire Juge.

vineux. Non pas cela , mefchant , mais
plutoit ton aecul’ateur a: ton bourreau , pour
avoir fait refroidir maforge en dérobant le feu.

du Ciel. .Pxorurr-u’s. Separons donc l’accufation
en deux. Tu parleras du larcin , 8: Mercure des
autres crimes ; Aufli-bien le Dieu des larron:
n’auroit-ilpoint de graCea parler contre-eux.

Valeurs. Qui: Mercure parle pour nous:
Jeux; car je n’entens rien à la chicane, 8c n’a,
pas cité nourry comme luy dans un bateau ,
mais on fait que c’eû unde [es menins , anili-
bien que le larcin.

Mrncunn. Il faudroit beaucoup de temps ,
f: préparer àüune li grande accufàtion , car

ce n’efi pas allez d’en raporter nuèrnent tous
les chefs s mais puiftèue tu en tombe d’accord , l
a: mefme que tu en ais gloire,il n’efi pointue-g
allaite de plus longs difcours , a: ce feroit une
grande folie de [émettre en eine de prouver des
crimes que l’on avouë : Je ’ ay feulement que
c’efl bien abufer de la demence de Jupiter , que
de retomber fi l’auvent.

Paon-rail. Nous verrons ramon , fi ce
que tu dis cit folie ou non. Mais puif ne tu

., chisquc celafufit , je vais entrer en ma éfen-
fe. Premierement,j’atefie les Dieux , que j’ay

itié de Voir Jupiterfi chagrin a: de fi mauvai-
» ehumeur . que Pour n’avoir pas en la millet.

,3, 1
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jepandans un fellin , ilveiiille crucifier non pas
un homme, maisun Dieu , 8c de les anciens ca-
marades, ni l’a litrvy dans l’occaiion. Tu au:
quelle el’t a liberté des feflins , 8c qu’il n’y a
que les fors 8c les enfans qui s’en fornùlifint 5
cari les honefieslgens, au lieu de s’en offenfer ,
la tournent canaillerie» Mais de garder cela.
fur le cœur pour s’en venger après fi cruelle.
ment , cela el’t indigne, je nedis pagd’un Dieu ,
ni du fouvcrain des Dieux , mais mefine d’un

au: Homme. Car fi l’on bannit de la table ces
onnelles libertez , que reflera-t’il que de le fou-

ler comme des befies? ce qui efi tout-a-fait in-
digne de la tabledejupiter. je ne. croyois donc

as u’ils’en düfi fonvenir le lendemain , bien
oin e m’en punir comme ila fait, le de s’ima-

giner qu’il ait receu une grande injure ,, de ce
qu’on a fait une des parts meilleure e l’au-
tre , pour voir s’il fautoit bien chai ir. Mais
tenons la chofe au pis , 8: pofons , non pas

qu’il ait eu la moindre part , mais qu’il n’en ait
point peu du tout , falote-î]. pour. cela mefler ,
commeon dit , le Ciel 8c la Terre , 8: ne parler
que de croix ,de vautours ,de rochers 8c de pré-
ci ices a 04h31 prenne garde qu’on n’impute
ce a à foible ’e 8c à lâcheté : Que ne farcit-i1
point pour de grandes chofes , puis qu’il en
vient à ces extremitez pour un morceau de
viande 2»Combic,n les hommes font-ils plus
jolies 8: plus railbnnables a Ou en a-t-on veu ,

- ni ayent fait mourir leur euifinier pour avorr
ripdnné uelque choie: On ne prend pas gar-

de à ces agnelles, ou fi l’on les châtie , c’en
feulement d’un fouflet , ou de uclque coup de
poings mais d’envoyer pour ce a un homme au
kgibct,c’cfi une action barbare A a: une cruauté



                                                                     

sa v’PnoMETHErE,
inouïe. Voilà pour le premierspoint , où fans i
mentir j’ay eu quelque honte de me défendre, A
mais on en devoit avoir davantage de m’accufer.
Parlons maintenant du feeond , qui concerne
la crêation de l’homme, ou je doute ce qu’on
veut reprendre , 8c li l’on veut dire qu’il n’ai
’faloit point faire du tout , ou u’ille faloitfairo
d’autre façon. j’examineray onc l’un 8: l’au-

tre , 8e pourle premier, je diray, que tants’en
faut que les Dieux ayent perdu quelque choie,
qu’ils y ont gagné eaucoup, 8c qu’il leur ell:
plus avantageux qu’il y air des hommes’, quelque
’méchans qu’ils-puillent eflre , que s’il n’y en

avoit point du tout. Pour reprendre la ehofe de
plus haut, il faut lavoir qu’il n’yavoitdu corm-
’mencemént ueles Dieux au monde, 8c que la.
Terre n’ellort qu’un grand 8c vaille defert , cou-
vert de foreüs épaules. Car d’où viennentà vô-

tre avis , ces Champs 8: ces jardins fi bien oultië
vez, ces Tem les, ces Autels’8t ces St’atuës qu’on

adore ,’ que d’invention humaine? Comme je
longe donc toujours à quelque chofe d’utile 8C
d’avantageux pour le public , je dëtrempay de
la terre avec de l’eau’i, comme dit le Poëte , 8c
les paillrilfant enfemble’, j’en fis un homme à
noûre image , avec l’aide de Minerve. Voilà.
tout mon crime. Mais dequoy les Dieux le
plaignent-ils ë en font-ils moins Dieux qu’ils
n’elloient auparavant? Car à voir comme 1n-
piter le tourmente , on diroit qu’il y a beau-
coup perdu- Craint-il qu’ils ne le -revoltent
contre lu , comme ont fait autrefois les Geans!
86 n’efi-il pas allez puifiant pour les défaire , ’

’ lu qui a rangé les Titans a la raifon ê Les
Dieux donc n’ont receu aucun do e de .
mon invention , mais pour montrer quils yy

ont



                                                                     

OU LE CAUCASE. 4;":ont beaucoup profité, on n’a qu’à regarder la

Terre qui citoit alors en friche, r8: qui main-
tenant ell cultivée 8c fournie de mille chofcsuti-
les àla vie; car elle ne produit rien d’elle-met;
mo que de l’auvage. La Mer mefineefl en quel-
ue orte adoucie par la Navi arion, les Illes

habitées, les Villes pleines de emples, d’Au-
tels, dermes , 8c de Sacrifices. Enfin pour
parler avec le Poëte, toutes les ruës 8c lcspla- l
ces publiques [but pleines de lu iter. Encore,

I fi l’on me pouvoit reprocher (lavoir travaillé
pour ma gloire; mais parmy tant de Temples

V es Dieux , où en trouverez-vous un de PIO-
méthéez ce qui fait airez voir que j’ay n li è 0a ou
mon interell particulier, pour eeluy du p se. MMK.
Confiderez encore u’une felicité (au: tè- r"
moins n’eft qu’une fe icité imparfaite , 8c que m”
s’il n’y avoit point d’hommes , la beauté du ’

amande feroit comme morte , 8c nos avantages
beauco moindres, n’y ayant performe. pour
les adnurer. D’ailleurs comme nous ne con-
noilfons les chofes ne par comparaifon , la
grandeur de nofire rtune nous feroit incon-
nuë s’il n’y avoit point de mal- heureux. Cepen-
dapt , au lieu de m’honorer pour de li grands
biens, on me crucifie, 8c je reçois des peines
d’où je devois attendre des recompenl’es. Mais

a gy! il y a parmy les hommes desmeurtriers,
incefiucux , 8c des adulaires. Et n’y en a-

t’il point parmynous? 8: pour cela on ne con-
damne point le Ciel 8c la Terre , qui nous ont
produits l Vous direz , peut-efire , que nous
avons plus de foin qu’auparavant, 8c qu’il faut p
pourvoir à toutes leurs neceilitez. Et uiÇa ja-

. mais veu un Pafleur le plaindre de la econdi-
et de (on troupeau, à calife de la peine qu’elle

rom: I... ’ a



                                                                     

C? une
1,:er en
qu’ He -

me" le."
laine!

5.9 ’PROMETHE’E.
lui donne : Car fi cela cil penible, cela efiaullî ’
utile 8c honorable ; outre que cela nous fertd’oc-
cupation , 8c qu’autrement nous demeurerions
les bras croifez fans tien faire, que nous fouler
de Nectar 8c d’Ambroilie. Mais ce qui me fâ-
che le plus , c’ell: de voir que ceux qui fe plai-
gnent avantage des hommes, font ceux qui ne
s’en fautoient palier , 8c particulieremcnt des
femmes, u’ils aiment le lus , quoy qu’ils en
difent le p us de mal. Ils ’e déguifent tous les
jours en cent fafiots pour en joiirr , 8c non con-.
tens de les care ’er,en font des Déeil’es. (12;!-
qu’un poura dire quej’ay eu railon d’avoir ai:
l homme , maisque je le devois faire d’une autre
forte, 8c non asfemblableànous. Et pouvois-
je choiiir un p us beau modelle que celui que je
[avois tout parfait a Enfilez-vous voulu que
j’eull’e fait un animal fans intelligence , qui
n’eui’t pu nous rendre aucun fervice? Q1; vous
elles injulles l Vous tenez bien de la peine,
pour oiiter d’une H catombe, d’aller jufques
chez. es Ethiopiens irreprehenfibles , 8: vous
crucifiez celui qui cit caufe que vous avez des
Autcls &des Hécatombes. Mais c’ell allez de
cela ; parlons maintenant du larcin du feu. En
premierement , vous l’ay-je dérobé , pour l’avoir
donné aux hommes) n’efi- ce as la nature de c’en:

tlement de fe communiquer s le perdreîC’efl:
donc une jaloufie toute pure , indigne de ceux
que les Poëtes appellent des Bienfaié’teurs. D’ail.-

leurs , quand j’aurois dérobé tout le feu du Ciel ,’

je ne vous aurois fait aucun tort. on ne fai’
rouir ni bouillir l’ambroilie; au lieu que les hom-e
mes en ont befoin tous les jours pour leurs pe.
tires necellitez , quand ce ne feroit que pour
vous faire des Sacrificcs-IN’cltyil pas yray que



                                                                     

OU LE CAUCASE; ’5’!
vous n’efles jamais plus ail"e , que uand vous
pouvez aller humer la fumée de que que holo-
caul’te 2 de forte ue vos plaintes l’ont contrai-
res à vos delirs. 31e m’eüonne que vous n’avez

défendu au Soleil de leur envo t (a lumiere,
quiellzun feu beaucou plus bril ant 8e plus pur,
8: quevousne l’accu ez de prodiguer vos trcè
fors , 8c de dilliper vôtre ien. Voilà tout ce
que j’avois à dire pour ma défenfe. C’el’t à
vousd’y répondre fi vous pouvez; mais je deman-

de la replique. ’ ’ V
Malienne. Il n’efi pas aifé de répondre à un

fi impudent Sophille , tu es bien-heureux que
jupiter ne t’a point ouï, car je fuis allirrç u’il
t’envoyeroitune dOuzaine de Vautours au icu
d’un , tant tu l’as vilainement outragé fous pre-

texte de te défendre. Mais dy-moy, pourquoy
. citant PrOphete , n’as-tu point fil ce qui te de-

von arriver P
Pnomrrr-rs’e. jel’aybienfii Mercure: mais

j’ay (il aulli que je l’erms délivré par un- Heros

de tes amis , quiviendra de Thcbes , 8c qui tuera

mon Vautour. "Marteaux. je vaudrois qu’il fait déjaarrivè,
8c que nous fuirions à table enfemble comme
auparavant , p’ourveu que tu ne filles point les.

arts.
PRourn-rr’s. Patience,mm’yreverrasen-

core 5 car jupiter me délivrera pour un fervice
importantque jeluy rendray.

MERCURE. Quü’efl-il?

’ l’nourrue’n. Tu connoisThetis: mais je
ne veux point. divulguer un terrer qui doit faire n

ma délivrance. ’, incuits. Si eelaefi , tu as raifon de n’en
r’ dire. Allons Vulcain, je vois Èéja l’oyfeau

’l



                                                                     

p. D l A L O G U E S
qui vient fondre fur fa proye , 8c voudrois que
le liberareur fait aulli proche que le danger.

enflammassent-mmmmnfi
DIALOGUES DES DIEUX.

Le [n’ai a]? touché du: l’urgmntlu Dialogue
paradant.- du refis, une panic de: Fables cf!”
expliqués à] d’une ftp» gay: qui 114:6qu

’ coup à les retenir.

D I A L O G UE

un Pnourrut’n tr ne jan-un.

P a o u a r H t’ r. Elivré-moy,jupiter, je
n’en puis lus.

Inn-rut. qu; je te délivre méc am? Bit-ce
pour avoir fait ce beau chef-d’œuvre qui nous
caufe tant de ma], 8c pour avoir dérobé le feu
du Ciel, 8c trompé ton Maiilre dans un fellin!

Paonrrun’s. N’ay-jepas all’ezlbufert,ata-
ché depuis li longvtcrnps au Cancale, amour-
riflant de mes entrailles le plus cruel de tous
les Vautours!

juPITlR. Ce n’en pas la centième artie de
ce que tu asmeritè. Tudevrois dire crafl: du »
Cancale, 8c non pas yeftre attaché; &n’avoir
pas feulement le foy rongé par douze Vau-
tours, mais encore les yeux 8c le cœur-

Pnou’e-rr-rt’t. Tu ne te repentiras’point de
m’avoir fait cette grace. I

juPr-r sa. C’efi que tu a: envie de me’trom-
pet encore une fois. p

Proust-31’s) A quoy cela raviroit-ile as-tu
êtrblilâoù en Cancale? 8c n’as-tu point’d’au-

es oyens’ me unir uand u vlë imanqueroiti; P ’ a w y a”

.0



                                                                     

D E S D LE U X. y,
’ ’Jl’lPI’rnR. Mais encore que me veux-tu dire!

Pnoutrl-Ir’t. Si je te dis ou tu vas, me
limitas-tu?
JuPITnR. Pourquoynon? -Paonnrx-It’r- Tu vas coucher avec une

Nereïde.
juprrtn. Et puis qu’en arrivera-fil?
PROMETHn’I. Il me? de vous un enfant

qui te dépolfedras comme tu as fait ton pere;
pour le moins les Dellins t’en menacent, c’eil:

rquoy tu feras bien de n’y point aller.
juPITER- je te croiray pour cette fois, is
ne tu as fi bien deviné. Qui; Vulcain te d tao

e e pour récompenfe.

hm:mmm::mmmmm-sn
D I A L O G UE

na jura-ru. tr Dl Cannes.
Coupon. P Ardonne-rnoy, jupiter , li j’ay

failly , je n’y retourneray plus;
faut-il tenir l’a colere contre un enfant?

jurrrsn. Un enfant? petit fripon, plus vieux
que japet, 8c plus l’ubtileque Prométhée.

CuPIDON. je m’en raporteaux Peintres 8c aux
.Poëtes qui me reprefente toujours de la forte;
mais encore que t’ay-j’e fait pour me mal-

traiter. VJurrrln- Tu le demande, mel’chant, qui
m’as rendu amoureux de toutes les femmes
fans qu’une feule fait amoureulè de moy; fi
bien qu’il me faut tous les.jouts trouver mille
inventions pour en jouir.

Cuprn on. ces qu’elle teredoutent, 8c qu’el-
les craignent par refpeél: de t’aprocher. ’

Influx. Mais on aime bien es autres Dieux.
E iij



                                                                     

,4, D, I A L O G U E S
Apollon n’a-t’il pas cité chery de Brantusêc

d’Hyacinthe! l rCartoon. C’eft qu’il cil beau &galant, se
avec tout cela , Daphné ne s’eil jamais pli refou-
(ire a l’aimer , tant l’amour cit une chofe libre.

ne li tu voulois te parer a: adoucir un peu la
fierté de tes re ards , je ne doute point que tu
ne leur donn c dans la veuë 5 mais il faudroit
pour celaquitter tafoudre 8c ton 3Mo

juin-rut. Voudrois-tu queje ’e des chofes
indignes de jupiter?

Cuprn on. Ne [oit donc point amoureux-
juprrrn. je le veux cirre ,mais fans toutes,

cesfoibleKes 5 toutefois je te pardonne. .

mæzmm:mmmmmzmæ
DlALOGUE.

’ni Mrncuiu tr Dl Jan-rut;

Jan-rut. , Onnois-tu Io? p .Mtxcunr. (1g, la fille
d’lnaque? I -.juprr rR.Elle-mefme; junOn parjaloufie l’a
transformée en (j’enfile , pour m’empefcher de
l’aimer, 8c l’a année en garde aux: moulin

ni ne dort jamais ; car comme il a cent yeux,
ily en atoiijours quelqu’un qui veille. Mais tu
es aile-r adroit pour m’en défaire 3 Va le tuer en
la forcit de Nemée , ou il garde cette belle; a:
a tés fa mort , tu ameneras Io par mer en

,gypte, ou elle fera adorée fous le nom d’Ifis.
e veux qu’elle prèfideaux vents seaux 1103,54;

qu’elle fait la Patron: des Nautonmers.



                                                                     

DÈS DlEU’X. a,

mamemm;mmwe meutes
DIA r. o G U E

ne juPITnk n- ne cuvaient,
jurrrrLBAife a moy , mon petit mignon ,

maintenant que nous lommes
hors de danger, 8c que je n’ay plus ni bec, ni

ongle. IGANYMEDB. Et ue fontails devenus ? N’es»
tu pas venu fondre ut moy en forme d’Aigle ,
8: m’enleverdu milieu de mon troupeau ? Com-
ment es-tu devenu homme?

jurrrsn. je ne fuis ni homme , ni aigle ,mais
le ibuverain des Dieux, qui me fuis ainfi trans-
formé pour te polfeder. a

GANYMED s. lis-tu Pan»? mais tu n’as tricor-
ne , ni jambes velu’c’s; ni flûtes, qui font et
marques de ce Dieu.

juPu-rlt. N’en connois-tu point d’autres?
GANY M si) a. Non; mais nous facrifionstous

les ans a celuy-cy , un bouc à l’entrée de fa ca-
verne; 8c pour toy , je croy que tu és quelque
maquignons d’enfant» , 8c de ceux qui les une-
vent pour les vendre.

jurrrsn. N’as-tujamais ouï parler dejupi-
ter , 8c n’as-tu pas veu un Autel confacré fur le
Mont-Ida , à celuy qui fait le tonnerre 8c les

éclairs? *GANYMIDE. Qu’y! c’en tquui fait tout ce
bruit qu’on entend la haut , àqui mon pere fa-
crifie tous les ans un bellier? 8t que t’aurais- je
fait pour m’enlever ? peut-cirre qu’à cette heure

.mes brebis font manng du loup- v
j u P x r r a. Tu longes encore à tesbrebis,

r. un



                                                                     

y! D I A I. O G U E S
maintenant que tu-és Immortel a: le Campa-p

gnon des Dieux? ’GANYMIDI. Comment! tu ne me remettras
pas aujourd’huy ou tu m’as pris:

Juurn. Nm 5 car mute ma peine (croit

perduë. ICanna". Makimon pere Ife mettra encoo
lere lors qu’il ne me verra plus , a: me donnera
le fouër pour avoir abandonné mon troupeau.

Inn-ru. Ne craîu point , tu demeureras
toujours iey.

chanson. Je ne le veux pas, biffe-moy
aller, a: le le promets pour rèeomponfe de se
ratifier 1’ mon: de mûre troupeau.

Jan-ru. que tu-ès fimple, a: qne tir-ès en-
fant l Il faut oublier tout cela maintenant
que m-és dans le Ciel , st en cita: de faire du
bien à ton pere a: hon païs , fans t: foncier de
leur colere; Car tu ne fins plus-homme,mair
Dieu 5 a: aulieude lait 8c de fromage , tu vivra;
de Neâar a: d’Ambroifie , 8c verra reluire ton
Mire dans le Ciel, plus que les autres.

Gnnnnor. Mais fi je veux joiier, qui me
tiendra com ’e? car j’avois plufieurs pe-
tits camarades i le Mont-Ida-

Junrsn. Cupidon ioüera avec toy aux area
les; eonfole-toy f en: , a: ne fouge plus
aux chofes de la Terre. .GANYunnI. Mais à quoy ferviray-je ieyr
y a-r’il des trou eaux à gardera

Jura-ru. Tu eras l’Eehanl’on des Dieux, se
leur verlèras le NeEtat.

GANYMIDI. lift-il meilleur que le lait?
Inn-ru. Tu ne voudras plus boire diantre

Girafe lors que tu en auras gonflé.
çANYllIDI. Etoù coucheray-jelanuitJerag



                                                                     

r

D E S D I E UX.
te avec mon petit camarade Cupidon ?

Jan-un. Non, maisavec moy; car c’en
pour cela que je r’ay pris 1 .

GANYMEDI. Ne gantois-tu coucher feu]!
Junrrk. iC’eft qu’il y a du plaifir de couche:
avec un rbel enfant-

GAN-YMEDI. A quoy [en la beauté quand
il faut dormir.

juin-r un. Cela rend le fommeil plus agreable.
GAmmnnn. Mais mon perc fe fâchoit toil-

jours and je couchois avec luy, il dil’oitque
Je ne ’fois que remiier a: parler toute lanuir,
a: que je luy donnois des ceups de ied; de for-
te qu’il m’envoyait le matin me et avec ma
mere. Si tu nem’as donc enlevé que pour cela,
tu peux bien me remettre où tu m’as pris.

h Sun-nu. Je t’aime bien de la forte; carje ce
baiferai alors tout mon foul.

GANYMIDI- Tu ferasce qu’ilte plaira, mais
r moy je dormiray ce ridant.

juin-un. Nous en par crons un autre fois;
Maintenant Mercure u’on l’amméne , 8c
qu’on luy faire boire l’ mortalité, afin qu’il

nous ferve d’Echanfion: mais apren luy aupa-
ravant à prefcnrer le gobelet.

wmmmmm:::mæmmfli
D I A L O G U E.

on Junon ET on Ju!!l’ll.
un o N- E uis quem as amcnêicyGan ,-

a D niede , tu ne me earefl’e plia
comme auparavant. -’quTnR. lis-tu jaloulë d’un fi fimple Bali
innocent garçon? je croyois qu’il n’y ont! que
les femmes qui te pulïent mettre en mauvailè
humeur-



                                                                     

58 Dl A L O G Ü E S
juNoN. Tu ne tqgouverne pas mieux pour ce

regard, ni d’une façon plus honnelle. Car je
vous prie, efiace une chofe bien- [tante au
Maillre des Dieux de fe mcthamorphofer tous
les jours, ramoit en or , canton en taureau,
tariroit en Cygne, pour aller commettre fur
terres des adulterres a Mais encore ne unipar-
tes-tu as des Maiflrefl’es dans le Ciel, comme
m as ait ce petit mignon de couchette, que
tu tiens toûjouts tés de toy , fous prctcxte
d’en faire (on Efc (on; comme s’il n’y en
avoit pointiey, 8l qu’l-Ièbé et Vulcainfiril’cnt
las de faire leur charge, a: qu’on ne puli prcno
dre a un befoin , lechrfcur d’eau? d’ailleurs,
tune tous jamais de la main le verre, que tu
ne le ifes luy-niche en prefenec de tout le

’mondc , a: l’on diroit que ce baifer t’en plus
doux que le Neé’tar. Car l’auvent tu demandes
à boire fans avoir foif, 8: feulement pour avoir
un pretexte de le baifer; quelquefois tu le fais
bOire le premier, out boue apresluy , 8c le
baifcren quelque orte en beuvanr. Il te faifoi:
beau voir l’autre jour joiier avec luy aux cf.
felets fansta foudre ni ton Egide! je fçay tout,
ne penfc pas m’en faire acr’orrc.

jurrrrk. yl mal y a-t’il à baifcr un bel
enfant, 8c à join te ce plaifir à celuydu Nectar?
Si tu en avois gonflé , tu ne me ferois plus ces

reproches. ..L . mon. Ce (ont-là des difcours de Pèdéraflc,
il faudroit que j’euch bien erdu l’cfprit pour
aprocher ma bouche de c e d’un petit (aïe.
miné.

Suit en. Tout dominé qu’il dl , il m’el’rplus

agrume que Ne m’en fais pas dire davan.
"rage, 8c celle de contrôler mes aérions.



                                                                     

D E S D E U X. j’y
z Junon. Je te confeille de l’êpoufer pour me
[a cher encore plus i fouvicns-toy comme tu me
traites pour luy.

lupulin. c’en que tu voudrois que ton
boiteux nous fervift à table, lors qu’il fort de fa
forge , tout couvert de cralTe sa de fileur , 8:
que je lebaifafl’c en cet efiat,où ilte fait hor-
reur à toy-mefme qui cil la more. Penlëz qu’il
feroit beau voir de renvoyer pour luy Ganyo
mode, quijeiï fibeau 8c fi mi non , 8c ce qui te
fâche le p us , de qui les bai ers [ont plus doux

que le Nectar. .-JuN on. Maintenant que ce beau fils cit lev,
1e mien te fait mal au cœur 5 mais tu ne t’en

plaignois pas auparavant, 8c toute fa erafl’c 8c
(a lueur n’empcfchoienr pas qu’avec plaiiir tu

ne priilcs le verre de fa main, ,Jan-un. Ta jaloufie ne fait qu’acroiflreta
douleur, 8: mon amour. Fay-toy fervir par
Vulcain , fi tu n’es pas bien alfe de voir Ganyo
mede;L mais pour moy ’e veux qu’il me pre-
fcntc à boire, 8c qu’ilme orme à chaque fois dix

baifers- Ne pleure point, mon mignon, je fe-
-xay repentir tous ceux qui s’ataqucront à roy-

wàtwuem:mnmïm-mæm
’ AUTRE DIALOGUE.

on Junon r-r ne Juin-rut.
Il] a on. Ui penfcs-tu que (oit Ixion!
Jumen- Un fortgalan homme, 8rd:
bonne compagnie; car fins cela, je ne l’aurois
pas admis à ma table.

Junon. C’en un infolcnt qui n’cfl pas digne
de cét honneur.

(Jurr’rn. Cil-fil fait: Je le veux l’çavoir.



                                                                     

30’ DIALOGUES
Junon. J’ay honte de le dire , tant fou imâ

pudence cit grande. -Jurtr tu. A-t’il voulu tamil-cr quelque Dêef-
le a car il femble que c’ei’t ce que tu veux dire.

Junon. Il s’eû adrcilë à moy-mefine. Je ne
prenois pas garde du Commencement à l’on
amour; mais à la fin voyant qu’il avoit toü-
jours l’oeil fur me , 8c qu’il foupiroit de rem

en temps, a: lai oit couler des larmes, nil
beuvoit apresmoylors ne "avois bii, 8c en u.
vant me r tdort, &isai it lcvcrre, je m’a-
perçus de folie, mais j’eus honte de te le di-
re , a: crûs quecela ce paneroit. A la fin il a cité
fi infolcnt que de m’en parler; Alors bouchant
les oreilles, pour n’en rien entendre, "e fuis
venu tout courant r t’en inflruire, a n que
tu en turent un chatimcnt exemplaire.
Jurr-r tu. Voilàun hardy matant, de vouloir

"planter des cornes à Jupiter. Il fautque le Ne-
’&ar l’ait bien enyvré; mais c’eii moy qui en

(iris caufe, pour trop aimer les Mortels, a: les
faireman et à ma table. Car il ne le faut pas
étonner niant des meiines viandes, ils ont
les inclines defirs , a: con oivent de l’amour

r les beautez immo est Tu (gais quel
. iran c’elt ne l’Amour.

Junon. l cil vrai qu’il cil bien ton Mailire
et te mène bien , comme l’on dit, ar le nez.
Mais je voy bien pourquoy tu a: piti d’Ixion :
C’en qu’il ne fait que te rendre ce que tu l
as prcflé; Car tu as couché autrefois avec
femme , a: en as eu Pirithoüs.

Jurrrrn. T’en foufient-ilencore î Sçais-tu
quel efi mon deilëin? Ce feroit un tro grand
uplice de le bannirlpour jamais de no re pre-

fcflce a mais puis qu” pleure a: qu’il Empire, je

[un d’avis..." ’



                                                                     

D E S D I E U X. (rInnon. Ofiay? que je couche avec luy?
J un 1T a a. on pas cela; mais quelque fantof-

me qui te reflemble, pour contenter en quelque
ibrtc fa .paflion.

Junon- Ce feroit le recompenfet , au lieude
le punir.

Inn-u R. Mais quel mal cela te feroit-il p .
Junon. Il croiroit m’embraŒer , 8c l’afront

en retomberoit fut moy.
Juana. Mais il n’y auroit que luy de trom-

; car quand nous formerions une nuë à ta ref-
emblance , ce ne feroit pas Junon.

Junon. Comme les hommes ont [cuvent plus
de vanité que d’amour , il s’itoit vanter d’avoir

couché avec moy,& me perdroit de teputation.
JUPITER. Sicela arrive, je le procipiteray dam

les enfers , où attaché aune rouë ,il ne fera que
tournoyerfans prendre jamais aucun repos. ’

Junon. Ce fuplice ne feroit pas trop grand:
pour 12m crime-

mm:muear.eàtatm:mmtag
D1 A I. 0 G UE

D’I’Vulcnln rr n’Apotton.’

yutcun. A Pollen ,as-tu veu lcpctir Mer-
cure, commeil eli beau 8c foli-

rit à tout le monde P Il fait airez voir cequ’il’fe-

sa un jour, quoy que ce ne fait encore qu’un
enfant

APOLLON. L’appelles-tu enfant) luy qui cit

plus vieux que Japcten malice. . ’
VuLcun. 04151 mal peut-il avoirfait. qu’il.

ne fait encore ne de milite!
érosion: Mât-vie au Neptune-L dont.



                                                                     

55; Dl A L O G U E S .il a emporte le trident , 8c a Mars de ui il a
risl’e’péc fans parler de moy r 40m il 3 émbé

’arc 8c les flèches.

I VuL c A r n. Qrgyriun enfant encore au

maillot P y 1 .An ou. on. Tuverras ce qu’il [gant faire 5’11"

t’aproche. ” *-’ VuLcnrn. Il cil dêja venuchez moy.
An o I. r. on. Et ne t’a-(il rien pris?

* VuLcuN. Non , que je fçache.
A! ciron. Regat e bien partout.
V un c un. Jene vois point mes tenailles.

a An o r. r. o n. Je gage qu’on les trouvera dans
lès langes.

-VuI.CAIN. 04.1.9): , ilcfi déja fi adroit ce petit
voleur: Je croy qu’il a apris à dérober dans le.
ventre de n more.

’ APoLLoN . Ilabien d’autres qualitcz;Tquis
comme, il cauiè , il feta un jour grand Orateur ,
6c mefmebonluteur, fi je ne me trompe; car il
a dêja donné le croc-emjambe à Cupidon ;
Et comme les Dieux en rioient, 8C que Venus
le prit pour le baifet , il luy déroba fou Celie , a;
a; eût cm ne le foudre de Jupiter, s’il n’cufi:
efiétmp c au , 8: troppcfant rmais il luy enlcv
va fou fceptre.

VuLcun. Voila un hardy titgaland.
Aramon. Il eft auilî Mu mien.

v VuLcAm. Comment cela a
A? OLLON. Il afait uninilrument de la co-

quille d’une tortuë , do’ntil jouis en perfection) l
jufqu’a me rendre jaloux , moy qui fuis le Dieu
de l’harmonie. Sa mere dit, qu il ne dort pas
mefme la nuit , -& qu’il va jufqu’aux enfers,
pour faire toüjours quelque butin 3 car ilaune
verge de grande vertu , dont il r’apelle les

t



                                                                     

’ ’ DES DIEUX. a),
morts à la vie , a: conduit les vivans au rom-n
beau:

VuLCAIn. C’efi moy qui la luy ay donnée

r luy fervir de joliet. 4An oLLon. Il t’a pris tes tenailles pour ré-
compenfe.

V une un. Je fuis bien aife que tu m’en failles .
fouvenir , jclcs vais chercher dans fonberceau.

metmmmemmm:mflœ
DIALO GUI-Z.

on VuLçIAIN tr nn’Jurrrrn.

VuLCAIN-VO I c x une coignée bien traita
chante que je t’aporte 5 (hi-q

veux-tu que nous en faflionsr A
Jul’n’rn. Fond-moy la relie en deux tout

d’un coup.

VuLcnm. Tu veux voirii je fetay airez for
pfut l’entreprendrc; Dy toutde bon , à quoy tu

, veux employer. 1JUPITER- A me fendre la relie par moitié.
Je ne ris int , 8c fi tu ne m’obeïs , tu verras
comme i t’en prendra 5- Fra e feulement do
toute ta force; car la teüe me end de douleur,
a: je fouffre les mcfmes maux , que fi j’cltois en
travail d’enfant.

V une A! N. P tend garde que nous n’allions faiæ
requelque fotife; Car je ne t’acoucheray pas li;
doucement qu’une Sa e-femme.

JuPr-rxn. Frape feu ement fans rien craindre,
86 me laide faire le refic-

VuLC un. C’elt bien malgré moy ; mais qu’y
foroit-on; ilfaut obeïr.. Grands Dieux: Je ne



                                                                     

’64. D I A L O G U E S
m’étonne pas (un avois mal à la une , y ayant
une femme enfermée , a: encore une Amazone
avec la lance 8c le bouclier s C’el’t ce qui te ren-
doitficolere. Mais u’elle cit bqlllc: gagnât-là
me ’récom c de t’avoir élivr eu-
reu criard: , puifâft’lcllc cit déja en âge d’cflre

mariée.

Junrn. Jele veux; maistu auras biende la
peine à la refondre àt’époufets car elle veut de-

meurer vierge toute fa vie.
Vnrcun. Lame-moy faire , j’en viendray

bien à bout , pourveu que j’ayc ton confente-v
ment.

Input a. Ne t’y frottepas fi tu es rage.

Mmzmmm:mmmmtmtæs
D IA I; o c u r

on Nurunn n- os Msncuns.
Nus-uns. N 1-: fçauroit-on parler a Jupi-

ter e a -Nancuy. Non ,il cil cmpefëhé.
Neptune. Dy-luy que c’efl moy.
Mncun r. Ne l’irnportune point, on ne le peut

voir aujourd’huy.

Hurons. Bit-ce qu’il cit avec Junon I
fielleux]. Cen’eâi pas cela.

tin-uns. no onc avec Gan edea
Mucuast-llnïgr moins. ym
NIPTIJNI. gym-il) je le veux fçavoir.
Marteau. Il e trouvcmal.
Nurunr. Dequoy?
Msncuxn. J’ayhonte delc dire.

Ensuite. A moy qui fitisfon frctc!
m ’ Mixeur,



                                                                     

DE S D I E U X. s;M l a c u r. a. Il vientd’acoucher.
N r r run r. Comment 2 citoit-i1 hermaphro-

dite? Je ne m’en citois pas ap enjeu , ni qu’il.
euli le ventre plusgros u àl’or inane.

Mineurs. Aufli ncfi-ce pas l’a qu’il avoit
mal-

Nurunr. ou donc , à la telle a comme
uand il accoucha de Minerve a Il a le chef bien

coud. - *Milieu". Non, à la cuilfe.
N r r run a. Comment cela a accouche-il par

tous les endroits du corps?
MERCURE. Junon,parjaloulie, a perfuadè

à Scmele , qu’il aymoit de coucher avec luy
dans toute fa gloire; fi bien ne le feu de fort
foudre s’eft pris au lambris de a chambre , 8:
l’a confumèe. Tout ce u’on a pii faireen cette
le neontrc, ç’a me (lofant l’enfant; car elle
citoit grolle , et de le mettre tout chaud , du
ventre de la mère dans la caille deJupiter , ou
il a achevé fou terme. Il vient prefcntcmentde
s’en délivrer , à: el’t encore toutdcbile du tra-

vail. .N n sur: s. Et n’a-t’en fait de l’enfant?
Msncuns. Je ’ay porté àNlee; pour eflte

nourry par les Nymphes du païs 5 qui l’ont
nommé Dyoniiius, du nom de [on perc, a: de ce-

luy de leurPatrie. .r N a r ruN s. Ainfi Jupiter en le pere a: la merc

de ce: enfant p VMrneukr. Il cit vray; mais je n’aypasleloi.
fit de t’en dire davantage 3 car je vas de ce pas
querir de l’eau , de le relie dont les accouchées

"ontbefoin.

Tome I. h r



                                                                     

"et DIALOGUES .
wwzmm-:mmsmmdemm

D I A L Ô G UE.

nnMrncuns tr ou SGLIIL.
’MnCunr- Relie, Soleil, par l’cfpace de

’ trois jours , 8: qu’iln’y ait , 0:4
pendant , qu’une longue nuit; ne les heures

étellent tes chevaux, elleins ton beau, a:
te repofe.

La SOLIIL. Voila des commandemensbien
étranges. Bit-cc que j’ay manqué à mon devoir ,

que Ju iter , pour me punir , veut que la nuit

triomp e du jour a .Mracuu. Non , c’ei’t qu’il tua befoin pour
une choie d’importance.

La Soeur. ou cil-il maintenant ë
. MERCuRn. Chez Alcmene en Beocie.

La SOLEIL. Et une nuit ne fulit paspour
Contenter fes defirs.

Mrkcunt. Non pas cela; mais pour achever
le Heros qu’il a commencé. ,.

La Sortir. Qu’il l’acheveàla bonne heu-
re; mais cela ne fe faifoitpasdu temps de Sa-
turne. Il nc découchoit point d’avec Rhéa,
ont aller carefl’cr la femme de (on voifin :
aintenant pour une putain il faut boulever-

fer tout le monde. Cependant , mes chevaux
deviendrons rétifs faute d’exercice, 8: il n25-
tra des épines dans la earrierc du Soleil. Les
hommes lanëjuritont dans les tcnebrcs z 8: tout
çcla pour ba ’ ce beau Heros.

Mnxcukr. Tay-toy qu’il ne t’en faire re-
pentir. Cependant , je vais achever ma com-
million , 6: dire à la Lune qu’elle ne fe halte



                                                                     

1D E S D I E U X. t 7
pas non plus , 8: au fommeil qu’il n’abandonne
point les hommes , de peut qu’il ne s’aperçoivent

e ce changement. ’ .
mm:mtea:mm:messmmsss

D l A L0 G U E
ne Venus n’- nr minus.”

VsNus. D Equoy t’accufe-t-on , belle Cou-
rierca d’arreller quelquefois ton

char au milieu de ta courfe , pouraller vifiterun
Chaifeur, 8: pour le contempler àtonaifc lors
qu’il cil endormy fur les Montagnes de la Ca-

rie. -La Luna. C’cfiton filsquienellcaufc.
Vsnus. Laill’ons-là ce petit infolent , qui

n’épargne pas mcfme fa mere , 8: qui m’afou-

vent contrainte de defccndre fur le mont Ida ,
pour yearcfler Anchife , ou furie Liban en fa-
veur d’Adonis , avant que Proferpine me
l’cult rav pour le poil’eder s quoy que depuis, "Il
touchée e mes larmes, elle me l’ait rendu pour a
moitié. Je l’ay cent fois menacé de brifcr fou mm; d,

’arc 8: fort carquois , 8: deluy couper les ailles, Fanal:
8: le feKay bien l’autre jour avecun de mes pa- aux NI-
tins 5 mais quoy ilne s’en fouvient plus , li-tol’t [Cm

u’il cit échapé. Cependant, ce Chafleur ell-
* i beau? car cela ferviroit de quelque confola-

mon. lLA Luna. Tu fçais qu’iln’yapoint de laides

amours a mais il efi vray que je ne me is
laIlEr de le regarder , lors qu’au retour e la
chalfc , il étend [on manteau fur l’herbe , et
s’endort , apu ’é d’une main fur fon coude, ,6:

de l’autre l ’ au: negligcmrnent tombales
1-" ij



                                                                     

"à: D I A L o c U! s
traits. Alors décendant fans faire bruit , 85
marchant fur la pointe des pieds , de un de
l’êveiller , je gonfle , en approchant , c doux
parfum de fou haleine. Tu devines allez le
telle, car tu fçais ce que c’ell’ que d’aimer ,mais

ilelt vray que je meurs d’amour.

mmm:eflm:mmmnelusum
l D I A L O G U E

m VlNus tr ne Curlnon.
Vsnus. R En Aline ce que tu fais, petit fri-

pon ,djc ne parle point des delbr-r
’ sires qncmcaufcs ans le monde; mais que ne
fais-tu point dans le Ciel e Tu changes Jupiter

4 en cent façons; Tu fais defccndre la Lune en
terre; Tu attelle le Soleil dans les priions de

’Climene s fans parler des afrons que tu me
fais à moy-mefme qui fuis ta more. Mais tout
cela feroit peu, fi tu ne t’eltois aufli atta né à
telle des Dieux, ne tu fais courir toute orce-
née fur le mont I , tranfportée d’amour pour
fou Athys , 8: s’en uerant de luy aux forefis
8: aux rochers; mont e fitrunchar qui cit traî-

- ne par des Lions, 8: fuivy de l’es Corybantes ,
aine font pas plus fages qu’elle. Car les uns fe
nt des incifions au cou’de; les autres courent

tout échevelez par des précipices ; Ceux-cyfon-
lent du cor , ces autres du tambour 8: des cym-
hales ; fi bien que toute la montagne retentit

’ de leurs cris 8: de leurs débauches. Je crains
donc que cette Déelfe, fi elle retourne quelque
en fou bon feus, ne venge fur toy têt afront,
-ou qu’elle ne te me en fa fureur, 8: ne te fafl’e
déchirer pa r fes lions, ou bien par fes prellrcs,qu
dont encore plus furieux. ’ ’



                                                                     

pas menai a,Cunn on. Je ne crains ni les uns ni les au-
tres; car fes Prefires font tto clfeminez , 8: j’ay
apprivoilë fes lions, 8: en ais ce que je veux.
D’ailleurs , elle cil trop empefchéc a l’amour
pour En tri la vengeance. Et puis,-quel mal
tais-je , erendre aimable ce qui eltbeau! Vou-
drais-tu que j’eufl’c guery Mars dela paillon qu’il

a pour toy a
Venus. Qui: tu ès malin 1 mais qui te fou-

vienne de ce que j ’ay dit.

mm:mmmmm:mm:mm
D I A L O G U E

n’Encuu, L’Escutus , 8T on Jan-rez.
i Jan-rua. N ’Avez-vous point de honte de

vous cntrebatttc comme des co-
uins, 8: de vous quereller jufqu’a’r la table de
uplter.
Hsacuu. Bit-il julie , mon pote, que ce

Charlatan palle devant moy P
Es cura? r. Non pas Charlatan ; mais le Dieu

dola Medecine, qui vaut mieux cent fois que
toy , 8c tous tes femblables.

Hameau. En quoy cit-ce , impolleur, que
tuvaudrois mieuxquc moy a Efi-ce pour avoir
elle frapé de la foudre pour ton beau [gavons
car on ne t’a mis .dansle Cielque par piti .

liseurs". Il te lied bien de me te rocher
ma mort, après avoir elle brûlé tout vif fur le
mont Eta comme un criminel 3

Humeur. a. C’a cité volontairement lors que
j’eus purgé l’Univers de monitrcs. Mais pour
toy squ’as-tu jamais fait que l’empirique , com-
me Ces monteurs uj ventent devants fecrcts
par ou ils fe font mirer;



                                                                     

1 o D I A I. O G U E S
Esculsn. Tu-as raifbn s car c’efl: moy

qui te donnay de l’ongucnt pour la bruflure
lorsque tu montas icy tout grillé. Mais je n’ay
jamais ollé comme toy,efclavc d’une Impudi-

’ que , qui te faifoit, filer , 8: te fonderoit lors
que tu manquois à ton devoir. D’ailleurs , je
n’ay point tué ma femme , ni mes enfans comme
tu as fait.

anneau. Si tu ne te tais , tu porteras la
tine dcton infulencc, 8: ’e te feray faire une

culebutc du ciel en terre , onttu auras bien de
la peine à erir , quelque habile que tu fois .
dans la Me ceine.

Janus. Et moy, fi vous ne vous areficz ,
’evous mettray tous deux dehors parles épais--
les , QiïEfculape palle le premier , puis qu’il
cit le plus ancien.

wmwmm:mzmm:mmœ
DIALOGUE

on Mskcuks n- n’APotton.
Max ou]: a. U’as-tu, Apollon , d’ellrc ainfi

trille î

A? o r. I. on. mène le feroit ,efiant fi mal-heu-
reux en amour P

Mrncuk s. (hg mal-heur t’ell-ilarrivédepuis
la perte de Daphné a

A? or. I. on. La mort d’Hyacinthc.
MsRcuRE. (héraut?
An o r. I. o N. Moy-mefme-
Meneur. lillois-tu en fureur comme tu y ée

quelquefois 2
” Arorron. Non , mais comme je joüois au
palet avec luy , Zephyre jaloux de nolirc ami-z



                                                                     

D E S D I B U X. 7x
dé ,1 emporte le palets: luy en a (tallé la tefie.
3e l’ay Pourfuivy vainement jufqu’aux Mon-

Saignes 5 car qui pourroit atteindre le vent?
ais au retour j’ay ollé contraint de faire les

funerailles de mes amours avec celles dlI-Iyacin-
the; Toutesfois,pour me canfoler,j la)! fait naiüre
une fleur de [on fang, qui cit illuflre pour [on
odeur v8: pourla beauté, a: ni porte la marque ’
de mes regrets a: de mes p aimes 5 mais je ne
lailTeray pas de le regretter toute ma vie.

Mrncuu. Tu as tort, Apollon ; Car ceux
ui aiment les chofes mortelles , f: doivent rè-

Emdre à les perdre.

mmzmmmzmeumommm
AUTRE DIALOGUE

n’APorion 1-: on Mnxcunr.
Meneur. C’E s r une choie étrange,

Apollon,que Vulcain ait épou-
fêles plus belles de toutes les Déclfes,& je ne
[cary comme elles ont le courage de l’embralTer,
lors qu’au retour de fa forge el’c tout couvert

de crafle a: de fileur. vA? cucu. Il y adequoy s’étonner, 8: prin-
cipalementà un Amant lnfottuné comme moy,

ni fuis un peu mieux fait que luy,pour ne tien

gire davantage. cercuns. Vante maintenant ta beauté 8:
ton harmonie , a: moy ma force 8c mon adret;
fe a lors qu’il fe faudra coucher , nous nous
trouverons tau: feuls 5 tandis qulun miièrable
courant de boutique tout ellroyié , carrellera
Venus 8c les Graces.

APOLLON. Encore as-tu eu quelque bonne
fortune en ravie, ce qui gentl’ervir à te confo-



                                                                     

’ Où la

Gram;

’7 a. - D I A L O G UE S
Ier ; eattu n’a pas autrefois déplu à Venus , 8C eh

as eul’hermaphrodite: Maismoy dedeux pet-
fonnes que j’a fervies , l’une anxieux aimé cirre
changée en ar re ,que de me (bull-fit; 8c j’ay tué

l’autre , par mal-heur , en me Mais, dy-
moy; comment ces Déefi’es ne font-elles Point
jaloufeslesunes des autres?

Mlkcukn. C’en que Venus palle [on un)!»
dans le Ciel, tandis que les Grues font dans
l’Ifle de Lemnos avec Vulcain.

Arouon. Penfes-tu qu’il [cache les dè- I
banches de (a femme e

Meneur. S’il les fçait 2 il n’en faut point
douter 5 mais il n’en oferoit rien dire , car il
craintla colere de Mars: Tu i’çais comme les
gens de guerre fontinfolens , 8c particulierement
envers les Artil’ans comme luy.

A? o u on. On dit partant qu’il leur drefl’e

quelque piege. l .Mrncunn.Jenefçay; maisje voudroisyelhe
rus-

nmammm:mmmm:wfl
DIALOGUj-J

on Junon, r1- »: LATONI:
Jan o N. V Eritablement , Latone , tu as fait de

beaux enfans à jupiter.
LATONI. Nous ne pouvons pasmutes eût:

meres de Vulcain.
Junon. Ilefi vray qu’il efi efiropié; mais en

ce: cita: Venus l’a bien voulu Pour mary 5 ær
outre qu’il a enriehy le Ciel de mille feux , il

’s’ell rendu illufire par l’excellence de [on Art.

Mais
l



                                                                     

DES D I E U X. 7,mais ta fille, d’un courage mafle , contre la bien-
leance de fon fexe , va jufqu’en Se thie égor-
ger les hofies , lus cruelle mille lins que les
Scythes; 8: ton lsefirde tous mefiiers , Archer,
Violon , Poëte , Medecin , a étably des Bureaux
de pro heties à Delphes , àClaros , 8c à Didyme,
où il e mefie de prédire l’avenir , 8c furprend
les fimples pardes Oracles trompeurs, ui ont
toujours quelque porte dederriere pour evader.
Cependant, comme le nombre des fors ell in-
finy , il s’enrichit» de l’es impoflmes ; mais les

lus [ages reconnoifl’ent bien la fourbe , 8c
cavent que ce grand Prophete n’a pas feeu
u’il tuëroit fou Hyacinthe, 8l que Daphné le

Puïroit , malgré toute la beauté 8c fa perruque
’d’or. je m’étonne donc qu’on t’ait preferée à

Niobe, 8c que tes enfans ayent elle Jugez plus

beaux que les Gens. lLATONB. Ta jaloufie ne peut foufrir u’ilo
triomphent dans le Ciel, 8c foieut celebres, une
par fa beauté , 8c l’autre par [on harmonie.

juNON- Tu me fais rire, de prendre ton fils
pour un excellent Muficien , lu qui euli cité
écorché en laplace de Marfyas , l les Mules luy
enlient fait jufiice. Pourta fille elle et! fi belle
avec fon vifage de pleine-lune,qu’A&éon fut
devoré par fes chiens, pour l’avorr veu’e’ toute

nuë gde peur qu’il ne fuit le trompette , auflî
bien que le témoin de fa laideur. Car pour (à
pretendu’e’ virginité, je n’en faisque rire, veu

u’elle ne pourroit faire le mailler de Sage-
?emme , comme elle fait, [ans quelque carpe-

k rreuee. I’LA-r on a. Il te fied bien , junon , d’elire al-
tiére , cllant compagne du lit 8c du trône de
Jupiter ; mais nous te verrons bien honteufc .

Tome I. I G



                                                                     

7 r D I A L o G U E s
lors qu’éprisde l’amourqde quelque mortelle,i[

te quittera p0ur la pofledet. .

.mmz-mmm-zmmzmmmm

y

DIALOGUE
D’APOLLON tr on Mrncuns.

APOLLON. U’as-tuàrire, Mercure?
Mineur. a. ne ruoxt , Apollon , d’une

chofe li plaifiante?
A? o u on. Conte-la moy , afin que j’en rie

à mon tout.
MERCURE. Mars vient d’efire pris, couché

avec Venus. ’
A P o L L o N. Comment cela a fay-moy le recit

de cette avanture.
MchuRr. Il y a long-temps que Vulcain

fe doutoit de leur amour , 8c épioit l’heure de
les furprendre. Il avoit donc mis autour de fon
lit des filets comme invifibles , 8: elÏoit allé tra-
Vaillerà n forge. Le galand prenant [on temps
enl’abfence du mary, el’t allé coucher avec fa.
Imaifirell’e 5 maisle Soleil les a découverts , 8c en
a averty Vulcain 5 de forte qu’il lesa pris tous
deux furle fait , 8c lesaenvelopez dans fes rets-
Venus toute confufè , tâchoit à couvrirfia nudi-
té 3 Mars cherchoit à le dépefirer a mais comme
il aveu qu’il n’en pouvoit venir à bout , il a eu
recours aux prieres 8c aux menaces.

A? OLLONJËÆ Vulcain l’a laill’é échaper.

MskcuR a. Bien loin de cela , il a appellé tous
les Dieux pour eftre témoins de fou des-hon-
neur. Cependant , ces pauvres Apmans le voyant

ris comme au trébuchet, bailloient la veuë 8c
E: couvroient d’un voile de honte, comme pour
cacher leur nudité.



                                                                     

A D E S D I E U X. 7,A? OLLON- Mais ce for ne rougit-il point de
publier loninfamie.

MERCuRE. Il cil le premier a en rire ; Mais
t pour te dire la verité , "enviois la bonne fortune

de Mars ,d’eüre furpris couché avec la plus belle
de toutes les Dêelles , 86 lié avec elle par des
chailhes qui ne le pouvoient rompre.

Aramon. wyl tu voudrois titre pris de
la forte a

Msncuks. en donte? Vien les voir en
cet eüat , 8c fi tu n’es de mon avis , je blâmera,
ta froideur , ou loüeray ta continence.

mmmtmæ:mnæmmmm
DIALO GUÉ

DE limon tr on jurrrsn.
J u N o N. ’Aurois honte , jupiter , d’avoir un”

J fils yvrogne 8c ’efeminé comme le

tien , toiijours en la compagnie de certaines
femmes furieufes. , a: qui (ont plus mâles que
luy s Enfin il reflemble mieux atout autre qu’à
[on pere.

j u p r -r a a. Mais cét éfeminé a conquis la-
T liraœ 8: la Lydie , 8c allujettylcs Indes .; aprés
en avoir fait le Roy prifonnier , avec tous (en
Eléplians. Et ce qui elt de plus étrange , dei?

u’il afait tout cela en fautant 8: en danfantavee
des (cannes, au (on du tambour’8c de la flûte ,
8c le plus [cuvent yvre s ne fiquel u’una ofô
parler de l’es mylieres , il l’a pris dans es ceps, 8c
la mere mefme a déchiré fonenfaut. Cela n’eû-
il as Urand 8: digne dejupiter. D’ailleurs, s’il
el’conlilptueux 8c débauché, cela ne fait tort à (1,4522:
performe s Qui ne feroit-il point eGilam (obi; , me.

lJ
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7 G D I A I. O G U E 9
puiüu’il fait de fi grandes chofes efiant me.

Jus o u. Ne viendras-tu point loüer aufli Yin-f
I vention de la vigne, après avoir veules maux
- qu’elle caufe, 8c qu’elle coûta la vie au PIleCl’,’

à qui il fit ce beau prefent?
juPITBR. Ce n’efi: pas le vin qui fait ces de-

fordres, mais l’excès s car en le prenant mo-
derément , il rendles hommes plus gays 8c plus
vigoureux. Mais c’efi la jaloulie qui te fait parler,
8: le fouvenir de Seméle; puifque tu blâmes in-
diferemment ce que [on fils a de plus beau.

mm:mm:mmæsmm:mfi3
D I A L o G U 1-:

naVsnus n on CuPXDON.
Vmus. ’Où vient, petit Amour , que tu

domtes tous les Dieux, 6c moy-
mefme quifiiis ta mere , 8c que tu ne peux rien
fur Pallas , comme fi pour elle ton carquois
CROÎI fins flèche , 8c ton flambeau fans cha-

leur? rCu? m o n. C’en que je l’aprehende.

Venus . Mais ’Mars en bien plus furieux , 8c
tu ne l’aprehendes point!

Curmon. Il me rend les atmesvolontaire-
ment , 8c m’apelle à fou fecours; au lieu que

j Pallas me reëgarde de travers; 8c un jour qu’il
m’arriva de l’approcher , Situ me touches , dit-
elle, je te perceray de mon dard, ou te prenant
par le pied je te précipitera dans les enfers.
D’ailleurs, elle a le regard terrible,& efi êfroya-
ble avec l’on calque 8c fou bouclier , où l’on voig.
briller la relie de Medufe , coifée de l’erpent,



                                                                     

D E S D I E U X. 77
VrNus. Mais tu crains Pallas 85 la Gorgone ,

8e n’aprehendes ni Jupiter , ni l’es foudres, les
Mures mefmes qui n’ont nifoudre ni Gorgone ,

font à couvert de tes traits. et
CuPrnou. C’efl quejeles ref ôte , a: qu’el-.

les ont uelque cliofe de venerab e , outre qu’el-
les mecdivertifl’ent par leurs chanfons , 8c qu’il
n’y auroit point d’apparence de rendre le mal

pour le bien, .V tNus . Et Dianeque t’a-t’elle fait i
Cuprnon. Elle a quelqu’autre amour clam

la tefle.

VsNus. Q1312 . .Cuprnon. Celuy de la Chaire , qui la fait
breller par les forefis ,où je ne la tarirois iuivre:
Mais pour [on frere , quoy qu’il foit excellent

Archer ...... .VsNus. je faybien ecquetu veux dire; (nie
tu l’as [cuvent blell’é de tes traits.

UNIMÜHM: -mmen:mmwm
in jUGEMENT DE mais.

DIALOGUE;

Drs-lu? Iran, MERcuRI,PARIS,
8: les trois DéelI’es.

Juin-nm. RBN cette pomme, Mercure , 8c
’ va en Phrygie vers le beau pa-

fieur de Troye , qui garde l’es troupeaux fur le
mont Ida; Tu luy dirasque jel’ay fait Juge de
la Beauté , parce qu’il cil beau 8c amoureux. Les
Belles , il cil temps de partir a car je ne veux
point el’tre juge entre ma femmthScmes filles ,

11j



                                                                     

.7: DIALOGUES

x

puifqu’on ne peut prononcer en faveur de l’une ,
i’ansofi’enl’er les deux autres; 8c je voudrois, s’il

le pouvoit , que toutes trois remportall’ent la
victoire. Mais vous n’avez rien à craindre ; car
Outre que Pâris eli fils de Roy , 8: parent de Ga-
nymede , il cil: li fimple 8c li peu malicieux , ue
vous nedevez pointapprehender de paroillre e-
vantluy-

V meus. Pour moy, mon pere , je ne reful’erois
pas mefm’e Momus pour Juge , 8c accepte Celuy-

, cy , quel qu’il puilie ellre s car que pourroit-il re-
prendre à la Déell’e de la Beauté a Mais il faut

qu’il agrée aulli à mes rivales. s
’ Junon. Nous prendrions à un befoin Mars
pour Arbitre , quoy que ce (oit ton galand. l
- Jur tr 2R. Es-rudemeline l’entiment, Miner-

ve 2 0419)! ltu rougis , 8: bailles la Veu’e’ ? maisla

pudeur lied bien aux filles , a: je vois bien que
tu en en contente aufii. Partezdonc à la bonne-
heure, 8c que les mal-heureules ne s’en pren-
nent point à leur j e ;tcar vouslàvez que vous
elles trois , à: qu’iln ya qu’une pomme.

. -Mrncuns. Allons 8c prenonsle chemin de]:
Phrygie , je paHeray le premier pour vous con-
duite , a: vous me lùivrez fans vous arrelier.
Du relie , ne craignez rien , je connois Pâris,
il cit honnelle homme , ce ne vous fera point
d’injullice.

Venus. ue tume plais de dire cela; mais
dy-moy, cit-i marié?

Mrncunr. Non 5 mais je croy qu’il a une
mailirelfe furlemont Ida 3 8c je m’imaoiue que
e’el’t quelque fille grolliere 8c mal-aprife, qu’il

n’aime pas trop , mais pourquoy fais-tu cette

queliion a pViNus. Je rêvois à autre choie,



                                                                     

D E S D I E U X. 79 .Pa 1.1. AS. Tut’acquittes mal de ta commillion,
Mercure , d’entretenir celle- cy lèparément.

Mrncuns. Ce n’ell rien; Elle me demandoit
feulement li Paris elioit marié.

PALLAs. Pourquo cela?
Mrncuns. je ne gay 5 Elle ditqu’elle la fait

fans delTein.
’ Parus. fifi-il marié en éfetæ

MIRCuRE. je croy que non. ’ v
PALLAS Ell-ce un limple vilagcois, ou s’il

aime la gloire 8e l’honneur a
MsRcuRn. je penl’e qu’ellant jeune; 8c fils

du Roy , il feroit bien-aile de le lignach dans
les batailles.

Venus. Voy-tu queje ne me plains pas de
ce que tu l’entretiens toute feule .9 Venus n’eût
pas de ces grondeulES , 8: qui le fâchent de

tout. .Mnncuns. Il n’y a pas aulli de l’ujet de s’en
fâcher ; car elle me demandoit la mel’me chofe
que vous; 84 je luy répondois de mel’me. Mais
mut en devifant, nous voicy en Phry ie. Voila
le mont Ida que je découvre, 8c vollre juge auflî,
fije ne me trompe.

Jurxon . En quel endroit; je nele voy pas.
Milouin. A main gauc

ce colteau. Voila [on troupeau 8c làcabane.
Junon. je ne voy pas e troupeau.

Men cuit s. Regardez vis-à-vis de mon doigt.
Ne voyez-vous pas fortir des brebis du milieu
de ces rochers , 8: quelqu’un avec n houlette qui
les rallemble , de peur qu’elles ne s’écartent

trop t
junou. je le voy, li C’Cllluy. j

Mncuns. C’eli luy-même. Mais puil’que
nous [animes fi prés , defcendons de peut de

G iiij

e , liir la pente de» r



                                                                     

g . b r A L o G U E s
refrayer en venant tout à coup fondre devant

lu n ’yjuNON. je le veux. Maintenant que nous
femmes defcenduës , que Venus marche de-
van: s car elle doit [gavoit le chemin , diane
«me icy louvent chercher l’on Archil’e.

v anus. je ne me pique point de ces repro-

zhes. ’Msncuks. C’elt moy qui vous conduiray;
Car il me fouvient , quand jupiter citoit
amoureux de Ganymede , que je venois l’ou-
vent icy voir ce que faifoitce petit mignon , 8c
lors qu’il l’enleva, je volois autour de luy pour
le foülever , 8c ce ne doit pas eltre loin de ce
lieu , veu que s’il m’en l’ouvrent bien , il joiioie

de la flûte fur ce roc , prés de [on troupeau ,
lors que jupiter , changé en Aigle , le vint ra-
qir, 8c mordant de (on bec a Tiare , pour le
tenir plus ferme, l’emporta dans les nues tout
étonné , tournant la tel’tc pour le regarder. Alors
”amallay la flûte qui ’el’toit tombée dans la

iraycur ; Mais (allions voûte juge que voicy.
.Bon- jour , le beau Palleur.

’PARIS. Et à vous le beau fils. mil font ces
Dames que vous menez dans ces deltas"? Elles
font trop belles a: trop délicates pour breller

armyees haliers.
MERCuRr-z. Ce ne l’ont pas des Dames, Pa-

gis, ce font des Déelles. Tu vois devant t0y,
Venus, Pallas 8C junon- Pour moy, je fuis Mer-
une. (Lu-gy: ruchanges de couleur , 8: t’étor-
nes 2 Ne crains rien , nousne fommes pas venus
icy pour te troubler , mais pour te faire juge
d’un diferent qu’ont ces Déelles pour la beau-

té , parce que tu és (gavant dans les chofes
de l’amour. Du telle , le prix de la viétoire

l



                                                                     

DES DIEUX. 31’
en écrit autour de cette pomme.

PARI s. (hi-e jevoye? C’efl paurln plus belle.
Grands Dieux! comment pourroit un mortel ju-

er de trois beautez immortelles! cela l’urpall’e
a capilcité d’un berger , a: li quelqu’un le pou-

voit ’re , ce feroit plütoli un courtil’an , u’un
berger. S’il faloit dire qu’elle cit la plus elle
de ces brebis ou de ces chèvres , je m’en acquit-
terois peut-titre bien s mais voicy des beautez
divines, 8c fiaecomplies, que l’œil ade la peine
à’l’e retirer de delliis l’une, pour contempler les

deux autres , tant laveuë demeure attachée au
premier objet, 8c le juge toujours le plus beau.
D’ailleurs , je fuis tellement éblouï de tant de
clartez , qu’il me femble que je n’ay pas allez de

deux yeux , 8c je voudrois ellre tout œil, com-I
me Argus , pour les pouvoir mieux contempler,
outre que l’une citant femme de jupiter, 8e les
deux autres les filles, il ne fait pas leur de le
meller de leur diferent.

MnRCuRs. Maisjupiterle commande , 8c les
ordres l’ont inviolables.

P AR r s. qu; les mal-heureul’es donc n’en acu-
fent que leur mal-heur , 8c qu’elles ne s’en
prennent pointa moy.

MERCuRs. Elles l’ontpromis ; ilne relie plus
qu’à juger.

PARIS. Il le faut faire , puil’qu’on ne s’en

Peut défendre;*Mais je voudrois bien fçavoir li.
on les peut voir toutes nués , car il eli difficile

d’en bien juger autrement. V
Mrncux a. C’eli à toy quiés le juge ,d’en or-

donner.
PARIS. Si cela ell , je les veux voir toutes

nués. .Msncunr. Déshabillez-vous , voûte juge
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si. D I A L O G U E S
le commande , 8c tandis qu’il vous regardera ,
je tourneray la telle de l’autre collé.

V mus. Tu-asrailon, Pâris,de nous vouloir
voir toutes nu’e’s, jete vais montrer que je n’ay

pas feulement quelque partie du corps agreable,
comme mes rivales, mais que je fuis également
belle par tout-

P A r. x. A s. Ne la regarde point , Paris, qu’elle
n’ait défait la ceinture ; car c’ell une ma iciermc

qui y tient quelque charme enfermé. Elfe ne de-
voit pas aulli venir parée 8c ajullée en Courti-
fane , mais le lailler voir toute nuë 8c fans ar-
tilice.

PARIS. Elle araifon ; oliez vol’tre ceinture.
VsNus. (L15 Pallas elle donc l’on calque ,

dont l’horrible crclie el’t capable d’épouvante:

un berger; Craint-elle que les yeux bleus ne
[oient pas allez forts fans armes l

PALLAs. Tien, voilà mon calque.
Versus. Tien,voilà ma ceinture.
juN o n. Halions-nous de nous déshabiller.
PARIS. Dieux z mis de beautez a: de mer-

veilles l ne celle-cya d’éclat, a: cette autre de
majellé; se qu’il paroill bien quel’une cil fille a:

l’autre femme dejupiter l Mais que la derniere
a d’apas, et qu’elle a les ferions aimablesôt at-
trayantes l Ah c’eli trop de elicité pourun mor-
tel. Toutefois , je les veux voir encore feparé-
ment ; car en les voyant toutes enfemble , on
cil fi confus, que l’on ne fgait que choilir.

thus. je le veux.
, PARIS. (Ëqç junon demeure , 8c que les
deux autres e retirent.

JUNON. QIand tu m’auras bien regardée,
Pâris , il telle encore quelque cholb à confide-
rer , C’ell le prix de laviCtoire ; car fi tu me l’a-A
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D E S D I E U X-. 83juges, je te feray Roy de toute l’Alie.
PARIS. je ne fuis point ambitieux; mais je

ne vous feray point d’injultice. Retirez-vous; .

0&5 Pallas s’approche. v
PALzAs. Si tu prononce en mafaveur,je te

rendray invincible. lPARIS. jene me pique point de valeur ,8: le
r Royaume de mon pcre el’t en paix s mais vous

n’avez rien àcraindre , je ne melaiffe corrom-’
pre ni par promelles , ni par prefens , reprenez
vos habits 8: vos armes; ne Venus s’avance.

Venus. Me voilà. Regarde-moy bien depuis
les pieds julqu’à la telle ; car je n’ay pas le
moindre defaut. Il y a long-temps que te voyant
jeune 8: beau comme tu es , j’ay pitié de te voir
confiné dans ces rochers , fans venir aux Villes
ni aux All’emblées , 8: palier la fleur de ton- ’
âge parmy les belles dans un delàrt. Car à.
quoy te peuvent lervir ces arbres 8: ces défets,
8: quel avantage tirent tes troupeaux de ta
beauté 3 Ne devrois-tu pas avoir déja une mai-
trelle , non pas quelque païl’ane mal-faite ; mais

elqne belle Grecque d’Argos, de Sparte ,ou,
e Corinthe , telle qu’cl’r maintenant Heléne,

l’honneur de fou fexe , comme Pâris l’ell du
fien , 8: qui el’t comme luy , capable d’aimer..
Si elle t’avoir veu une fois , je fçay qu’ellequit-

teroit tout pour te fuivre. N’en as-tu jamais
ouï parler?

PARIS. Non ; mais je ferois bien-ailé d’en
apprendre quelque chofe.

V mus. Elle ellr fille de cette Belle, pour qui
jupiter le changea en Cygne , afin de la pol-
feder.

PARIS. Et comment cil-elle faire?
VV mus. Tu peux croire qu’elle n’ell pas noire
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citant née d’un Cygne , ni rolliere , eûaflt
éclol’e de lacoquille d’un œuf. i tu l’avois veuë

luter toute une , à la façon de l’on païs , tu lierois
épris de l’a entillell’e 8: de l’a grace. On a déja

entre ris es guerres ont l’amour d’elle ; car
Thé ce la ravit qu’el e n’avoir encore ne dix
ans. Depuis elle en cruë en beauté avec Page, 8:
a attiré fur elle les yeux de toute la Grece. Mille
Amans l’ont recherchée; mais Menelaiis a ellé
préferée à tous l’es rivaux 5 toutefois je te la don-

neray li tu veux.
PARI s. Comment cela , fi elle cl! mariée 2
V anus. Ne t’en mets point en peine , ce liant-

là des tours de mon mellier ; mais tu n’és en-
core qu’un innocent.

PARI s. Comment feras-tu; je te prie de me
le dire.

Venus. Tu iras en Grece fous prétexte de
Voir le païs , 8: li-toli que tu feras arrivé à La-
cédémone, Hélène te voudra voir ; laill’e-moy i

faire le relie.
PARIS. Cela me l’emble incroyable, qu’elle

veuille quitter l’on mary 8: la patrie , pour fuivtc
unétrange 8: uninconnu.

V ENus. j’ay deux fils , dontl’un rend aimable
8: l’autre amoureux , j’en mettray l’un dans tes
yeux , 8: l’autre en fou cœur. Après cela , nous
en viendrons à bout ail’ément ; car je te don-
neray encore les Graces pour t’accompa-

er.
.PARIS. jene l’ay ce qui en arrivera; mais je

brûle déja de la voir, 8: il me femble que je
voyage en Grece ,que j’arrive à Sparte, que je
l’enleve 8: l’emmeine à Troye 5 8: j’enrage que
toutcela n’en déja fait.

,VsNus. Ne te halle point que tu ne m’ayes



                                                                     

’ D E S D I E UX. ’ a;
donné la pomme ; car il faut que je fois gaye en
ta compagnie ; autrement nous ne ferons rien
qui vaille: Mais après cela, nous celébreronl
enfemble tes noces, 8: ma viétoire.

Parus. Mais fi tu me trompois aullie
Venus. Veux-tu que je t’en jure 2
Parus. Non; mais promets-le encore un

coup.
VENUS. Hé bien, je remets de te donner

cette belle pour mailire e; d’ellre moy-mef-
me ta guide , 8: de conduire toute l’entreprilè.

PARIS. Et tu ameneras aulli les deux Amours

8: les Graces? . ’Vsnus. Et le delir mel’me 8: I’Hymenée.
PARIs. Reçoy la pomme, 8: te l’ouvien de

ces promell’es.

mmm:mwemaseæm:msæel
D I A L0 G U E

un MAks tr on MsncuRnJ
Murs; S-tu ouï la rodomontade de jupi.

ter , 0415 linons le fâchions il jet-
teroit une chail’ne du Ciel enterre, avec laquel-
le il attireroit à l’oy les h9mmes8t les élemens
par un li violent eflbrt ; que uand tous les
Dieux tireroient Contre, ils ne croient pas li
forts que luy? Verltablement -, il n’y a pas un
de nous qui ne luy cede en particulier; mais de s’i-
maginer que tous cnl’emble nous ne le vaillions

as bien , il me l’emble qu’il y a de l’orgueil à

l; croire, 8: de Iavanité à le publier. a: on
fgait qu’il eut bien de la peine à le retirer des
mains de Neptune, de junon 8: de Minerve,
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qui le vouloient enchaîner, 8: qu’il fut contraint

ont fi: fauver , de faire mille tours de fouplcf-
i e. Encore li Tetis ne luy cuit amené Briaréc ,

qui le délivra avec fes cent bras, je ne fçay ce
qui en fufi arrivé, 8c .s’il n’euli point efié pris
avec toute fa force 8c l’on adrefle.

Msncuka- Tout beau,n’en dy pas davanta-
ge; car il nlei’r (en: ni àroy dcdire ces chofes , ni

moy de les entendre.
MARS- je fçay bien à qui je m’adrelTe , 8C

que c’efi à une performe qui fçait aufii bien (c
taire que parler.

mm:mm:mwammmmæ
DIALOGUE

on PAN u ne Mskeukn.
P A N. Ors-jour, mon etc,
MchuR a. Bon-jour man ls : mais qui
ês-tn qui m’appelles ainfi? car à voir comme tu
ès fait , tu reflèmbles mieux à un Bouc ,qu’à un

Dieu. sP AN. Tu te fais plus de torr qu’à moy , de me
I traiter de la forte. N e te fouvienr-il plus de
cette belle fille,que tu forças en Arcadie? n’as-
tu àte mordre les doigts? clei’c Penelopc la fille

d’Icare. ’MchuRs. Et d’où vient qu’elle 6a faitwainlî

cornu , avec une barbe ,une queuë , a: des pieds
de Chèvre?

P A N. C’eli ue tu t’eûois métamorphofé en

Bouc , pour la. urprendre.
Meneur. Ilm’enfouvient s mais j’ay honte

de l’avoüer.
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PAN. je ne te feray point de deshonneur;

car outre qulon m’adore en Arcadie où je paf-
fede mille troupeaux 5 je fuis illull’re dans. la
Mulique , 8c j’ay fait paroillre ma valeur en la
Bataille de Marathon; fi bien que les Athe-
niens m’ont donné pour recompenfe une gim-
te fous leur fortercl’fe, ou fi tu viens jamais,
tu verras comme j’y fuis honnoré.

MERCURE. N’es-tu point marié?

PAN. Non. V
Mancuu. je ne m’en étonne pas; car qui

voudroit d’un animal fait comme toy.
PAN. C’efi qu’ell’ant d’une complexion fort

amoureufe; je ne me pourrois palTer dlune
feule femme.

MERCURE. Tu camelles donc les Chèvres?)
PAN. Ne me dis point djinjures, Echo, Pi-

tys , a: toute la troupe des Baccantes font
amoureufes de moy.

Mnncuns. Sçaxs-tu ce que je defire , pour
»recompenfe de ravoir donné la vie? C’el’t que

tu ne m’apelles jamais ton pere 3 mais pour
cette fois ne laine pas de m’embraffer. Adieu.

e mmm:mm:m:mmmm-æ
D I A L 0 G UE

D’Apottou n un BACCHUS.

Arouon. Ui croiroit jamais que Cupi-z
don , Priape , 8c Androgyne

fuirent freres, citant fi difFerens 8c d’humeur
a: de virage? Car-Pan dt le plus petit 8c le
plus paillant des Dieux; 8c des deux autres, le
dernier n’en ni malle ni femelle; St le premier
en un vergalant.



                                                                     

88’ D I A L O G U E S
BACCHUS. Cette divetfit’c vient de celles de

leurs peres, quoy que tous les Ijours on en voye
d’aufli grande entre ceux qui ont nés de [nef-

me pere 8C de mcfme mere. i 4
APOLLON. Ce n’efl pas entre Diane 8C moy,

qui prenons tous deux les mefines plaifirs a:
les mefmes exercices.

Racer-rus Mais elle égorge l’es haltes en
Scythie, 8c tu fais le Medecm en Grece; cela ne

s’accorde pas. .ApoiioN. Crois-tu qu’elle le plaife à ces
cruautez ? C’efl pour s’accommoder aux
mœurs des Barbares, d’où elle ne cherche que

l’occafion de s’évader. z
Racer-rus Elle fait bien. Mais pour te dire

la verité, ce Ifriape elt un étrange malle, car
v comme je pallois cher. luy à Lampfaquc, il me

voulut carrelle: la nuit, apres m’avoir fait
bonne chere.
.Arouou. Et que fis-ru?

Racer-rus. je tournay la choie en raillerie.
Arouon. Tu fis bien; car il n’y avoitpoint

d’apparence de rendre des injures ont des ca-
re es. lit puis , tu en vaux bien a peine, car
tu-és allez beau garçon.

BAccr-rus. Et toy auffi 5 c’efi pourquoy tu
allas qu’à te tenir fur res gardes, s’il t’apro-

C e.
Arouon. Il ne feroit pas bon s’y frotter;

car avec ma perruque blonde je porte un are
8C des flèches; 8c comme je vois for: clair, il
çfl dificile de me prendre par derriere.

i DIALOGUE



                                                                     

DES DIEUX. 8,
5R3mmmfleimlêâî-EËÈÜWOM

DIALOGUE
ne MIRCIIRE ET on sa Mimi.

Marteau. A-t-il un Dieu dans le Ciel,
qui fait plus mal-heureux que

moy.
MAYA. Ha! mon fils, ne parles point ainfi.
Mcncunc. Pourquoynon? purique j’ay tout

(cul plus d’afaires , que tousles autres Dieux en-
l’emble.. Premieremcnt , il me fautlever dés le
point du jour , pour neroyer la [ale du fel’tin, 8:,
celles des all’emblées. Après celail me fauteron-

ver au lever de jupiter pour prendre l’es ordres,
8C les porter deçà 8c delà. Au retour je fers de
Maifire-d’Hofiel , 8: quelquefois d’Efchanfon 5-
au moins , faifois- je ce métier, avant la venuë
de Ganymede. Mais ce qui m’incommode le
plus , c’efl que la nuit mel’me , lors que tout le
monde fe repofe , il me faut aller mener un con-
voy de morts aux enfers , 8c affilierai leur juge-
ment, comme fi toutle jour , je n’eflois pas allez
occupé à faire le métier de Sergent , d’Arhlete,
d’Orateur , 8c plulicurs autres l’emblables;
Caflor 8: Pollux le repolènt tour à tour, mais
moy je ne repole jamais, 8c ne fais que courir
haut 8c bas, tandis qu’Herculc a: Bacchus, qui
ne (ont pas fils de Déclic comme moy, mais nés
de chetives 8: mitèrable mortelles, feldonnent
du bon temps à la table de jupiter. je viens de
quitter tout prefentement la filled’AgenoràSi-

on , 8c voilà qu’on me renvoye à Argos vers Da-
me, encore m’a-r-on ditque je ville, en palliant,
Antiope, 8: en Béocie, mais je l’ay refufè tout
à plat , 8c quelquefois je voudrois efire vendu

.Tome I.



                                                                     

9 o D I A L O G U E S
pour efclavc; afin de.changer de Maiflre.

MAYA uite cette penlée, mon fils, il En:
obeïr à fan Pare, 8c travailler tandisqu’on eût
jeune. Halle-toy d’executer les commande-
mens ; car tu fçais qu’il cit colere, 8c que les
Amoureux font impatiens.

mammæeaezsmuewmmm
DIALOGUE

un Junrrn a? ou SOLEIL.
Juplïlk. U’as-m làit,mal-heureux,d’ap

r voir donné ton char à condui-v
se à un jeune étourdy , qui a bruflé la moitié
du monde , 8c gelé l’autre; de forte que fi je ne
l’eull’e terrain: d’un coup de foudre , c’efioit

fait du genre humain?
La SOLEIL. j’ay failly, jupiter , je l’avou’e’,

gour n’avoir pü éconduire un fils ni foufrir les
rrnes d’une mailirelle , mais je ne croyois

as qu’il en dufi arriver tant de mal.
Jurrnn . Ne fçavois-tu pasbien qu’elle eücit

la fougue de tes chevaux , a: que pour peu qu’ils
virulent àquitter leur route, tout elloit Perdu?

La Saint. je le fçavois bien; c’eü pour-
uoy je mis moy-meline Phaëron fur mon

c r , 8: luy donnay toutes les infiruétions
necellaires; mais les chevaux n’ayans pas rem).
"leur conduâeur, ont pris le frein aux dents ,
a: il a elle ébloiii de la fplandeur de la lamie-
s: , 8c épouventé de l’abyline qu’il voyoit fous
[es pieds. Mais il cit afl’ez puny, 8c moy aulli,
Par [on fuplice.
I Jim-ru. Ouy bien luy; mais non as toy,
Je pardonne, toutefois, au tendielled un pue,



                                                                     

D E S D I E U X. ,1mais c’ell à la charge que tu n’y retourneraâ
3ms; autrement; je te fera l’entir que le feu

e mon tonnerre en. bien p us chaud que le
ticn- Cependant , donne ordre que les lieurs
de Pha’e’ton l’enl’evelill’ent fur les bots de l’Eri-

dan ou il cit tombé ; 8c pour recom enfe , je
les changeray en eupliers d’où écoulera
l’ambre , pour fymbo e de leurs larmes. Du re-
lie ,r’habille ton char , dont le timon cil: rom-
pu, 8c l’une des rouës fracall’ée , puis reprenta
route, que tu auras allez de peine a garder après
un li funelle accident; mais louvien-toy de ce

que j’ay dit. -
mangeotasses :lmmmmmm.

DIALOGUE
D’APOLLON r1- Dl usncunr.’

Aramon. E me f aurois-tua rendrea
N connoilire Calior grPPollux?

car je m’y trompe toüjours, à caul’e de leur

xcfl’emblance. AMsRcuRs. Celuy qui elloit hier avec nous ,”
c’ell Callor.

APOLLON. Comment les peux-tu dil’cerner,
el’tant fi l’emblables? .

Mtxcuxx. Pollux a le vil’age meurtr des
coups qu’il a receu à la lute, 8c partie iere-
ment de Bébryx au vo age des Argonautes.

AP cucu. Tu me ais plailir de m’aprendre,
cette articularité 5 car voyant à chacun la co-
que ’œuf, l’on cheval blanc, [on javelot 8C
lon elioile, je les confondois toujours; mais
dy-moy, pourany ne l’ont-ils pas tous deux
à mefme-temps dans le ciel?

MERCURE. C’efi qu’ayant me ordonné que

H ij



                                                                     

, a P R O M E T H E’ E
des deux fils de Léda, l’un feroit mortel 8c l’au-

tre immortel , ils ont partagé le bien & le mal
comme debons freres, 8: ainfi meurent 8c vi-
vent tout à tout.

APOLLON. (Tell un grand obllacle à leur
amitié , car ainli ils ne peuvent jamais ni le

arler ni le Voir. Mais encore , quel métier
gout-ils? car chacun de nous à le lien. je fuis
Prophetes, mon fils Medecin, ma l’œurSage-
"femme , toy Athlete. Ceux-cy ne font-ils que
boire 8c manger?

MERCURE. Ils aident aux Matelots, pendant
la tempelle.

An cucu. C’ell: un métier bien necell’aire ,
’pourvcu qu’on s’en aquitte bien.

m:mwmm:mæflemmz in!
D l A L O G y U E S

DES DlEÜX MARINS.

z, fujet de a: Dialogue: efl le mefme que relu]
de: préccdms, qui dl defe rire de l’opinion qu’on

amide: Dieux , à de tourner en ridicule tout:
la Theologie Payante.

D I A L O G Ü E

ne DORIS sa" on GALATB’S.

Donx5.0 N dit que Polyphéme cit amena ’
reux de toy, Galatée , tu ais-là

un beau galant?
GALArr’s. Ne t’en moque point, Doris, tel

qu’il cil, il ell fils de Neptune. a
ïDons. Q3511d il feroit fils de jupiter ;- la

m



                                                                     

DES DIEUX MARINS. à;
naill’ance ne fait rien à la beauté. Il cil velu
comme un Ours , 8c n’a qu’un œil.

GALATE’E. Le poil cil: ligne de force , 8c l’on,

œil ne luy fied pas mal au milieudufront 5 ou-
tre qu’il en vont aulli bien que s’il en avoit
deux.

DORXS. Il lèmble à t’oiiir parler, que tu fois
l’Amante plûtol’t que la mail’trell’e.

GALATE’B. Non pas cela; mais je ne puisfoui I
frit ta jaloufie ni celle de tes compagnes. Car
fous ombre que paillant l’es troupeaux lùr le i
mont Etna , comme nous folatrions fut le ri-
vage , il me trouva plus belle que vous, cela
vous fait crever de dépit.

DORIS. Tu as bien dela vanité de croire qu’on
punie ellre jalouli: de toy non plus que de luy;
(Lilas-tu de confiderablc que ta blancheur, qui
t’a fait nommer Galatée? Il t’a trouvé belle ar:
ce que tu reflemblois à lon beure 8c à fou Etc»
mage, mais on ne fait cas de la blancheur que
quand elle elt mellée de rouve. Si tu t’es ja-
mais veu’e’ dans la mer quand elle clloit calme,

tu as pli reconnoillre tes defauts. ’
GALA-r r’r. Avec tout cela j’ay trouvé un fils

de Neptune pour Amant 5 mais pour vous, il
n’y a. ni berger ni matelot qui en voulull. D’ail-
leurs ,’ c’et Amant cit excellent Mulicien.

DoRrs. Ne parle point de fa mulique, Gala-
tée , nous l’ouïlines l’autre jour, qu’il t’aborda

en chantant. Bon Dieu l’étrange Mulicien! 8c
la plaifante lyre qu’il avoit fait d’un crane de
cerf, ou les cornes fervoient de chevilles l L’E-
co toute babillarde qu’elle cil , avoir honte
de luy répondre 5 car l’a voixôc foninllrnmcnt
n’elloient jamais d’accord. Et ce beau galant
portoit en l’on fein , par mignardue , un peut»

Comme.
qui diroit
de 4’418.

n



                                                                     

9 4 D I A I. O G U E S
Ours velu comme luy 5 t’envieroit Il!
Amant li parfait?

GALArr’s. Montre-nous le tien, Doris, que
nous voyons s’il cil plus accomply.

Dons. je n’en ay point Galatée, 8c ne me
pique pointd’en avoir, mais je ne t’envie point
ton Cyclo e puant 8c borgne , qui pour com-
ble de pet cétion , dévore les halles. Puilliez-
vous vivre long-temps en bonne amitié, 8c fai-
re des enfant qui vous rell’emblent.

mmsflmm:mmzmm:mm
DI ALO G UE

on NBPTuNB s-r un POLYPHlMln.
POLYPHEMB. H 1 mon Pere, vengez:

moy de cet efiranger qui
el’t venu loger chez-moy, 8c m’a crevé l’œil en

dormant.
NrPTuNn. cailla ellé li hardy, mon fils?
POLYPHLME. Perfimm; car c’cfi ainfi qu’il

I fe nomma. Ilell vray qu’en partant, il dit qu’il
s’appelloit Ulyll’e , lors qu’il vit qu’on ne le

pouvoit plus ateindre.
NEPTUNE. jele connois; c’el’t le Prineed’I-

taque , qui retourne du lie e de Troye. Mais
comment a-r-il ofé l’e pren e à. toy; car il ne
palle pas pour vaillant!

POLYPHEMB- Comme je ramenois le fait
mon troupeau , je trouvay des voleurs dans ma
caverne , 8c j’en fermay l’entrée avec une ro-
che 5 puis en apercevant quelques-uns à la
lueur du feu , qui le cachoient, je les devoray;
car des voleurs ne meritoient pas un plus fa-
vorable traitement. Alors, ce fourbe me dona
na d’une liqueur traitrelfe 5 dont je n’eut pag



                                                                     

DES DIEUX MARINS. ,1»
plûtol’t bû,qu’il me lèmblaque ma grote tour-
noir c’en-dellus-dell’ous; 8: dans cét étourdill’e-

ment, le perfide prenant fun temps, me creva
l’œil , avec un ballon brûlé par le bout.

NEPTuNIi. Il faloit que tu full’es bien yvre,
pour ne te pas éveiller du coup l Mais comment
le put-il fauver, 8c détourner la pierre quifer-
nioit l’entrée de ta caverne?

POLYPHBMB. je l’ôtay moy-mélitte , pour
l’atraper au pall’age , tant j’eltois tranfporté de

fureur 3 mais il échapa je ne fçay comment
fous le ventre de quelque belle, comme elles
pall’oient l’une aptes l’autre , car je ne les pou-

vois pas tenir toujours renfermées.
N EPTUNE. que n’appellois-tu àton l’ecours

les autres Cyclopes?
POLYPHEME. jele fis: maiscommeilsm’eu-

rem demandé qui m’avoir li mal-traité , 8c que
j’eus répondu Performa , ils crurent que j’el’tois

fou , 8c s’en allerent 3 ainli ce méchant évada,
8c cequi me fâche le plus, c’eliqu’il croioit en

l’e retirant, que Neptune meline ne me pour-
r01: guerrr.

NEPTuNB. Confole-toy, le traître n’écha-

peta pas ; car il cil: encor en mon pouvorr,
eflant dans l’ellenduë de mon Empire. Maisje
te trouve bien mal-adroit de t’ellre une ainli
éborgner.

m-æsaeçsremmzmmemmm
D1 ALO GUÉ

ne New-rune 11’ n’Atrnr’r..

NIPTuNE- ’Où vient, beau fleuve, que
tu palles dans la mer, fans

mollet tes eaux avec les fiennes, non plus que



                                                                     

96 D I A I. O G U E Sli tu citois de glaces femblable à l’es oyfeaux,"
qui l’e plongent en un endroit , pour reparcrfire
en un autre?

Ann s’t. C’eli un myllere d’amour, Neptu-
ne, que tu ne condamneras pas 5 car tu as au-

trefois aymé. vNrpruNr. Et de qui és-tu amoureux ? Ell-
ce d’une Dame , ou d’une Nymphe , ou de
quelqu’une des Neteïdes?

ALPHE’E- Non s d’une fontaine.
Nus-rune. D’une fontaine! Et quelle?
ALrHs’r. D’Aretufe.

NEPTuNE. C’cll une belle 8c claire fource ,
qui roule fes petits flots argentez parmy les
cailloux du rivage , avec un murmure tres-
agréable.

ALPHr’s. (hi-e tu la dépeins bien! c’ell elle

que j vay chercher.
NBPTuNE. Vas ;’ 8c fois heureux en tes

amours. Mais dy moy , où l’as-tu pii voir ,
ellant d’Arcadie , 8c elle de Sicile?

Atrium Tu és trop curieux, 8c moy trop
prcllé pour te répondre. V

NEPTUNE. Tu as raifon , j’ay tort de retar-
der un Aman , qui va tîouvet l’a Mailltell’e.

Hafie-toy , 8c lors que tu l’auras rencontrée,
i ruelle-toy li bien avec elle , que vous n’ayez

plus toutes deux qu’un meline lit.

assistasseseesmese:D I A L O G U E
ne PROTE’B r-r DE MENELAUS.

M EN r LAus E ne trouve pas étrange, Prorée,
qu’un Dieu marin comme toy le

change en eau, ni mefine en plante; mais de de-
venir



                                                                     

DES DIEU’X’MA’l-I’INS. pp.
"venir feu , cela me patoill incomptéhenfible;
car encore pour lion , cela le pourroit mieux

foufrit. l . -’ PROTE’E. Il ne lail’fe par d’eltre tres-veritac

’ble , Menelaüs. -MENELAÜS. je le l’çay bien s car j’en fuis
témoin moy-inerme; mais pour ne t’en point
mentir, je crquu’il yavoit de la tromperie,
’85 que tu-és un Charlatan, qui hit des tours
file palle-palle. u

Psorr’r. ne e ’tro crie ut-il avoit
en des cholésËvidenteÎlPQr-ç’liptcu en doutes

tu n’a qu’à y mettre la main , tu l’entitas bien-

toîl la chaleur.
MrnrtAüs. ’L’experienee en (étoit un peu

"dangereufe.
Pnort’r. Ne l’çais-tu pas ce qui arrive au

Pol pe , de prendre la couleur des chofes anf-
que les il s’attache 5 de forte queles pelîcheure
mefines ont de la peine à le difcernet-

MsNtLAiis. je l’ay ouï dire; mais je trou-
pe ce que tu fais bien plus incro able.

P110111. A qui trouas-tu , l tu ne croisa

tes yeux? , ïMerLAiis. je l’ay Veu, 8c demeure encore
incredule s car ’e ne pais concevoir comment
une incline cho e peut ellre le feu 8: l’eau.

fin: il! m: mm iD I A L 0 G U E
in PANOl’B st ne GAtr’It’.’ ’

’1’ mon. V Ils-tu hier çe que fit la dil’corde

euThellalie,auxnopcesdeTbc-
ris 8C de Pelée.

freine I. I



                                                                     

a: D I A L O G U E SGAu’nr’. je n’y citois as 5 Car Neptune
.m’avoit commandé de tenir a mer calme; mais

encore que fit cette queréleufe? .
PAnoPn.. comme Neptune ce Amphitrite

citoient aller Coucher la mariée , 8c que lesuns
buvoient a: les autres danl’oienr aux chaulons
d’Apollon 8c des Mules , la Difcorde indiïîe
de ce qu’elle n’avoir pas cité priée au fel ’ ,

jette. dans la Cale une pomme d’or , qui alla
tomber, comme à dellèin , aux pieds de ve-
nus, de Pallas, ’8c-de junon. Mercure l’ayant
amallée vit u’elle y avoir écrit autour , C’efi

pour 14 plus elle. Les Nymphes , comme nous,
le turent 5 car qu’eull’ent-elles fait en la pre-
fenee de trois grandes Divinitez ? Mais ces
Déell’es commencerent aulli-toll à s’entreque-

rellet pour l’avoir; a: li ju iter qui citoit
prel’ent , ne leur eut impoli: lence, je croy
qu’elles en full’cnt venues aux mains. Il ne vou-
lut pas neantmoins décider leur dil’erent , se
les renvoya à Pâris pour les juger.

GALs’ms’. Et qu’en cil-il arrivé? -
r PANOPI. je ne fçay rien 5 mais il en ailé a
juger que nul ne remportera le prix de labeauy
té, que celle qui en e11 la Déell’e.

mm:msæetæa2mmm:mmmm
DI AL O G U5

n: NrrruNt, D’un TRITON,
tr D’AMYMONE.

La i TRITON-U Nt belle fille vient tous les
jours puifer de l’eau dans le

lac de LCIIIC.
N El’TUNE. Ell-ce quelque efclave , ou quel.

que petfomze de condition?

.o



                                                                     

DES DIEUX MARINS. 5,:
La TRITON. C’efiune des cin uante filles de

Danaiis 5 car il les traite fort tu ement, 8c le:
contraint de travailler de leurs mains-

pr-ruN E4. Mais vient-elle feule? ilya bien
loin de-là à Argos où elle demeure.

La TRITON. Seule 3 fi bien qu’il fautqu’elle
ait toüjours la cruche à la main 5 car tu fçais
que la. Ville et): fort alterée. ’
- NEPTlLNB- Tu me donne envie de lavoir;

Axelle mes chevaux à mon char 5 ouiplücoflïv
ameine un des Dauphins de mon écurie , ce
fera plûtofi fait. Càque je monte , n’abandon-
ne point l’èuié , 8: lors que nous ferons arri-
vez, je mememay en embufcade tandis que tu.
feras le guet à mais ne manques pas de m’a-
vertir lors que tu la verras païen .5-
ILa TRITON. La voilà ui vient. ’

Nurune. Dieux: qu’ e efl: belle, 8c en la)
fleur de fou âge l Donnons.

AMYMoN a. Aux voleurs, c’efi , fans doute,
quelque Pirate que mon oncle a envoyé pour
nous trahir , ou quelqu’un de ceux qui exile--w
vent des filles pour les vendre. ’Au fceours.
Laiflez-moy, ou j’apelleray mon pere. :

r e La TRI-ton. Talla-1mn: belle Amymone,
c’ef’ç Neptune. . .. v .. v l v

Anvuoru. Q9; me veut faire ce méchant!
Etbpourquoy me traifne-t-il dans la men
v BPTuNB- Ne craignez rien, je ne vous fe--

ray point de mal , 8c de toutes vos [murs vous
ferez la feule qui ne puilèrez point d’eau après
votre mon , dans une cruche percée ; mais
fra ne de mon aidant ce rocher , je fera]
na’ te une fontaine en voûte place.

Iij
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D I A L O G U E

in lunure rr in Norus.
Norus.C En r enfile que tu vois , qui

I A paire en pre, fousla condui-
te de Mercure , efi nucales manuelles de 3119

rter. .P251» nm r. Il en: vray, mais c’el’toir alors une

belle fille , que la jaloufie de Junon a depuis
transformée de la roue,

Norus- Et Jupiter l’aime-fil encore en cér
tu: 2

Zen-mu. Ouy, a: nous adéfendu de foufler
qu’elle ne fût arrivée 3 car elle doit acoucher
a Égypte, a; (on fils fera Dieu, a; elle Déclic.
Notas. Une genilre, DéelÏe.
Z m Hi a a . Guy, a: la Déclic des Nautonnierç,

Nous ne [bullerons plus que par l’on ordre.
i No’rus. Allonldoncluyfairelacourdc bon.-

ne heure , pour gagner (en bonnes graces.
(Zen-uns. Lavoilàpaflée. voy-tuqu’ellene

marche plus àquatre pieds , &qu’elle a repris
fa peintre forme!

Nonne. C’eft unmiracle, Zephire; ellen’a’
plus rien de genifl’e, a: Mercure qui l’a chan-

èe, a changé aufii de figure , a: a pris celle

un chien. ’
ZSPHXRI- Retenons noflre curiofiré ; cela.

nç le fait pas fans me": , 8c Mercure [sait
liliaux que nous pourquoy il influe v

J;



                                                                     

DES DIEUX MAniNs. 191p
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DIALOGUE-
.annr-ru un tr uns DAuruins.

NSPTuNl. E vous aime , Dauphins , de
continuer voûte amour 8c voltrc

fidelitê , vers le genre humain.
I Un DAIIPH1N. Il ne fait: pas s’étonner;
Ne tune , fi ayant efté bouliner, nous avons
de ’amour pour les hommes. ’

Nrprunr. Sans mentit, je veux mal à Bac-
chus ," de vous avoir ainli metamorpholî: après
fa vié’toire; il fe devoit contenter , à mon avis.
de vous aHujenir comme il fit les autres u-
ples. Mais contez-moy un peu l’avanture ’A-
rion : car pour Melicerte , je (ça que vous le
panifies à Corinte , lors qu’il ut précipité ,
avec [a nitre , en bas des rochers Scironides.’

UN DAuPHiNc Comme Arion efloit fort ai-
mé de Periande pour l’excellence de (on Art .
il demeuroit d’ordinaire avec luy 5 mais lors
qu’il fut devenu riche, il luy rit envie de re-
tourner en (on païs , our y aire montre de
[es richelieu Après s’e edone embarqué dans Jung
un navire, les matelots , gens fans foy a: fans Un»
humanité , le jetterent dans la mer r avoit
fou bien a mais illes pria auparavant eluy pet-o.
mettrede faire En oraiibu funebre , 8c de chan-
ter quelque elegic furia lyre, puis , s’ellant lama
ce dans la Mer, avec Ce qu’il avoitde meilleur.
les Dauphins , qui efloient accourus à la don-k
cent de (on harmonie , le fauverent, a: je le
portay moy-incline fur mon dos, julqu’â Te;

narc. V - . . 1 . LI iij
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je: DIALOGUES, N finaux a, je le trouve bien payé de Ces chan-
ons ;’ et’vdus loue: de l’amour que vous am

pour la Manque» * r. .’

mm:anmmm:mtnnm:mm
D I A L O G U E

un Nuruur tr alunir-nu".
Nanar". V Un la mer où e11 tombé cette
. . h belle , s’appelle de (on nom
l’Hellef ont, a: que les Nereïdes emportent le
corps s la Troade , où ceux du païs aurone
foin de luy antre: un tombeau. ’
. AMPHITRITI. Il me femble que nous ferions
mieux de l’enfeveliricy 5 car [on mal-heur a: les
cruautez de fa marathe , me fendent le coeur

de pitié. 5. Nrprunr. Mais elle ne peut demeurer dans
le fein des flots, a: il ne feroit pas honnelle de
l’enterrer dans le fable. C’ell allez qu’elle ait

cette confolation dans (on infortune, que (a
maraflre aurait incline defiin u’elle, a: pour».
fuivie par Athamas, fe jettra ans la mer, en
bas du mon: Cithéron» , avec [on fils Mcli-,

serte. -Arum-min. Elle meriteroit bien d’efire
confervée en faveur de Bacchus , dont elle a
elle la Nourrice.
Nus-ruina. Ilefl vray que Bacchus a meritâ

Cette glace 5. mais elle ne la maire pas. . l.
r AMBHLTBITI. Mais comment cette belle
e’e-llelle laure tomber en bas du Relier qui la
portoit, veu que fou freres’y et! bien tenu!
n NIP’ruNI. lln’efl pas étrange u’un hom-
mel’e tienne mieux à cheval qu’une le; Outre

l



                                                                     

DES DIEUX MARINS. le;
qu’elle a elle épouventèe de l’abyfine qu’elle

voyoit fous les pieds.
AMPHITRITLCÆcla Nuë qui citoitfa mere,

ne l’aydoit-elle en cette rencontre.
Nui-ruila. On ne peut éviter (on «un.

mm:asmm:zmmmmæim
ID iA L o G UE-

ilne :rÀ’n’rerr-runr.

lins. Uni-ru. te tmnmande d’atelier cette
me qui ilote fur la mer Égée , après

avoir elle denchée de la Sicile. par la tem-

che. .v Nul-ru)". Pourquoy cela? v 1
IRIS. Pour fenir aux couches. de Latone ,-

ni chleu travail d’enfant. . i .
thruNchug 1 le Ciel a: la terre ne (ont

fuflii’ans pour y rendre ce fervice 3
lins. La colere de junon luy ferme le Ciel,

et la Terre a juré de ne la’vOint recevoir; Si
bien u’il ne relie que cette’lfle , qui n’eflant
vas a ors au menée, n’efi poixuobligée au (et;

ruent. ’ » ï ’ Ï - . 1 . ;.N EPTIINI- Attelle à ma voix ,Ifle flotante,
pour lèrvir à la nailfauee de deux jumeauxqui
feront l’honneur du Cie], 8: les plus beaux en-
fans de Jupiter. (lu-ç les’venti retiennent leur
haleine , tandis que les Tritons feront (palier ’
l’acoueh’ee. Pour e ferpent qui la pour un, il
fervira de trophée à ces jeunes ., des le
point de leur naiflanee. Va dire à jupiter que
tout en prefi , a: qu’elle vienne quand il la;

plaira. ,. . ’ . I iiij

up
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’ D r A L0 G U E
un Firmin XANIHB r: un in ,Mnic.

Inn-n. E -mo. dans ton (du, menu.
R deçswfleuvits, pour éteindre le

feu qui me devore-
LA Mu. (ml-if: ainli’ mal-traite , pauvre

Ianthe. ’ i . ZX "une. Vulcain pour avoit défendu les
.miferables Troyens contre la fixent d’Aehile-.

i lesmoifl’onnoit fur mes bords 5 car me dé-
bordant ar la multitude des corps morts , je
faillis à lengloutir, dequoy Vulcain irrité vo-
mit contre moy tant de fiâmes , qu’il fâcha
routes les plantes de mon rivage, a fit mourir
tous mes poilions s 8c bien rie-la peine à.
me Sauver en l’elht ou tu me vois:

La MIR. Pourquoy te prenois-tu aufli à.

Acliile 2’ -- i .Xi»! r a 1-. Voudtois-tuque. jîeulïe trahy des

peuples qui me révèrent 2 I g
LA Mm. Et voudrois-.tu.aul5 que Vulcain

eut abandonne le fils d’une Deell’c qu’il aime

hominoMesptmmmme
D I: A L. Oc G U E

ne. D 0R1 s r r5 o a THETIS;

nous. Equprleures-amvyrhetis! . 1Trie-ris. De l’horreur du fpeâacle que je
mm. viens de voir. Aerile ayant enfermera fille ,.-

Ührfr’h. avec l’on enfant un caille ,, a commande;



                                                                     

DES DIEUX MARINS. 10’!
qu’on les jettal’t tous deux dans la mer.

Don 1s. D’où vient un commandement li

cruel 3 qTHETIS. De a, virginitèviolée. Il avoit mis
cette Belle dans une tout d’airain , pour em--
pécher u’on ne la vifi a lorsque jupiter chan-
gé en p uye d’or s’efi coule je ne [gay comment

a travers des tuiles, 8c luya faitun beau gar-
son, dont elle vient’d’acoucher.

Dons. Et que dit eette pauvre Dame ë
THE’I’IS. Elle ne refufe parade mourir, pour-

veu qu’on pardonne à l’enfant qui n’a point
failly ; *Ma’is Acrife impitoyable , fans’ecouter

prieres ni larmes, a "poulie cettepetite crea-
turc qui luy tendoit [es bras innocens- , comme
fi elle cuit imploré fou afiiflance, 8c quifo’utit
maintenant aux vagues , qui font prelies à.

l’engloutis. i I æDonis. Cela me touche aufli bien que toy;
mais font-ils encore en vie). ’i

THETIS. Le petit cofret nage fur l’au, prés
de l’Ifle de Scriphe. A v ï ’ . - Î

Dons. j’eteons-le dans les filets de quelque
pcfeheurs. pour le.l’auver dunaufrag’e, A .-
- THBTIS. Je le veux, car je n’ay rien tant
en horreur quelz cruauté, . - r

D"! A’LIO G U E

au Preuve Ermite renne NI-rruun.’ ,

lunure: Î ’Stoir-i-il j-ulie ,1 Neptune, d’un-i
v l parure; mon nom 8c ma relier!»

bizute pour aluner de ma munirez . ,



                                                                     

i o 6 ’ D I A I. 0 G U E S
Nrr-ruNr. Tres-juile Enipée 3 car pour-

quoy méprilèr les larmes de cetteBelle qui ve-
noit tous les jours pleurer (in tes bords, con-
trainte par la-violence de [bu amour?

En: P r’r . E: faloit-il pour cela luy faire cet-
te fupercheric?

Nuruns. je l’ayfait par eompaflion; se
elle a témoigné d’en dire contente.

Emn’r. Ouy tant qu’elle a crû que c’el’ioie

me ; mais lorsque tut’és nommé ,elle apen-
fé le defcperer , 8c j’enrage qu’un autre ait eu
le plaifir, qui n’apartenoit u à moy.

Nrr-ruur. Tu-as tort e faire le jaloux ,*
après avoir fait le cruel. Une autrefois fois moins
dédaigneux , 8l ne laill’e pas perdre les momens
qui font fi precieux en amour.

mmmmmszzmmmmaiut
DIALOGUE

n’uu TRITON tr dans Nsnrinrs.

(I RI r o N. immun marin quevous aviei
’ » . envoyélpOur dévorerAndromé-

de, cit mort, fans luy avoir fait" aucun mal.
I p HIANAS s r. Comment cela? Cephée s’en-

il fervy de fa fille , comme d’un apalr pour le
furprendre 2

Tan-ou. Non 3 mais Perfie’l’a tué.
19 HI AN ASSI- C’el’t mal reconnoifire. le fer-

vice que nous luy avons renduen le (aimant
des flots avec fa mere s mais encore 5 comment
celas’efi-ilfaiti . v A a H ’ - "

Tniron. Actif: l’avoir envoyé en Lybie

contre les Gorgones. ’
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In aunas; e. ŒEWE tout feul 8c fans corn-

pagnie , à une avanture fi perilleufe, 8c par un

chemin fi dan creux! .T nu- o N. .I citoit allé par l’air avec des ailles
que Minerve luy avoit preilées.

IPHIANAS sa. Mais comment s’efl-il piiga-
rami: de leur veu’e’ ui choit mortelle?

TRITON- A la avent du bouclier de cette
Déclic , ou voyant comme dans un miroir l’i-
ma e de Médufe qui dormoit avec fes fœurs,
il la empoignée par les cheveux, 8c luy a cou-
pé la telle 3 puis s’ei’t fauvé. Mais comme il
panoit au retour fur les colles d’Ethiophie ,ila
veu Androméde fur le point d’eftre devorée
par le monfire , a: touché d’amour 8c de itié
pour cette belle infortunée , il a petrili le
monfire d’un des regards de Medufe , après l’a-
voir émurdyd’un coup de labre. En fuite, dé-
livrant la pucelËe , qui eiioit attachée fur un
roc à dcmy-nu’e’ , il. l’a aidée à defcendre par

ces précipices, 8c l’a ramenée à (on pere, qui
pour téœmpenfe la luy a donnée en mariage.

1P manas s r. j’euayuncextrerne ’oye; car fifi."
a réerons, qu’avoitfait cette auvre e, pour "un
(Sufrirïun fuplice fi cruel a. Il it-elle- coupa-a. 1(1):an
bic de, la vanité de (amena . . , 7144!.
. TRITON- Non 5 mais lameteeût cité punie "1.1”:

par le fupliee de fa fille, u . du.. Tunis. jen’aime pas ces injufles compen- m 1.,
fations 5 outre qu’il ne faut pas prendre garde Nadia
auxparoles d’une Barbare ,;qui cil: maintenant

«allez punie, par ,l’aprehenfion qu’elle a euë dç

perdre ce qu elle aimoit. . ,
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D I A L o G U E

un No-rus tr ne Zen-nus.
Noms] E n’ay jamais veu fur mer un fi beau

fpeétacle, que celuy que je viens de
voir, l’as-tu veu , Zephire?

Zen-mu. Non, je foufiois du collé des In-
des, où je n’ay veu que des Elephans ,- des
Grifons, 8c des Negres. ’ «

Noms. Tu ne recouvreras jamaisune fi bel-
le occafion a Commis-tu le Roy Agenor.

25mm. Qgi 2 le pere d’Europe.
Noms. C’eii d’elle que je veux parler. Tu

fçais le commencement de les amours avec
jupiter , mais tu n’en fçais pas la fuite. Com-
me elle citoit defeenduë avec l’es compagnes,
pour s’ébatre (in le rivage , il cit venu bondir
autour d’elle , fous la ligure d’un taureau ,
qui eiioit fi beau 8c fi bien fait , qu’il luy a
pris envie de monter deiTus , car il Pa;
teilloit fort doux , 8c fi: laiiÎoit manier. Mais il
n’a pas en lutoit une Il douce charge , qu’il
s’ei’t lancé ans la mer , 8: a tiré vers la Gre-

ce. La pauvre fille toute honteufe , empoid
girant, d’une main l’une des cornes , pour fe
tenir plus ferme , et de l’autre arrefiant l’on
voile qui ilotoit au gré du vent , a tourné la
telle vers les compagnes éplorées, qui luy un!
doient les bras du rivage.

22min. Efi-ce là tout ce beau fpeétacle 2’
Jupiter changé en taureau r qui porte fur [on
dos une fille qu’il a enlevée par lurpriié. l

-.---r
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Norus. C’elt que tu n’entens pas le relie.

Anal-toit la mer cit devenuë calme; les vents
ont retenu leur haleine 5 mille etits amours
font venus voltiger a l’entour ’elle à fleur
d’eau , fans mouiller que la pointe de leurs
pieds. Les uns ortoient en leurs mains la top
che nuptiale , es autres chantoient l’Hyme-v
née , l’uivis de la troupe des Dieux Marins , 8c
des -Nere’i’des à demy-nue’s , affilés fur des

Dauphins , 8c accompagnées des Tritons qui
roidiroient à l’entour. Neptune 6c Amphi-
trite marchoient devant , qui reprefentoient le
pere 8c la mere de la mariée. Venus portée
ut deux Tritons dans une conque Marine,

répandoit des fleurs fur cette Belle. Ce fpeéta-
ele a duré depuis la colle de Phénicie jufqu’eii
Crete; ou ju iter n’a pas pintoit mis le pied,
qu’il a repris premier-e forme , 8c tenant par
la main la maiflrell’e, l’a menée dans l’antre
Diéléen, toute honteul’e s Tu devines allez le
relie. Cependant la troupe des Dieux Marins
s’elt dillipée , a: les vents ont recommencé ’a
forlifler comme auparavant , l’un deçà , l’autre

de à. s’ Zen-mu. 0439 je r’envie un li beau fpec’taa.
clé, dont le récit me ravit en admiration,-

unæ.

i
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’ mmÂæ:mm:mmim-m:mëfi

DIALOGUES DES MORTS.
514w] qu’il en": à] quelque chef: au fujet des

Dialogues précédent, é- que l’Autbeur [e «nième

moquer der inion des Paye»: touchant l’état
des mm aptes cette vis , il prend ile-là oculiste
défi railler dal: vanité des chofes du monde,
pour enflure miam cannoijhe la faiblml’e.

Dl ALOGUE
-nr Dr’oornr tr un Portait.

- DIOGBNI. Etc prie , Pollux , puifque c’en
, demain ton tourde voir la lumiè-
re ,de dire au Philofo he Menique ,qu’il vienne
icy rire tout [on l’ail) , s’il n’a allez ry la haut.

Car encore y a-t-il quelque doute au lieu ou
il en ,de ce qu’on devient après cette vie; mais
icy il n’y en a point , a: il s’étonnera comme
moy,de voir les Roys 8c les Princes fi petits,

u’ilsne (ont reconnoülables qu’à leurs plaintes.

Maisdyluy u’ilaporte toutes les bribes; parce
qu’il en aura icu afaire , 8c qu’il n’y a rien icy a

manger.
P o r. Lux . Mais comment le connoillray- e 2
DIOGENI. C’eltun vieux pelé qui porte un

méchant manteau tout rompu , a: repetaflé.
Tu le trouveras à Athènes ouà Corinthe , qui
remorque de tout, 8c particulierement de l’or-
gueil des Philofophes, qui penlcnt tout fçavoir
8c ne l’çavent rien. - -

Porrux. S’il cl’t fait comme tu dis, il n’eli:

pas dilicile à reconnoilire. Mais veux-tu que



                                                                     

DES MORTS. ’ ru
je die aùflî quelque chofe de taVPartaux Philo-

. foPhes a .D10 c su a. Dy-leur qu’ils quîttcnt leurs vai-
nes dif ures, 8c leurs argumeus Cophifliques,
8: u’ifs ceflënt de s’enquerir de la nature des
cho es , 8c de parler de ce qulils n’entendent

mr.
P o un. Ils diront que je fuis un ignorant,

ê: queje n’enrens pasla Philofophie.
DXOGSNË. Dy-leur que je leur annonce,

qulils ayem àpleurer. nPouux. je n’ymanqueray pas. v
D106 sur. Pourlcs grands , mon petit Amy,

tu leur diras; Pourquoy , fous que vous elles,
vous tourmentez-vous après de vaincs gran-
deurs, a: amaITez-vous talens fur talens , com-
me fivous nedeviez jamais mourir, .puisquand
il les faudra quîter , vous ferez inconfolables.
Ne manque pas auffi de dire au beau Megilc de
Corinthe, 8c àl’Athlcre Damoxfine; (mm;
a icy ni force , nibeauré , ni adreflc , ni cheveux
blons, ni yeux doux , ni incarnât aux jouës 8:
aux lèvres; En un mot, rien que cendre a: que

Pouffiere. ’ -P o Lux. .Iln’eü pas fort dîficile de faire 2mm
ce meflàgc.
I Dr oc en a. Maîsdy aux pauvres ,donrruver-
ras un grand nombre s’aŒiger 8c le tourmcn- 
ter , 04513 comme deformais leurs plaignes;
parce qu rcy-bas tout dt égal , 8: qucles ruchez
n’y font Pas plus confiderez que les autres.
Pour les Laçcdûmonîens , fay leur reproche de
maparz , de leur lâchera , sa leur dy qu’ilslne
font Plus ce qu’ils alloient autrefois , 8c qu’il;
ont bien dégénéré de la gloire de leurs An-
ccfires. -
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PotLux. N’en dy point de mal, Diogene,

car je ne le fouftirois pas; mais je m’aquiteray
des autres commiflions.
v Dr oc EN s. LailÏons-les la, puifqne tu le veux -,
mis qu’il te (mienne du relte.

mmwmmzmm:mm:msæï
’ DIALOGUE
a: Cns’sus, on Minus n un Pluton.

Où d’autres parlent mm.

Cas’sus. N Ous ne pouvons plus foufrir ce
Philofophe Cynique , que tu

nous a donné pour votfin , & li tu ne le veux
mettre ailleurs, nous fêtons contraints de dè-
loger.

PLuron. Qgglmal vous peut-il faire chant
mort.

CR s’sus. Lors qu’il nous entend regretter
nofire felicité , à l’un (es trefors , ou fes gran-
deurs, se à l’autre fes délices , il le m0 ue de
upas , 8c nous vient dite des injures. 04:9 que- L
fois il fe met a chanter pour nous interrompre 5
enfin il nous cita charge partout.

P mur ou. Que dilènt-ils la de toy , Mcni e 2 A
Menus. Laveriré,Pluron; Carj’ayen or-

l’eut leur infamie ; comme s’il ne leur fulfifoit
pas d’avoirmal vefcu là-haut, fans tranfporter
encore leurs vices dans les enfers , 8c étaler icy
leur mollelfe 8c leur lâcheté.

PLur on. Leur fclicité citoit aile: confide-
table , pour la regretter.

MENU s. Tu refiles, Pluton , de les vouloir
flater dans leurs vices.

Pan-ton. Ce n’en pas mon defiëin , mais je
9° Puis foufrk de divifiondans mon Empire.

" ’ Minus.-



                                                                     

D E S M O R T Su "à,
. M sur r s. (finaud je me tairois, le fouvenirde
leur felicité pa ée les tourmenteroit allez ,aufli

bien que l” e de leurs crimes. l
Cu’Sus. N as-tu point de honte de nous ve-

nir ofenfcr , jufqu’en laprefence de Pluton a
Mm r P a. C’el’t vous qui en devriez avoir , dç

vous eflre fait adorer comme des Dieux , fans
confiderer que vous efiiez hommes 8c mortels
comme les autres , 8c que toute voûte felicitè
devoir paflër commcun fouge. C’efl donc avec i" i. i
raifon que vous pleurez mamtenant ce que vous .
ne croyiez jamais perdre.

Mm as . Ah mes trefors !
CR r’sus. Ah mes grandeurs !

SARDANAPAu. Ahmesdélices! ,
Msmr r. Courage , voilà unea reable mu-

fique pour un P hilofophe. Mais a n de rendre
plus complete l’harmonie , je vous répondray de
temps en tempsce beau me: d’Apollon , Connais-
tny toy-mafia: ; Carfi vous enfliez bien connu vô-
tre foiblelle , 8c la vanité de chofes du monde,
vous ne feriez pas maintenant en peine de les re- .
grener.

amuseuses-mat.’ D 1 A L o G U E

tu Manne tr ne Tnorriornus,
en prcfenced’Amphiloque.

Maux? n. P OuRŒOY efi-ce qu’après voûte
i mon on vous a bafiy des Tem;-

ples , 8c mis au nombre des Dieux 2
T n o P H o mus. Sommes-nous refponfablcs-

des fortifies que fait le peuple 2 .
freine I.
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ç Manne. Mais le peu le ne l’auroitpas fait,
fivous ne luy aviez impo pendantvofire vie,&’
fait croire que vous efliezProphétcs.’

’ Tnoruomus. ces à Amphiloque ateré-
ndre; car pour moy je fuisun Heros, qui ay

toit de pré ire l’avenir; On diroitqne tu n’as
(jamais elle à Lébadie , autremenrm nedoute-
’rois pas d’une verité fi authentique. * .

un." Marin a. Iln’ellpas neceŒt’ e d’yavoir me,
d’un: u’u- ni d’avoir fait toutes les lingeries uel’on fait en

perm entrant dans ta caverne , pour gavoit que tu
":5; ès mort, 8l que tu n’as rien par deflirs les autres
f. "in que ton impofiure: Mais je te conjure par ta

prophetie , de me dire ce que e’efi qu’un Rems,
i cart jen’en (çayrien.

iv ’ Tnornourus. C’eft Comme mutilieuentre
Dieu a: l’homme , ou plütoli un coupole de tous

ies deux. -i Menus. Sicelaeli, ou cit ta partiedivine a
TROPHONIus. En Bèocie, ou elle tend des

Oracles.
’ Ms un a. je n’entenspas cesmyficres s car i1

me femble que je te vois icy tout entier.

fifi. :mmmm :ŒIÜÜÔIÛC.
D I A L O G U E

Je . Minceur n- on Canon.
Macula! Oui-nus enfemble , Maifire

.2 Bâtelier ,que nous n’ayons quel-
que diffèrent, lors que nous aurons oublié tous
deux ceque j’ay fourny pour coy-

CAnoN. Contons , je le veux.
Ni sa cuR r. Premierement, une petits anches

de Vingt-cinq fols pour sa basant-



                                                                     

DES MORT-5;. tu.chleu. Vingtçcieqfolsle’eflbeaueonp. " "
Marsouin. Elle en confie autant, fur

foy , 8c la courroyee ou cit attachéela

deux carolus. " : , . .Canon. Jette; Vingt-cinq fols , 8c deux ca-

rolus. . a - .Mn eux s. Plus aune égaille à r’acommodcr
les voiles, quatre fols a: un double.

Canon. Î h . à. A 4’ ï .
Mrkcuns. Pour de la poix a: du gendron ,

out calfeutrer ta nacelle ,«.avec’des clous senne
cordc peur gouverner les voiles , le tout enfem-

ble dix fols. . - ’ - rCanon. C’eli bon. marché. j j A.
Masculin voilèrent, fijene me trompe;

mais quand cil-ce que tu meepayeras. ,
CAR o N. je n’ay point d’argent pour l’heure;

mais s’il arrivoit quelque hon temps, comme
"(figuerie enfantine, on gagneroit davan ,

, a pour peu qu’on voulufi frauder la Gabel e , L
il feroit aiféde tcpayct. . . A ,

Marrons. Et cependant je demeureray les -
bras croifez à fouhaiter qu’il arrivedes maux au
monde, afinde t’avoir mon argent. ’

C A n o N. je ne puis m’aqniter autrement; car
on ne gagne rien au jourd’huy. ’ j

Mutants. j’aimemicux encore n’ellre pas ,
Paye ,que de vou- arnver ces malheurs. Mais à
Propos, as-tu remarqué la difercnce qu’il y a w
des morts d’à-prefent , aux anciens 2 C’efloit
autrefois des eus forts a: vi miteux ,la plufpnrt .
dutemps ble ez, &ce ne ont maintenantque ,
de petits foireux panes 8: défaits,dont les une
[ont mort de poilait , les autres de leurs débau- -
cires, 8: la plufpart ont me envoyez-icy par leur!
herin’ers ,pour avoirleur bien. ’

- K ij



                                                                     

IXÉ DTÂLOG’UËÉ
, CAR on. jenem’en émane pas; caron a iræ

fcz de peiner ’en avoir. * 4* ’ ’ ’ -
’Man’cux a; Ne t’étonne’doncl pas aulli que je:

redemande ce que t’ay ptefié. I

mammm.::mmmæwm
pureau: ’ j .*

sth.u:rou sa "ne MIRCule
l’au-tors. Onnois-tu ce vieux hon homme.

’ ’ qui n’a point d’enfant , a: ui a
tant de gens autour dcluy qui aboyeur» apr [a

fucceflion 2 ’ I ’ .
Marteau: qui .3 ce Sicymien? . t
Plut on. Luy-mefme; je te prie de le laides

Encore en vie, jnfqu’à ce qu’il aitenterrétous
aux qui luyfont la cour out avoir fou bien.

Man eux s. Cela mon injufie de le voir vivres
fi-long-temps , St les autres mourir fifeunes.

P141108. Nullement, mais tres-jufie; car
pourquoy veulent-ils efire fes’ huniers un.
du: les patens ny fes amis a n’en-ce pas une,
honte de leur voir faire des vœux en pubiiepour,
à famé , tandis qu’en particulier ils voudroient
qu’il fut déja mort 31 Je te prie qu’il fait immor-

telâleur égard". IMineur. Ce feroit les châtier commeilsmea
airent ; mais il eflvra u’il les jouë admirable--
ment bien defon coflz, ailant a tout: heure fera-Ç
blant de mourir , quoy qu’ilfe Porte fort bien,;

leur faire redoublerlcurs- prcfens a: leur:
eareflës; de forte qu’à lafin je crainsqu’ilsnede--,

viennent pauvres par: trop :17 envie de s’enrichir.

Danton. (agi retourne donc cula fleur de
[on âge , commejolas, 8L peut eux qu’ils-c432



                                                                     

. . D E S’ M 0 R T S. s11leur de partager (es trefors en fonge,ou’ qu’ils

quittent toutes leurs vaines efperances. *
’ Ms RCIIR s . Lame-moy faire , je tC’ les amene-

ray tous l’un après l’autre dans pende temps 5.] e

peule qu’ils tout [cpt en tout. -
PLuron. Courage , Mercure , 03e le bon.-

hommc [un ive itou: fesheritiers imaginaires-

msn ressent-n rosaces mais» mais

D I A L 0 G UE A
un ’TsR’Fsrolrs ne nt-’Pr.uror:.

T EX? s r ou . E S r-rr. jnflc,Pluton,que je mem-
« r rc àl’iiged’e trente ans ,1 8: que

ce vieux T henrite,qn.i en aplusdc quatre-vingtI-

dix , (oit encore en vie a: .
PLur on. Tres-jufle, Terpfion ; car celuy-

la en digne de vivre ne fouiraite la mort de
performe :’ 8: ceux- à fontdignes de mourir ,-
qui renient des pièges àleuramy ,«pour avoir fa

tu cceflion. r.Tian? mon. Mais n’efi-il as jufleque celuy
qui ne peut plus joiiir de fes biens , les. lame a
celuy qui en peut ufer ë

PLur’o N5. Tu fais de nouvelles loix , devon-r
loir faire mourir ceux quine peuvent plus em-
ployer leursttefors danslesvolu tu; car Dieu 8e
a Nature en ont autrement or onné. .

TIRPSION. C’efl leur ordre aufli que jecon-.
damne; car les plus vieux , ce me femble, de»
vroient mourir les premiers , 8: les autres en
fait: , fans lainer vivre ,par exemple, un vieux
gouteux qui. a perdu l’ulàge de tousles (Eus , 8::
n’elt plus qu’un lepulcre animé , pour faire
mourir un jeune homme robufie a: figurera,



                                                                     

si! ."D IOA1. OGUES’
comme moy. C’eft mettre, comme on dit , la
charruii devant les bœufs , ou , fi tu veux que.
’e m’exprime plus noblement , faire remonter
es fleuvcsvers leur fource. Si l’on (gavoit, au

moins, combien chacun d’eux doitvivrc , outre
leur feroit pas la cour en vain. t

Pluton. Pourquoy elles-vous li ardensaullî. f
à delirer le bien des autres; 8: pourquoy vous
donnez-vous en adoption aux vieillards , pour.
nous faire rire après quand ils viennent a vous
mettre en terre 2 Car c’eii un plailir de voir de
jeunes cris comme vous devenir amoureux de
vieillar s 8: de vieilles décrépites , 8: leur faire
mille carclïes; fur’tout , lors qu’ils n’ont point
d’enfans; car il n’yaquc cela qui les rende ai-
mables. C’elt ont uoy lors qu’ils en ont ,ils
font femblant eles aïr , pour le faire rechcr-n
cher , 8: puis àlamortles rapclle àleur fuccef-
fion , mon l’ordre dela Raifon 8: de la Nature;
fans vous lainer pour fruit de toutes vosveilles ,
8c de toutes vos peines , que des plaintes 8: des

regrets inutiles.
T sa P s I o n. C’en ce qui me fait encore enra-

ger aprésma mort s Car combiena -jeemp10yé
c temps 8: de bien à courtil’er T eocrite, qui.

faifoit femblant à toute heure de mourir, avec
fou raflement 8: fa courte haleine? cequi m’o-’
bligeoit à redoubler mes prcfens , ur débor-
quer mes rivaux , 8: je croy en verite que cela cit
taule dcma mort 5 car je ne dormois ninuit ni
jour ,8: je m’aperçeus bien que ce fouvenir le
faifoit rire l’autre jour à mon enterrement.

Pluton. Courage , Theocrite, Vy joyeux
jufqu’à ce que tales apcs tous enterrez- ;

T tu s I o N, Plut-a-Dieuque Cariclés mon:

rutaufli devantlu’. - .



                                                                     

DES, MORTS. ne. Plu: ou . Et Philon mefine, 8: Mélante ; Ils
mourront tous l’un après l’autre de rage 8c de
defefpoir.

T en r s r o N. Cela me confolc, Vy long-temps,

T heocrite. l ’
mm:mmmzmmmæ:mm

l D I A L o G U E

n lampants-r: ET DE Citrinr’mnr’s.

Zenormm-rmc OMMENT és-tu mort,Cal-
’ lidémidés a car pour moy

tufçais que me cr’evay en un feflin chez Di-
nias ,qui eli une belle fin pour un Paralitc.

Canna r’MIna’s. jele (gay ,mais mon avan-
turc cli bien plus tragique; tu connois le vieux
Pteodore.

ZBNOPHANT s. 3 ce Richard qui n’a
point d’enfants , a. qui tu faifoisla cour 3

CALLID I’nrnr’s. Luy-meline. Il m’avoir
promis de me faire fou heritier; mais ennuyé de
’atcntc , je voulus l’empoifonncr , 8: gagnay

fou Echanfon , qui par mal-heur fit un qui pro
que ,8: m’empoifonna ourluy. Cela fitbien rire
ce bon-homme lorsqu il eufl découv err la four,-
be , 8: qu’il me vit tomber tout- à- coup à la

(envoile. r .ZSNOPHANTE. Il en avoit biendu fujet, car
je ne me puis tenir d’en rire jufqu’en l’autre

monde, quoy que je n’y aye point d’intereli. Tu
ses égare , mon amy , en voulant prendre le plus
court , au lieu que tu fulies arrivé plus furemens
par le droit chemin , quoy que Fut-clin un peu

plus tard. . .



                                                                     

ne i DIALOGUES
mmwwmmz::mæsrsmilë

DIALO GUÉ *

ne CNEMON s-r ne DAH’NI’PE.

CHEMON. 011A le proverbe arrivé de la
chèvre qui pritle loup.

DAMNI r a. qu’as-tu d’clireainli ému ?

» CNrMoN.»Quj ne leferoit,ayant eliêfimi-
ferablement ris au piegc que j’avois tendurnoy-
mel’me, 8: aillant pour fuccelreur un homme
que je n’aimoi s point , au préj udicc de mes lieri-

l tierslcgitimes .5
DAMNIP n. Comment cela ï
Cu au on. Je cajolois Hermolaîis,pour avoit

la liiecellion; a: pourl’engager, je luy montray
mon tefiament , ou jele faifois mon hcritier ,
afin de l’obligei d’en faire autant. Mais par mal-
heur, je fuis mort le premier , quoy qu’il eut déjà:
un pied dans la foire, 8: il joiiit maintenant de
tout mon bien , ayant fait comme ces poilions
qui devaient la prqye avec l’ameçon.

DAM!!! r s. Non cniement la proye 8: l’ame-
çon, mais le efcheut incline ,qm s’eft une
prendre dans es filets-

CNtMOn. C’ell ce qui mcfait mourir de re-
gret, mefine aprésma mon.

mon: gemmeurmæusseazsn’
D I A I. O G ü E

tu Sueur-r u ne PotvsrnA-rs..’
Srurns-ENrm , tu nousvefi venu trouver,

Polylirate , àl’âge de cent ans.

.Porrs-rRA-rr. Du nous à quatre-vingt
dix-huit , Simyle. v

Suivra



                                                                     

DES MORTS". tuSIMYLB. Comment as-tu paillé les derniers
. ’ trente ans qu’il y aque je fuis morts?

Ponts rua-r r. Allez gaycment contre ton
opinion.

51.141713. Il cit vray que je ne puis m’imaginer
comment tu te pouvois réjoüir raiuli caduque 8:
fans enfans.’

P o L vs r RAT s J’avois toutes c’holesà fouirait.

.51. in La. Mais tu t’épargnois tout de mon

temps. iP o tv sr RAT s .1esprefens abordoient chez
moy de toutes parts, 8: l’on m’envoyoit ce qu’il y
avoit de meilleur dans lespaïs étrangers . j’avais
plus de crédit .tout [cul que le relie de la Ville ,
es plus grands me fail’oicntla tout , 8: les Dames

s’eliimorcnt heureufes de me polfcder.
. S l in: r. s. Es-tu devenu quelque Prince après Phnom;
ma mort , ou li Vénus t’a chan é comme ce
vieillard qui la palis. dans l’a nace le a car lors
que je mourus tu n’efiois qu’un vieux challieux,
qui n’avoisque quatredents à la bouche.

POLYSTRATE. On m’aimait tel que j’cfiois,
8: l’on m’eufi encore plus aimé, li j’eull’enelié plus

décrépit.

SIM’YI-S. TunnusconresdesEnigmes. I
Po tvsarrrOn voit pourtant arriver cela.

tous les jours aux vicillardsquin’ont point d’en-
fans-

Snrsn. a. A h il je t’entends; on te cajoloîtpom:

mouron bien , tous tes attraits choient dans ton

cafre. ."POLYSTRATB. il cû vray: mais je ne laifl’ois
pas de régner , 8: pour témoigner mon pouvoir ,
sautoit je fermois la porte a l’un , gantoit je
faifois bon vil’age à l’autre 5 ce qui redoubloit

leurs fervices. . k
Tome I. I.

v
h



                                                                     

un D I A L 0 G U E SSinus. Enfin , que leur asotu laill’é a

Ponts-mu s. Des plaintes a: des regrets i
car j’ay fait mon heriner un jeune garçon qui.
ne s’y attendoit pas.

SIMYLI. De que! âge z
Po "sur u s. De vingt ans.
SI tu: r. r. je voy bien rquoy.
POLYSTRATI. Cen’c pas cequetupenlès;

mais parce qu’il le meritoit mieux que les autres.
Maintenant, on le carelïe à [on tout , 8: les plus
Grands le trouvent à l’on lever.

SIMYtE. n’en luy donne li l’on veut , le
commandement es Armées; il ne m’importe ,

- pourveu que ceux qui briguoient ra fuecellion
ne l’ayent pas

suezeaswæmm:mmmmmœ
’ D r A I. o c U 1-:

au Canon n: on Msncuns;Où plufieurs autres parlent.

CARON.VO r r z , Meilleurs , ou nous en
famines; Nous n’avons que cette

méchante nacelle, qui fait eau de tous colin;
cependant vous venez en foule , avec grand
équipage, je crains bien que vous ne Vous en
repentiez, 8: partieulierement ceuxqui ne (ga-
vent pas nager ; car fi le bateau vient une fors à

f ancher de cofiéoud’a’utre , nous voila tous au

and de l’eau. h
La: MORTS. Comment ferons-nous dans,

mur palier heureufement 8: fans danger a
’ CAR ou. jcvous le diray; il fautlailTer tout ce
bagage à l’autre bord , encor cit-ce tout ce que
vous pourrez faire , que de ’pall’cr en ce: étau,



                                                                     

, DES MORTS. ne;Allia-toy, Mercure,à l’entrée de la nacelle , a:
ne laine entrer performe n’ait tout quiné.

Meneur. C’cfi bien ’t, quieficceluy-cy qui
marche le premier.

Meurn.C’efl 11107. Tien, voilamabeface 8c
mon bâton; qui efi tout mon vaillant 5 car pour
mon manteau , je ne l’ay pas feulement aponé.

Meneur. a. Entre Menipe , tuésgalam-hom-
me, a: t’aifis au haut bout auprès du Pilote, Pour
obferver la contenance de chacun: Mais quiefl:

ce beau fils 2 * IUn Monr. Charmolée de Mègare , de qui.
le bailler valoit deux calcin.

A ’M ERCuRE. nitre-là tous ces baifers , mon
gray , 8: ces jolies vermeilles , 8: ces cheveux
Jongs,.& ce teint vif a: éclatant. Entre mainte-
nant âne tu ès libre. Mais qui eh ce fanfaron
avec pourpre Se fon diadème , qui nous regar-
de de travers E
Un Mou. Lampique Roy (les Gelom.

M a RcuR s. (1:5 veux-tu faire de tout ce: apa-
reil,rnon amy a

Un Main . Voudrais-mqu’un Roy marchait
tout nud 8: fans équipage 2

Milan;
7’" Ü:

I "un

[000 4;
livra 4

Lieu ü
. Sicile.

Meneur. Un’Ro’: non, maisbienun (neuf
033e tout cela.

Un Mon-r. Làiflë-moypourlemo’ins que! ne.
marquedegrandeur, afin qu’on me reconno’ e.

I Marteau. Nullement; il En; tout quiter,
a: ton orgueil , 8: ta vanité, 8c ca folie, a; ces
cruautez’, 8c tes violenCes; Monte à cette heure ,
que rien ne c’empefehe. Mais quiefl ce grand

piller: que voicy?   ’ ’ e
’UN Mon-r. Le lutent Damafias.
r MERCURE; Tuas raifons cari] me fouvîentde’

t’avoincu fouvent dans le: litux des merdas,

’ L ij



                                                                     

in; D v! A L 0 G U E S
mais tu as trop d’embonpoint pour un mon;
tu enfoncerois la nacelle. wifi: toute cette
chaire inutile, 8:.cette admire, 8: cette force , .8:
cette vigueur, 8: ces acclamations, 8: ces cou-
tonnes s car tout cela ne [en de rien en l’autre

monde. -Un Moru- Tien, voilà tout 4 je ne difere
flus en rien du telle des morts.

ercunn. Entre maintenant: uetuès leger.
’Et toy aufli , Craton uitte ces rie elfes, ce luxe.
ces vanitcz; 8: lame in lebotd tes ancefires, a:
ta noblelÎe , 8: tous ces titres magnifiques, 8: ces
infcriptions, 8: ces éloges, a: ces Rami-15, 8: ta.

laite , 8: ton fepulcre, 8c ton e. itaphe : Car le.
ouvenir (cul de ces chofes cit fi pehgqu’il feroit

ce able de nous fubmerger.
n Mon-r. C’eft bien malgré moy; mais qu’y

feroit-on a il faut obéît.
MERCuRE. (aie? celuy-cy avec l’es armes 2

thé! mon un)! , que veux-tu faire icy basale ce

trophée! .
Un Mo u .C’efi le monument que m’a dreli-

fé mon païs, pourlu avoir agnè une bataille.
MERcuRu. Ilf oit ramât tout cela là-haut 5

car il y a icy une profonde paix , 8: l’honneur en
en banny,aulli bien que les querelles.Mai6 qui cit
et: autre , avec fa mine grave î on diroit qu’il
rêve PIOÏOlldÇWnt , a: Ion fourcil me fait
eux. -

21545an s. C’en uclque PhifofopheMercure,
ou plûtofiunimpo eut 8: un charlatan a Fay-le
(leshabillcr . tu verras combien de chofes ridiCu-

les il cache fous fou manteau. . .
M s RcuRI. Dieux). combien de doutes, d’im-

Æcrtinences , de rêveries 5 de penlëes vaines 8c
rivolcs, de quefiionslobfcutcs q: cmbroüilléefi’.



                                                                     

DES MORTS; rif(e curiolitez inutiles , d’exaétitudu ne des chofes
de neant l Mais qu’efi-ce qu’il nous cache icy?
fan ambition , [on avarice, [es débauches à (figue
tout cela, 8: tqnarrogance , 8: ton éfronterie, 8: .
ta colere; car il faudroit une Galere à trente ra-

mes pour le porter. r r - 4Maures. Coupe-luy aulli cetteigrand’e barbe
de bouc, qui pele lus de foixanteo nces, am:
elle elllargefi: to ’ ë: .

Meneurs a. Tu-as raifon 3 maisqui’la coupe-l
ra? car je n’ay point de cifeauxr I l
. Minus. Moyfur lebord du bateau, avec
cette ceigne: , ou pliitoücavcc une (de, pour
rendre la chofeplus ridicule. v

Murmures. Courage 3: tu- es plus humain,
de la 18m:-

Mnur a. veux - tu que-je luyofie aulli un!
peu de la hauteur des fourcils a:

MEKcun a. je leveux; car il les relevc par--
dellus fan front;

Menin. Il a encore quelque chofe de bien
puant fous l’aillelle.

Mnncunr. Et quoy f
Menus. La flaterie qui luy donne entrée

chez les G rands- rLa PHILOSOPHL Œrlttedbnclauflî, Menipe;
taliberté, ton indiference ,8: ta raillerie.

Meneur! s.N ullement. Cela ne pelé pas trop,
8: fcrt de divertiflEment pendant le paillage.-
Mais qui efl’ cét Orateur à (a?! quitte’aulli
ces longs difcours qui n’ont point c fin , ces en?
trées 8: ces [orties ennuieufes’ ,. ces digrellions
hors de topos , ces figures pueriles , ces petio-
Jes ton es 8: carrées , ces Frequentes antithéu
lès, ces hyperboles excellixes,ces termes POËti-
que: 8: emportiez. Voila qui va bien 5- délie le,

L iij



                                                                     

"je! DIALOGUEStitan , tire l’cfchelle , lève l’ancre , déplie les
voiles ,drelÏe le ouvernail. Voguons. Qu’avez-
vousa pleurer , ot que vous elles , 8: particulie-
xement ce Philofophe. ’

La Partosor tu. )c eroyoisque l’aine fuit
immortelle

MINIPB- Tu enasrnenty , ce n’elt pas cela
que tu regrettes.

Le Pthosorus. Qran douce
a Menin. Tesdébauches &tes voluptez. Tu -

n’iras plus écorniflercornme tu mon , a la table
(les Grands, ni courre le Bordel toute la nuit , la
telle entortillée danstou manteau , pour venir le
lendemain prefcher la vertuà tes Eccliers , afin
d’atrapet leur argent- Voilà ce qui te tuë- . l

MERCuIUE- Et toy, Menipe , n’ai-tu point
Çfâché d’elirc mort?

Nitrure. Comment le ferois-je ,» que je fuis
venu icy fans mander a Mais tandis que nous
parlons , j’entcns quelque cris lai-haut-

Mrncun a. C’en que lcsuns ferêjoüilfent de
la mon: du Tyran , les autres aplaudillent à
Diophante , qui fait l’oraifon funcbre de (luron
dans Sicyone. Voila les femmes qui traifncnt
parles cheveux la femme du Tyran , 8: les en-
ans ui jettentdes pierres à les enfans. D’autre

coke a mere de Damafias le pleure en la com-
ie des autres fumes 5 mais performe ne te

regrette , Menipc.
MINI". Tu verras bien-toit les chiens 8:

les corbeaux s’entrebattre , à qui me fervira de
tombeau , 8: faire un beau chativary à mes fune-
tailles.
. MERCURE. Courage, je te louë d’ellre ainfi
ferme 8: refolu. Mais puil’que vousvoilà palle-t,
allez vous prcfeutcr devait. mûre Juge, un,



                                                                     

DES M ORT S. 1:27;
dis que Caton 8: moy irons quetir le relie des

morts. lMs NI r a. Bon voyage , Mercure ; Maisavan-
çons , que tardons-nous a on ne fçauroit éviter
le jugement, 8: l’on ne parle icy que de roües ,
de gibets, 8: de vautours 5 On verra bien-roll ce
que chacun a dans le ventre-

müe’æmm-m:DIALOGUE
DE CxA-rs’s tr ne DloerNt.

CR u s’s. S-tu connu ce vieux Merique de
Corinte, qui avoit tant de vair-

iëaux,à qui [on coulin , ni n’efioit pas moins
riche ni moins vieux que uy, avoit accoutume
de dire , Il faut au je remangea que tu m’en-
une! Car ils s’c oient entredonnez par teflament
tout leur bien; 8: les Devins,aulli bien que les
Oracles , affuroient ramoit l’un 8: tariroit l’autre,
qu’il furvivroit à Ion compagnon.

DrocsNt. Et u’tnefi-ilarrivé?
Cru-r s’s. sfonttous deux morts à mef-

me temps , 8: que leur fuccellîon cil écheu’e’ à

des gens de qui les Devins ni les Oracles n’a-
vaient point parle. «

DIOGENE. ergj’enfuisail’e.’ Nous ne nous

amufious pas à ces fortifèsclà endant nolire
vie , 8: je n’ay jamais ibuhaitè a mort d’An-
tilihene , pour avoir (on ballon qui citoit d’un
fort olivier, ny toy]: mienne , pour avoir me.
beface a: mon tonnan-

Cnan’s. C’en que chaton [e contentoit de
ce qu’il avoit; 8: qu’il me fufifoit d’heriter de

tes vertus , comme tuavois fait de celles de ce
grand homme , qui cil un IreforL beaucoup

iuj

Arma, g-M. A



                                                                     

sa! DIALOGUESplus précieux , quoy qu’il ne (oit pas li recher-
thé. Car vous ne voyez performe ui- nous
vienne faire la cour pour ce fujet; milieu que
chacun court après les grandeurs 8: les ricliefles.

Dr ou sur. Je ne m’en étonne pas ;- car ils ont
rame corrompë par les délices ’, 8: citant vui-
des d’honneur , ils ne peuvent contenir la vertu a,
Scmblables au tonneau percé des Danaïdes r
Mais ilme manquent pas de grifcs ni de cro-
chets pour retenir leur or quand on le leur veut
arracher.

(La a ’r n’sNous avons aulli cette confolation

ue nous cm errons avec nous nos trel’ors; au
lieu qu’ils lai en: les leur l’a haut, 8: qu’On leur
aile icy jul’qu’au double qu’on leur a misdansla.

bouche pour le pailage.

manzmmrmmmmwmm
D I A L O G U E

n’IA L t x A n n a a a -r D’ANNJBAL’; I

Où Scipion 8: Minos parlent.

ÂLSXAHDRE. Ailes-ra , Carthaginois,c’eù
à moy à palier devant.

ANNIBAL. je ne te le cederay point.
A L IXAfl n un. Veux-tu que Minos (oit milite

e 3 ’ANNIBA t. Je le veux.
Mm o s. Quieftes-vous 2;
ALEXANDRE- Alexandre 8: Annibal.
Mines. Tous deux Grands hommes a mais

quel cil voûte diférent?

Auxaunnr. A quipallerale premier; Cét
Afriquain cil fi infolcnt , que de me difputer’
la préfeance , à. moy qui a); cité Monarque de



                                                                     

DES MORTS. tu”toute l’Afie , 8: le plus grand Capitaine del’Uni-

vers. r,Mx N os .Il faut entendre les raifons,que dis-m

à’cela ,V Annibæl .3 -ANNIIAL- ue je lins heureux d’avoir à.
arler devant usyuge qui ne donnera rien a
«faveur, 8: qui n’aura« as tant’d’égard à l’a-

parencc, qu’à la verité. . dis donc, que celuy
qui s’eli élevé comme moîr pas lès propres for-
ces , 8: qui ne doit qu’à uy-méme l’a fortune ,
doit efire préferé à celuy. qui tirel’a loire de
les Ancelires Car citant palle d’A ique en
Hpagne avec une poignée de gens ,. je me ren-
dis d abord illullre par ma valeur 5 8c après la
mort de mon beau-frere ,. ayant ou le com-
mandement des Armées , je dormay les Cel- .
dberiens 8: les Gaulois qui regardent l’Occi-
dent s puis traverl’ant les Alpes , je conquis
toute l’Italie jufqu’à Rome ,apres avoir gagné
troisigrandcs batailles , 8: tué. pour un jour tant
d’ennemis ,. que je mefuray auïboill’eauiles- an-

veaux d’or que portentlcs Chevaliers , 8: mar-
chay futur: nt de cor s morts. j’ay fait tOu-f
tes ces cho es fansxme ’re fils de jupiter , tu
vouloir pallia pour un Dieu. Mais ce qui en de

œ.confiderable.,c’eft que je n’ay pas eu rît-faire

a des Armenicns, ni à des Medes r ui fuient
avant le combat , 8: qui abandonnent a viétox-
te à qui a la-hardiell’ede’l’attendre; maisaux na-

tions les plus belliqueufes ,4 8: aux Capitaines
i les plus experimentez de l’Univers: D’ail--

leurs , jen’ay pas’faittoutes ces conqueiles»
avec des trou es aguerries de lon e-mam;
nia avec des l’oldirts de mon pais; mais avec une
armée de vagabonds 8: de mercenaires; non pas ’
heriticr d’un (Sceptre 5. mais fimple bourgeoisde



                                                                     

"ne DIALOGUESCarthage. Alexandre au contraire ,ayant receu
de (on pere avec un Em ne ungArmée qui
alloit invincible , a en ’ foin encore de for--
tune ut dompter un Prince voluptueux , 8:
des gîtions éfcminÊes; 8: depuiscortompu par
faviétoire , adegeneré de le: Anceltres,8: s cit
fait adorer comme un Dieu , après avoir tué
de fa main l’es meilleurs amis , 8: envoyé les
autres au l’upplice. Pour moy triomphant 8C
victorieux , ayant eflé rapellé en Afrique ,pour
m’oppofer à Scipion , j’ay obeï comme le
moindre des Citoyens; a: depuis condamné in-
jullement,j’ay porté patiemment mon exil. Mais
j’oubliois une partie de ma gloire, que j’ay fait
toutes ces chofes fans le fecours des Lettres ni
des Sciences, 8: fans avoir tu pour Préecpteur
Minore. (M fi Alexandre rétend quel ne
avantage par l’on Diadème, c a en bon à l -
gard des Perfes 8: des Macedomens; mais non
pas de moy,qui ne fuis pasnè l’on fujet , 8: qui
ny remporté la gloire de [age 8: de vaillant Ca.
pitaine; mais de qui la fortune n’a pas fecondè
toujours la valeur.
i Mmes. Voila parlé fortement , 8: non en
Barbare. 041-5 répons-tu à cela Alexandre?

Auxannnr. Q1; ma renommée fuiroit
pcur me donner l’avan e , fi je’ne voulois

- ’emporter par la force de a railbn , aulli bien
’ que par lesarmes, 8: triompher par mes paro-

les, comme par mes alitions. Car ayanttrou-
vé le Royaume de mon pere chancelant 8:
ébranlé par [a cliente , j’ay fceu l’afermir par

le fupplice de les meurtriers, 8: faire trembler
la Greee par la ruïne deThébes. En fuite , élû
Central contre les Barbares , j’ay porté mes
armes 8: mes efpcrances plus loin qu’aucun



                                                                     

DE S M 0 R T S. tuautre devant moy 3 8: traverl’ant l’I-Iellel’pont
I j’ay défait les Capitaines de Darius en bataille

rangée , conquis toutes les Provinces jul’ n’en
Cilicie , vaincu le Roy de Peil’e luy-me me,
8: moill’onné pour un jour tant de lauriers,
que. la barque de Caron ne firt inflifante pour
paît; lès râlons , tant le nombre en citoit

r . n ite, ur ne in: le: de T rà d’Arbelles , j’aîaflujençtoutpîl’Afic , juil;

qu’aux Indes , 8: les Indes mefmes , 8: pris
l’Ocean pour borne de mon Empire. Non
content de ces exploits , j’ay traverfé le Ta-
naïs , 8: vaincu les Scythes, triom hé de tous
les ennemis de la Grece, 8: laillé es couron-
nes en partage à mes Capitaines. (lu-g fi après
avoir fait tant de chofes au demis d’un mortel,
les hommes m’ont pris pour un Dieu, cela
leur en pardonnable; 8: à moy aulfi de l’avoir
fouler: à l’établillement d’un nouvel Em ire.

Enfin, tu vois devant toy le Conquerant e la
moitié de l’Univers , àqui un banny difpute la
préfeance , après el’tre mort el’clavc d’un petit

Roy de Bitbynie. Ajoutez à cela, que j’ay fait
toutes ces conqueltes en lion 8: à forceouver-
te; au lieu qu’Annibal n’a jamais a y que par
fraude , 8: a el’té dompté à lafin par es propres

armes ; aulli cruel envers les vaincus, que je
leur ay elle clement. Mais il a bonne grace de
me reprocher mes débauches ; après es déli-
ces de Capoué’ , qui luy ont fait perdre le fruit

«le tant de victoires. Jamais mes plailirs n’ont
fouillé la gloire de mes armes, 8: ”ay attendu
à triompher que je n’eull’e plus d ennem’u. je

rois dire plulieurs autres droits pour ma
gigue a mais je rougirois d’employer Ilplus
de paroles , pour une caul’e fi julie- ne



                                                                     

ne DIALOGUE Sëtelle plus qu’à prononcer fur ce difércnt-
Scr r r ou. Arrelle 3 Minos ,7 j’ay quelque chol’c’

à reprefenter.

Minos.ques-tu? .Sermon. Scipion ,qui’ ay vaincu Annrbafl 8:
domté Cartha e.

Mmes. t qu’as-tu à-dire 2:
Set r ION .03 je le cede à Alexandre, 8: que

je le difputc à Annibal. *
Mm o s. Tu as raifon ;.tupall’eras devant luy ,

a: Alexandre devant tous 5’ (arienne m’en parle
plus.

mmm:mwemasmm MM
’ pistonne

a a D’r’o a s si; [T n’Atrxannas.

Dl o G un . E’quoy! Alexandrc,tu censure
’ comme un autre homme s

At. un! une. Cela n’clt pas êtrange,ellant nô

mortel; L .v ’Dr o c sur. Mais ju ire: citoit donc un impot-
fieur de dire, que tu c oisfon fils, 8: ta mere nous
en falloit acroire , en dil’ant qu’elle avoit couche-

avec un dragon. .Ai. une n un. C”ell qu’il n’ a pastrop d’alim-

rancc aux femmes, ni aux crac est mais je le fou-e
irois, parce que cela imprimoit plus de refpeé’l: 8:.
d’obé’illanee dans l’elÏpnt des peuples.

-Droe sur. Enfin,.à qui as-tulaillë toril-Im-
pire a

.ALEXANDRE. jenel’çaygcarjen’ay pas cula
1min" d’en dilpofer ; Mais en mourant ,, je donv
Ray mon anneau à Perdicas. Galas-tua rital .



                                                                     

*DES MORTS. 13;”
Brousse. C’efi qu’il me Iouvientdu temps

que la Grcce te proclamoit fou General , 8c
que fes Orateurs te donnoient rang entre le:

rincipauxtDieux. Il y en eut mefme de fi info-
ens que de te familier 8: de te bai’cir des Tem-

Pies comme au filsde jupiter .5 mais ou es-tu
enfevely 3

Auxnnnns. En Babylone; au il n’yaque
trois jours que je fuis mort ; mais Ptolotnée
me doit em rter en Égypte , sont m’y faire
adorer avec es Dieux du païs.

Dt canut. ne riroit , Alexandre . de;
voir que tu n’es pas encore [âge aptes ta mort,
f8: que tute flattes de l’efperance de te voir ado-
ré avec des menâtes l mante ces fortes unirez ,
il n’y a. pointde commerce d’icy là-haut , 8:
l’on ne retourne plus au monde depuis qu’on
en e11 uuefois party. Mais je voudrois bien fçz- l
voix comment tu portes la perte de ton Empi-
-re , 8c ce que tu pentes and in: Vlbuvient des.
hêtres 8c de Babylone , en grandeur 8: de tu
gloire PŒ-oyl tu pleures, Pauvre le», AriItote
ne t’a-fil Point aPLtis que tout cela n’eftoit que,

vanité! 1 lAumnnnx. uedis-tu à Di enedu us»
lâche de tous mesoÎËteuts a ha. loge m’obî’ e

Point , je te prie, à publier fes defauts, 8c à te - 1
le comme il a. abuCé de la bonté de mon pan-ï.
«cl , 8C dela paulien extrême ne j’avais pour les

Lettres; tantolt me cajolant arma beauté , a;
sautoit fur mes richelÎes , qu’il mettoit hardi- A
ment au nombre des biens , afin qu’il n’eull:
point de honte deles dunandet , ni deles reee-,
voir. Voilà ce que j’ay faire de [a fcience, de
pendre ont blendesc ofes,qui ne le [ont pas,"
la; dont film; maintenant m’alfliget



                                                                     

la; D I A I. 0 G U E SDroenu. Sçais-tu ce que tu pour, ce
exit , pnilTe-qu’aufli bien Il n’y a poum d’el-v ’

bore en l’autre monde; Va boue cinq ou (in
grands traits du fleuve Léthé , jufqu’à. ce
que tu ayes perdu le fouvenir de tous ces bien;
imaginaires. Aufli bien voilà Clite a: Cal-:-
lifihene , avec une foule de malcontens , qui
s’apteftent à te tourmenter; Puy pour le mains
après ta mort, a: bois mut ton foul 5 car c’eût

le ieul moyen de guerir. *
Mmmmm:msmmmm:m,

mue sur,
D’AtnxANDIu cr un Fantine.

inculpez. l L faut que tu confefl’e mainte-
’ . nant que tu-és mon fils; car tu

ne ferois pas mort efiant fils de )upitcr?
Ans unau. je le fçavois bien déswla-haut,

mals je croyois Cette opinion favorable à mes
deflÎeins.

Prunus. Q113y t de te lainer ainfi piperaux
nanties de tes courtilans? ’ I I ,

Auxnnnnn. Non ,maisde rèpandrepat tout
la gloire de mon nom a: de mes armes, afin de
ne pohtptrouver de refifiance.

humus. Et à quels peuples as-tu Émis?
en affaite qui fuirent (i redoutables 2 I faloit
maquer comme me ,-les Traces, les Illyriens
8c les Grecs, dont ix mille fous Cleatque ont
fait fifi: des millions de Barbares. ’
Aununu. Mais les Scythcsôc les Indien!

avec leurs Elephans, citoient-ils à méptiI’cr 3’

je ne les ay pas vantais pourtant en femant

n d....*.fi..---.â

ee-.-7m-xa- 4-- »--s-«1i

H â’jnvfim.



                                                                     

DES MORTS. mdes divilions parmy eux , nigen corrompant leurs
Chefs, 8c manquant de paroles à tous , mais
en bataillarang e. Pour les Grecs , je les ay
gagnez par la douceur, après les avoir dom-
te1. par la force.
PHILIPPI. j’ay apris tout Cela de Clite , 8c
ne tu avois pris les coutumes des vaincus , 8c

t citoit fait adorer comme un Dieu , fans foufrir
qu’on me louait entaprefenee, ce qui fut caufe

e fa mort. Il ajoütOlt que tu-asexpofé Lyii-,
macus aux Lions , 8c fait mourir tes autres amis
par des crimes fupofez , pour ne point arler

es amours de Roxane 8c des car-elles d’Ephe-
[lion : je n’a trouvé qu’une choie digne de
moy dans l’hi cire de ta vie , c’en: de t’ei’tre

abftenu de lafemme de Darius , a: d’avoir en
foin de l’a mer: a: de (es filles.

Auxnnmu. Et ne dis-tu rien de ma va;
. leur ,lors que je fautay tout feulen bas du ramd

par: dans la Ville des Oxydraques? r
Futur". Cette action en plus digne de

blâme que de loüange. Ce n’efi pas que je n’eRi--

me le courage en un Prince, 8: que je ne foie
bien nife de le voir l’épée à la main à la tette
de Ces troupes ; Mais il y a de la diîerence
entre la valeur d’un Geueral 8c celle d’un fan-
tailin 5 outre que cela nuifoit à la reputation
de ces armes , de voir un Dieu l’anglant entre
les mains des ChirurgiensI-Jt maintenant que tu
es mort , combien peule-tu qu’il y en a qui fe
moquent de tes impofitnes P D’ailleurs , l’a-
vantage que tu voulois tirer de cette réputa-
tion , diminuë beaucoup de ta gloire , comme
ayantrvoulu trouer par des prefliges , ceux
que tu ne pouvois vaincre par la force a ou.-
tre que tout cela , quelque grand qu’il [on



                                                                     

135 DIALOGUEScit entore au deiTous d’un Dieu-
AIBXANDRE. On m’a comparé pourtant à

Bacchus 8c à Hercule , d’autant plus que j’ay
pris des fortereiles , qu’ils avoient trouvées im-

tenables.
l’armure. C*eitunechol’e étrange quem ne

fois as encore défait de tes ibttifes , 8c que tu
veüi les faire le fils dejupiter jui ues dans les
Enfers. Apprend pour le moins I efire [age
après ta mort.

mmtœmm.mmm:m:ug
D1 AI. O GUI-3

n’AcHrttn l’r D’ANTI’LOOJJE.

ANIILOŒB. U a difcis- tu n’aguere à
- QUlyiTe , (lu; tu aimerois
mieux eûrevalet uelque pauvre Laboureur ,
qui n’auroit pas (on onl de pain ,que de regner
icylparmty les Ombres? Qqç celaeilindigne du
difcr le e Phœnix 8c de Chiron , a: que cela
fient ien plus [on lâche Phrygieu,que fon Achil-
la , qui préférant mort glorieufe a une vie pleine
de deliccs 5
- ACHH-L lui-1a! fils deîNefl-or ,C’ef’t queje ne

avois pas alors-que route la gloire du monde
n cit que fumée, quOy «qu’en dife Homere 4, I8:
tous les Poëtes. Il n’y a plusicy niîorce ,ni beau-
té , ni indufirie 5 je ne voy point que les T royens
m’y redoutent , ni que les Grecs m’y révèrent.

Tout cil. al a: envelopé de mefmestencbres;
- Ce qm me aitfbuhaiter de revivre, au huard
d’elire petit compagnon. v ’
-ANrrLoogr. Il faut obe’t’raux loixdu mon--

je , .8: ne pas-murmurer contre l’ordrede la

i Nature,

1



                                                                     

. DÈS MORTS. 1’37"
Nature. Tous les Grands hommes (ont morts ,

’aufli bien que toy. I
Ac un. r. a. Tu cira es en vain de me confoâ

l’er, Antiloque; je ne gay comment le fouvenir
de la vie mcdonne des regrets, 8c à toy anili.
Mais tu esrplnsfages ne moy pourle’diilimuler,
fi ce n’cfi plûtofi lâc eté de ne s’ofer plaindre;

quand on fout-tel n ’ I ’
An n L cour. Au contraire, c’eil par courage;-

t Car à quoy fervent toutes ces plaintes ?’ne vaut-il
Ë: mieux porter [on mal en patience , que de fe

’re moquerde foy par desregrets inutiles 2 I

hmzmmm:æwmm:mm
D une G on ’

D’H’rxcuL-t , tr ne oncr’N’n.

Dioc’rNs. ’Esr-cn aslà HerculeêlC’eû
lu ,fans oute. jele cannois à

fapeaudelio’n a: à a mafl’u’e’ , fans parler de (on

arc ni de l’avanta e de la taille. Mais c0mment
cil-il mort ellanr 1s de jupitcr 2’ D’où vient ,
mon amy , qu’ayant toujours cité triomphant ce
victorieux , tu as cité à la fin domté par la mort a
je te factifioislà-haut comme àun Dieu.

Hrkculr. Avec raifon s Car HerCule cil au
Ciel en la compagnie des Dieux , 8c je ne fuis que

fou ombre. .Diocrru. que dis-tu là 2’ peut-on eflrcen
mefme temps au Ciel 8c dans les Enfers ê

HchuLx. je t’ay déja dit, que ce n’ell pas
Hercule que tu vois icy.

Droc’tnr. Eit-ce ne tu asprisfaplace , pour
jouer .icybas (on per outrage? l

Tome I. M, 4



                                                                     

3;! DIALOGUESI-I suent r. C’eil quelque chofe de fembhblc.
D106 sur. Mais comment raque, qui cit fi

exaé’t,t’a-t’il pli prendre ont un autre!

ercuu. Il a cité déçu par la relient-
blance.

Drocrru. je le croy z car ce n’en en éfet
que la mefine chofes 8c j’ay peut, au contraire ,
que ce ne foit icy Hercule ,dont le Ciel n’ait que
rima e.

Hg: ncuu . Tu es bien infolent de me contre-
dire. Ne crains-tu point que je re-fafle fentir
que] perfonnage je reprefentc?

Dr oc a NI. Et que pontois-tufaire à un mort,
a: particulieremeut n’eilant u’une ombre a Mais
dy-moy, lorfque tu eftois là- aut, citois-tu déja
l’ombre d’Hercule , ou li vous n’eiliez tous deux
qu’une mefine choie , qui s’efl partagée aprésla

mort a
ercuu. uo qu’on ne r: spin empefcher

de répondre à un Ë impudent ophiile , je ce
diray que ce ui efioitné d’Alemene el’c mort, 8c
c’ei’t cela ne je fuis 5 mais ce qui citoit ne deju-

piter cil le Ciel-
, DIOGENE- je r’entens, c’efl qu’Alemene eut

deux jumeaux , l’un d’Amphitryon, 8c l’autre
de Jupiter.

khanoun. Nullcment ; ces deux n’efioienr

qu’un. A(Drocnu. Cela cil dificile à comprendre,
Jeux HerculeSen un feul , l’un mortel , 8c l’autre
immortel, ficen’cilcomme l’om peinrles Cen-
taures , moitié chevaux, a: moitié hommes.

Hllculi. Ne femmes-nous pas tous com-
pofezdel’ame a: du corps? (hijempefche donc -
que l’une ne monte au Ciel , qui cit le lieu de
ipn origine, a: que l’aiment dei’ccnde icy 3



                                                                     

DES MORTS. ° 1;,-
DIOGENI. Cela feroit bon , fi tu citois le

corps d’Hereule; mais tu n’es que fou ombre ,
a: tu ferois fans y penfer , trois Hercules au lieu
de deux 5 l’un au Ciel , l’autre dans les Enfers; 8c
le troifiéme fur le Mont Oëta , ou tu as cité
brune.

Hrncuu. je vois bien que tu ès ungrand
Sophille 5 mais qui ès-tu? p

oncrNs. Diogene , a: non pasionombre;
qui ne fuis pas dans le Ciel , mais parmy les
morts , de qui me moque d’Homere, a: clefs!
Iables.

wfl:wmm::mmmmmug.
D l A L O GUÉ

ne Mature ET un TANTALB.
Meurt a. U’As-tu àpleurer, Tantalc: a:
* uel tourment foufres-tu dans
ce lac où tu ïite. .TANTALE. je meurs de foif, Menipe.

MENIPS. lis-tu fi pareil’eux , que de ne te.
voir bailler pour boue , ou prendre feulement

e l’eaudansle creux de tannin? ’
T ANTALE. L’eau s’enfuit and je m’en ap-l

proche, a: li j’en penfe pren e avec la main ,
elle cil auIE-tofi écoulée.

MSNIPB. Cela cil étrange l Mais qu’as-ru
befoin’de boire, n’a anr plus de corps a Car ce

ui avoit faim 8c fo’ , cil enterré en Lydie, 8c
lame n’a pas bci’oin de boite ni de manger.

T ,ni-nu. C’eil mon in lice, Menipe ,que
mon aine ait la mtiine tèration que mon

corps.
Mrs]? r. je le veux croire , puifqueru le

M ij



                                                                     

un ’ ont o G UE5
dis : mais encore quelle cil ton aprehenfion 2’
Grains-ru de mourir de foif,. comme s’il yavoic

une autre mort après celle-cy? ;
T un" AL a. Non; mais cela fait artie de mon.

fuplice , d’avoir loif fans quîil en oit befoin.
MENIP li- Tu relves, Tautale, 8c tu as belbin.’

de boire ,. c’ei’tade l’ellebore , pour guerir un mal

contraire à larage , d’aprehender la.foif , 8c non

pas l’eau.. j l lT ANTAI. s. je ne refuiè pas: d’en boire,ppur-
veu qu’on m’en donne.

Mature. Confole-toy, Tantalc,ru n’es pas
le feul des morts , qui ne boit point; car mus
tant qu’ils font-m’ayant point de corps ,.nespe,u--
vent boite , mais tous n’ont pas comme toy, une
foif’extréme , fansfe’pouvoir defilt’erer.

bummuaàsenmmsuemen-m’

k un 12.0 G Un.
Mîr tu r a tr ne. M c tous! E.-

’ Maux P r. U font toutes ces berlura del’au-
.tre monde zîMontre-moy tout,,

Mercure 3 car je lac-fais que d’arriver-
Msncun r. je n’ ’pusrle’loiiir , Menipe;mais

regardcde ce collé-la ,tu y verras Nirée , Nar--
ci e,Hyacinthe, Achille, Tnyro, Léda, Helene;,
enfin ,.toutsceque l’Anriquité aronde. beau dans
l’un 8: dans l’autre ferre.

Mrs: P s. jene-vois que desos , 8c des: canail-

les toutes iemblableu .Msnculu: G’efi pourtant tout ce que les
Poëtes ont admiré , .quoy.qu’il fanbleque tu:

n’en-faires point d’efiat.
Menin. Pour le moins; montre-4noy1-h-



                                                                     

V DES’ M’O’R’TS. tu:
mue"; car je ne la frelatois reconnoiilre. i

Msncunz. Cette carcaiTe que tu vois dei! I

Helene. »M sur? r. Q19y 2’ c’en pour cela que’toute la

G rece s’embarqua fur mille Navires, 8c que tant
de braves gens-périrent ,.,&. tant .deV illos furent:

ruinées 23 ’MERCuR r. C”eil que tu ne l’âs-pasveuë’en (a

beauté ;car jefuis leur que tu n’auroispas craint
d’endurer mille travaux pour cette Belle, comme"
dit le Poëte. Nevois-tu pas "que les fleurs, quand
elles font ilées,n’ont plus rien de beau , a: lors
qu’elles nt en leur luitre ,- tout lemonde les
admire 9

Men 1 P t. Gel! ce qui m’étonne , Mercure,que
tant d’honnefies gens ne fe (oient pas apperçeus
qu’ils entreprenoient. de fi grand travaux pour
une choie de fi peu de durée.

M a a c un tu jevn’ay pas le loifir de philofopher,-

Menipe,choifi un lieu commode pourtademeure;
tandis que ’iray, faire palier le refledesombres.

men êflûifimimtm-m Wiiî’fi?

Dl A L0 G U E

nl’EAogt, ne Pilet-urus , ne Msuruüs ,-
rr me P un st.-

anur. POuK’ŒOY- cil-ce , Protefilas , que
tu te, jettes fur Helenes ,8: que tu

l’étrangles a i l I .. ’
PROTESILAS. Parce qu’elle cil cauie de me

mort ,.,& de ce que ma femme cil demeurée veu-
Vc,. 8: ma’mailon im arfaite. ’

linons. Il en: ut prendre à Mend1üt,

"la; .



                                                                     

tu D I A L 0 G U E S
qui t’a mené à la guerre de Troye , ou tu et

mon. * .Paortsius. Tu as raifon; c’ei’t à toy que

j’en veux,miferable. iMENILAÜS. Ce n’eit pasencore amoy qu’ll
, s’en faut prendre,mais à Pâris, qui contreront

droit d’hofpitalité m’en venu enleverma femme a
et meriteroir d’efire mal-traite , non feulement
parles Grecs , mais par tousceuxqui font morts
au fiege de T raye.

PROTESILAS. Viendonc, mal-heureux,un
je t’etrangle , puifquetu ès caufe de la monde.
tant de gens 5 T u ne m’êchaperas point.

PARIS. Tu as tort, Proréiilas, de traiter fi
mal un amoureux oomme toy , st l’efclave d’un
mefme Dieu. Ne fçais-tu que c’eil luy qui
nouâ force d’aimer , a: qui ’t de nous cequi luy

lai a ’P Pkortsius. Il cil vray que ce petit Dieu
d’amour cil taule de tout le mal.

limoge. Mais on le pourroit excufer aufli en
difanr, qu’il n’y a que toy proprement qui fois
caul’e de ta mort; puis qu oubliant ta maifiref-
fe, que tu ne faii’ois que d’êponfer, tu t’allas

juter devant tous les autres épour ac ucrir de
a gloire, a: fut le premier tu ’alade cente du

Navire.
PROTISILAS. j’aurais bien plus de fujet de

m’en prendre aux Dieux, 8c d’acufer le defiin
qui l’avoir ainii ordonné.

13.4055. Pren-t’en donc à eux , 8c leur: ceux-C,
en repos après leur mort.



                                                                     

DES nous: m,-
Hum:mmmsmmæsmm

D 1 A L o c u E

Dr Mature si: n’ansuts
A Où ’plufieurs ’ autres parlent.

Manne te conjure par le Dieu des En-
s fers, de me montrer tout ce qu’on

peut voir icy jlinons. l feroit dificile de te montrer tout a
mais veicyle principal ,Cerbère ,Carou , Phlé-
geton , 8: le maraisquc tuas palle.

MENIPE. je [gay tout cela , 8c que tu ès le
portier des Enfers; j’ay vü incline Pluton 8c les

uries 5 mais montre moy ces illuiires morts
dont on parle tant. -

lisent. Voilà Agamemnon , Achille, Dio-
mede, Ulyil’e , A jax , Idomenée , et les autres

Princes Grecs.
L MENIPB. GrandsDieux, Homere! en quel
état fontles Rems de tes Raplbdies , fans aucu-
ne forme ny beauté qui les puiiTc faire reconnaî-

tre. En un mot , rien que cendre 8: que Fouine-
re. Maisquiell celuy-cy, Baquet . j

licous. C’efi Cyrus 8c Créfus enfuites Plus
Sardanapale; 8: plus loin, Midasôt Xerxcs. .

MSNIPI. C’cil donc toy, déteflable , qui as
perce le mont Athos, a enchaîné l’Helleipont,
et qui as fait trembler toute la Grece l El’t-cc
n thl’us l Dieux l comme il cil fait l 8c Sarda-
napale a je te prie que je luy donne un coup de

0m.
Faon-m Tombeau; Tu luyrom rois lateile,

’ qu’il a extrémementdélicate , à eau ’e que ce n’é-

tait qu’un éfeminé. Mais veux-tu que je te film-I,

ne auiIi les Philofophes. a



                                                                     

né DI’AIOG’Û E9
.i Menin. jelc veux. . i r ,EAoll’l. Tien, voilà Pytagore.

MENlPB. Bon-jour,Euphorbe’, ,68
tout-ce qu’il. te plaira. p * -

PYTA sont. Bon-jour,-Menipe. i
MENI-PE. N’as-ru plus ra cuiil’e d’or 2’

Pin-Aconit Non; mais queje voycs’il n’y:-
rien à manger dansrabeiace.
A MENUS. Il n’y aque des fives ,mon amy;

qui n’cil pas un manger ur toy.
PY r A o ont . Donne, Dune, on a d’autres l’en-r

timens en l’autre’monde, 8c je ne m’aperçois
point icy de ce que j’y remarquois là-d’l’allt.

EAŒB. leà Solon, Thalès, Pittaeus , se
lesautres Sages , qui (ont, comme tuvois,-fept en

tout. ’Menin. je ne vois queceux-là’ qui ne pleu-
rent point , a: qui’conièrvent quelque gayet’e
icy bas 5 Mais qui en celuy-Cy tout poudreux
comme un galleau cuit dans les cendres , 8c tout
plein d’éleveures?

En ont. C’en Empe’docle qu’on a tire du mont
Etna , tout échaudé.

a» le] MENIPE. Dicutc gard Maiflre Pantouflier,
dans Pui- t’a men de te jette: tout vif dans cette
d" "1’" ournaifet

2:45. EMPBDOCLE. La mélancolie.
me. Menus. Dy pliitoit ne c’eiloir orgueilfvaniè

te,prêfo’mption , pour aire. croire, quetu citois
immortel lors qu’on ne te trouveroit plus -, Voilà
ceqpi t’a coniumétoy 8: tespantoufles. Mais
ta urbe n’a fervy de rien; car on ta vii après
ta mon. Ce n’en pas tout a ossu Socrate a!
’ lisage. Avec Nefior, Palamede’, &lesaub
ires grands caufeursdu temps palle , qui en conte

àfon ordinaire. w A -M r sur.



                                                                     

’ DESMORTS, up
,. Mm! P t . je ferois bien nife de le Voir , li c’en:

prés d’icy. * ,angn. Vois-ru cette telle chauve a
v MBNIPI. C’eR un figue commun à tout les

mot ts. p’ Enqnje te dis ceïeamus.

Mimrps. Ils lefonttous airai. ’
ni S o en A r r. Eiloce moy que tu demandes, Me.

e? - . , - , APMemn. Ouy, Socrate.
Scott ATLQuj fait-on a Athenes 2
Mentir. Force eus font les Philofophes ,

e qui n’en ont que l’ha it 8c la démarche 5 Tu fait
comme Platon 8c Aril’tipe [ont venus icy , l’un
fartant de la Cour d’un Tyran 5 .8: l’autre tout

parfumé. ,S o en Aï a. thu’ei’t-ce qu’on dit de moy?

Men in. Tu es trop heureux pour ce regards
car on croit que tu as elle un homme admirable
8c qui as tout fçû, quoy que pour te dire la verire,
je crois que tu ne fçavoxs rien.

S ont AT r. je leur ay dit cela tant defois, mais
ils n’en vouloient rien croire. ’
l MENIPI. font ceux-là qui [ont prés de

t0 2’

, 750 cita-tr. Charmidc , Phedre , 8: Alci-
biade.
. Mr un a. Courage, tu n’as pas oublié tes bonnes

coûmmesen l’autre inonde, 8c aimes encore les

beaux garçons. . ’SOCRATE’ w voudrois-tuque je fiiiëicy de
p lus agréable P mais anis-toy la prés de nous.
, MBNIPB . j’aime mieux aller prés de Créiiis 8c

de Sardanapale,pout leur oiiir faireleurs regrets;
car cela me fait crever de rire.

EAŒE. Et moy , je m’en vais aufli,de peut que

Tome I. ’ ’ N



                                                                     

tu I DIALOGUESquelque mort ne s’évade pendant mon abi’mce 5
Adieu 5 une autre fois tu verras le relie.

mon :wmmmm A?! maman
DIALOGUE

.1)! Minus tr pt Censure.
Meurt r. Y-MoY , Cerbere , puil’que nous

5:15 1’" j l’omnies camarades , En quel état
fifi-1’” citoit Socrate lors qu’il Vlntlcyè Car comme tu-

ruina. t3 Dieu , tu irais pour le mains aulli bien parler

par c). qu’aboyer. *mw- Cr a n en t. Ili’embloit d’abord fort réfoln , a:
vouloit palier pour homme qui n’avoir pas craint
la mort 5 mais lorsqu’il eut mis le pied dans ces
trilles lieux ,il fut, éfrayé de l’é paillent de leurs tè-

nebres , 8C comme je commen gay à l’aboyer a: à
le mordre , il fe mit à pleurer comme un enfant ,
a: a le tourmenter en cent façons. -

M au i P r. C’elioirdonc un im odeur , qui n’é-

toit pasintrepide, comme il di oit.
4 Ct un r a t. Qu’and il vit u’il en faloit pail’er

par la , il témoigna de la réfo arion pour ne point.
paroii’tre foufrir à regret une neceilîté , 8c pour [e

rendre plus admirable. On peut dire cela encra-
lemcnt de tousles Philoi’ophes , qu’ils ont fort
vaillans julqu’à ce panage; mais ils perdent cœur
alors comme les autres.
I. M2111? n. Mais moy 5 commentt’ay-jeparu

en ce moment? ’ -
Crus in r. Dignedc ta profeflîon, 8: Diogene

avant toy , car vous n’ci’ies point venu icy par
fbrce, ni en rechignant; mais ’unc façonlibre 8c
gaye, comme s’il n’y cuit eu à rire que pour vous,

à: a pleurer pour tousles autres.



                                                                     

L DES MORTS." M in?ne: m-m:emmteroiusts:metq
* . , "D r A L o G U E ’

ne CARON, on MINI?! r -r un MERCIJRI-

C A a n N. Av t le Barclier. , matant.
Mm: P s. Cticunt que tu voudras , tu n’au- I
ne rien.

CAR o N. C’a un double pour le panage.
, M tu r p a. Commentveux-tu que je t’endonne

fi je n’en ay point? 4 *C au o N. Y a-t-il quelqu’un qui n’ait pas vail-
lant un double 3
Mia N I p r . Moy.
Cu. on. je t’étrangleray malheureux , pour

mon argent. ’ ”Marnes. Et moy, je ce romptay lacefleâ.
coups de ballon.

C A R o si. je t’auray donc palle pour riqn.
M en: n r. (hi; Mercure te paye s’il veut,puis

qu’ilm’aarnenè icy. ’ ’
. MERCuR a. Cela feroit bon, que je payall’e-

pour les morts , aptes avoir eu la peine de les

conduire. " I’ C au o u . je nete laiil’eray pas aller autrement. -

- MINI? t. Mets. donc ta nacelle abord 5 mais
commentfcras-tupour mefaire payer , li je n’ay’ï

point d’argent! p. - Cas. on a N e (gavois-tu pas bien qu’il en faloit

a? rter a
sur? s. Et quand je l’aurais fçü , me pou-

. Vois-j e empêcher de mourir 2 -
C n. on. 0419)! l tu feras le [cul qui te ventera:

d’av oit palle la barque de-Caron pour rien a
Menu) s. Non pas pourricn5 car j’ay tiré à la

1 ’ N ij



                                                                     

148 D I A L O G U E S
rame a: a la pompe , fans te rompre la telle dé
mes cris comme les autres .

Cu. ou .Cela n’a rien de commun avec le pal?
e.

4 Me NI r s. Remus-m0 donc en vie.
Canon Bon,pour me aire battre par anuel
Men r r r . Laure-moy donc en repos.

Pois plu - C mon. Monfire ceque tu asdans ta chice.
0’ "un Mature. Iln’y aquedeslupins, 8c quelque

œuf couvé.

’ CAR ou. D’où nous as-tu amené Ce chien ,
Mercure , qui ne fait qu’aboyer tout le monde,ôc
[e mocquer de ceux qui pleurent a

Msncunrïu ne fçay qui tu as palle, Caton,
c’efiun homme parfaitementlibre, et qui ne [e
[curie de tien.

Canon. ne fi ’ete r’atrappe jamais!
-Mrtup t.0nn yretournepasdeuxfois.

mmsmmmsmæimwsmofi
’ DIALOGUE

Dt’PLirron , un Pxort’siut tr ne

’ Paosrnrius.
Pnort’stns. H A l Pluton , a: toy fille de

Cerés , ne rejette: pas la

priered’un Amant. Il’tu-r on. Qilies-m ,qui parles ainiie
j Pnorr’srtas. Le premier des Grecs, qui

mourut au ficge de Troye.
l’auront. thueveux-tuæ
Pnori’su. As. Retourner au monde pour

quelques heures.
PLuToN. C’efl une priere que font tous le:

morts, a: que performe n’obtient. ,



                                                                     

DES MORTS. t4”Pnorr’suns. Ce n’en as l’amour dela vie
qui me fait parler , mais le élit de voir ma maî-
trefle , mitige laili’ay dansia chambre nuptiale,

ont me et de partir avec les Grecs; 8c je
li malheureux que d’élire tué par Heflor’à

la defcente du Navire i L’amour que j’ay donc
r cette Belle ne me donne point de repos,&

je voudrois la pouvoit encore entretenir un mo-

ment. .Inn-ton. N’as-tupas bit de l’eau du fleuve
’ léthé comme lesantres?

Px o-r I’sILAs. j’en ay bit , mais le mal choit

plus fort que le reinede. -
P un o N. Elle ne tardera point avenir , a: t’é-

patgneta la peine de l’aller trouver.
P1101 t’srtas.Mais je ne puis foufrirl’atente;

Tu connois l’impatience des Amant , Pluton, car
tu as autrefoisaimé. .

PLu’roN. 0415 te fervira- ’ilde la revoirun
moment, pourla reperdre pour toûj ours t

Paon’suns. Peut-clin que je la perfuadc-
ray de venir avec moy , 8c a: ce moyen j ’acroi-
tray ton Empire d’une 0m te.

huron. Cela n’en pas juilze Protêlilas,& ne
s’efi jamais fait.

Pnors’sttns. C’ell u’il ne t’en louvieiit
plus; car tu rendis à Otp ée (on Eurydice, 8c à
Hercule Alceite , qui ei’toit ma parente. ’

P tut o N- Voudrois-tu paroifite devant elle en
cét état, ou tulaferois mourir de peut e Et pen-
[es-tu qu’elle ce voulul’t regarder, ni qu’elle te

pull teconnoiilre 2 . -Paostxrmt. Faifons-lu grace, Pluton, a:
commandons à Mercure de e remettre la-haut
et de le frapet de fa ver e lors qu’il féra arri-
vé au monde , pour luy aire reprendre la pre-g

N iij



                                                                     

«ne DIALOGUES rmiere forme , a: le rendre tel qu’il citoit au fortir
de fa chambre nuptiale.

P Lu’r o N. Puifque Proferpine le veut , j’y coma
ficus. Ramene celuy-cy , Mercure ; mais qu’il fe
fouyiennc qu’on ne luy a accordé qu’un jour-

mmæmæ:ma:mmmæaw
DIA L0 G UE

ne MAuSOLI z 1: ngDroeenr.;
D106 nu- Ourquoy faisg-tu tant le dédai-
- neux a: le méprifimt, comme fi
l’on n’efioit pas i ne de te regarder .1

MAus oz. e .Parceque j’ay cl’tè Roy , Diogene,
; a que. j ’ayeommzndé un rand païs , flans parler
de ma beauté ni de ma v eue. D’ailleurs j’ay un»

vfupexbe tombeau dans Halicarnalre , enrichy de -
figures de marbre , de (me qu’il y a peu de term-
yles qui égaient mon fepulcre; A prés cela,n’a y-je
iras, raifon de faire le vaine

D1 o a n N LQl-igywour ta benne, ta valeur,ton
Royaume 8: ton lèpulcrc a Mais,mon amy,,tu n’as
rien ic bas de tout cela 5 & Il tu veux prendre-
quelqu un, pour juge , on te. dira que ta carcafl’e
niel’c Pas diféreme e la mienne. Pourton figul-
cre , c’ell à ceux d’HalicarnalTe à s’en vanter ,

a: à le montrer aux Étrangers, comme une des
merveilles du Monde i, 8c un chef - d’œuvre
.d’Archircéture 3 mais je ne v0 pas à quoy il
te Peut fervir , fi ce n’efi à t’aecaZler [bus fa pe-

finteur. AMm: o r. z Comment? tout cela me feroit inu-
tiles a: Maufole ne (croirez: tien difércnt de Diœ

genre; I L .



                                                                     

« D E S M 0 R T S; Un»Dr o G IN e .Sifait bien; car Maufole pleurera la
felicité l’allée, 8c Diogene s’en rira. Il parlera de

l’on fepulcre , confirme-par labelle Artemife , 8c
Diogene ignorera s’il a un «le ulcre 5 car cela
luyelt indif’e rent,mais il le lbuvrcndra. qu’il a latif-
f’e une memoirc immortelle , Pour avoir mené la
vie la plus accom lie qu’un mortel paille mener ,’

lus haute mille (gis que ton fepulcre , miferable
aufole, 8c Plus durable que luy , quand il feroit

baûy [in un roc. . , . ;
birman-mm :mm:mm:mm

l D I. A L O G U E v
ne THERSIT! , ne Nmn’e, u DE Martin.
Nmr’r. Oie Meni e i ’u en le uelde

V mon; deux à! 12:le Écran. q
Menu r. Il faut (gavoit premieremenr qui

vous cites. VNmn’x. Nirée 8c Therfite.
I MEN tr r. Lequel devons deux el’t Nirée, 8c le-

quel T herfite 2 car je ne le (gantois dilecrner.
Tueur-ra. J’ay dèja eét avantage, u’avec

’rm relie pelée 8t pointuë , nous forums l fem-
blables, que noflre Juge ne nous a pû reconnaî-
tre; Dy maintenant , Menipe, lequel denous
deux te femblc devoir remPOIter le prix de la

beauté. .N m z’n. Moy , fans doute , qui fuis fils de Ca-
rops a: d’Aglaye , 8: le plus beaude tousçeux qui

furent au fiege de T mye. - .
M5341» a. Maismonami, tun’aspointaponé

eabeautèen l’autre mondes 8: s’il yaquelqne die
fércnceîtn 1tu car-cafre 8c lafienne , e’elt que la

tienne e us ile, arc: etun’efiois un.
ÉËeŒÊIË-P fig P qu-

N iiij



                                                                     

in. D I A l. O G U E SN m n’a. Demande un peu à Homere comme

j’eftois fait la-haur. . I
Mimi P r. C’efi un fouge que la vie,Nirèe, il

ne faut pas regardera que niellois autrefois a
p mais ce que tu es maintenant.

an’s. Ogaye je ne firispas encore plus
beau queluy.

Maux". Voulez-vous je vous die, vous
n’cfict beau ni l’un l’un ni ’autre,nipasund’en-

acharnant; cariln’yapointde dimnâionz

D 1 A I. o G U E ’

Da MIN!!! u on Canton.
MINI! 1.11! oüidire Chiron , que pouvant

immortel , tu avois louhaitè
la mon; Comment as-tu û avoir de l’auront
pour une ehofe fi peuaimab e.

Canon. C’efi que j’elloislasde vivre.
M a a n r Mais n’eltois-tu pubien-die de VOÎS

la lumicre.
’ Canon-Nommjcnefaifbistous les jours

ne la même choie, boire ,mar. et a: dormir; 81
plaifir de la vie confine dans diverfité.

MENIPI" Maiscommentfuportes-tula mort ,
après avoir quitté la vie ur elle ?
CHIRon.Sans dép ’ r.Car il y auneeertaine

lgalitè parmy les morts ui ncme déplaift pas;
comme dansun état pop aire, on l’un u’elt pas
plus grand Seigneur que fou compagnon ; a: il ne
m’intporte qu’il foi: jour ou nuit; outre qu’on a
ce: avantage icy bas , qu’on n’ cit pasnourmenté
de faim ni e foif, 8c des autreslincominoditez de

lavichutnaine. .. . V ’
I.



                                                                     

DES MORTS. in.MINI? a. Prend garde , Chiron,quetune re-
tombe infè’nfiblement dans le défaut que tu as
voulu éviter; Carfi tu t’eslalïé de la vie , parce

quemfaifois tous les jours la même choie , tu te
lall’eras , à plus forte raifon,dela mort,où tout en
femblable.

Cran o N. 0415 faut-ildonc faire, Menipe.
I M en 1 P n .Ce que font les Sages , Se contenter

’ delà condition , 8: croire u’il n’y a rien d’infu-

portable ni dans lavie ni dans la mort. ’

œm:-mmm:æim:mmmm
D [A L 0 G UE

»D’l DIOGENE, n’ANrierrNr.
et un Cana-Es.

DIOGHNL Uifque nous femmes de loifit ,
e Pallons nous promener vers la r-

* ce, pour voir ceux ni entrent , 8e ce u’ilsdi eut;
ANTISTHENI- e leveux; eare’e unplailir.

de voir les uns pleurer, 8c les autres fuplierqu’on
les relâche , ou [e roidir en defcendantcontre ce.

luy qui les même. . » tCr. unis. je vous veux conter, à «propos;
ee qui m’arriva à la defcente. Nous filions

[and nombre; mais les lus apparens choient
Arfacês Satrape des M6 s , Oronte l’Arme--
nien , 8c le riche Iûnenodore. Le dernier avoit
efié tué par des voleurs prés la montagne de
Cithéron,commeil alloit à l’Eufine , 8: ami;
encore les mains toutes fanglantes des coups
qu’il avoit reeeus; Aulli le lamentoit-il êtran-n

ement , a: regrettoitfes enfans qu’il laiIl’oit en-
core jeunes, s’accufantd’une extrêmeimprudenn
çe, de cequ’ayans à palle: par des lieux quela



                                                                     

r y 4. D I A I. 0 G U E S
guerre avoit défolez 5 il n’avoit’menè que deux

valets avec luy , quoy qu’il cuit uantiré de
vaill’elle d’or& d’argent. Arlacés e oit un ve-
nerable vieillard, qui le fâchoit fort d’aller à

ied contre la coutume des Parthes , 8: qui cuit
Eien voulu mon luy eufi amené fou cheval,
qui avoit elle tué avec lu . Car comme il cou-
roità toute bride devant es autres, en une ba-
taille contre le Roy de Capadoce , un foldat
Thraeien s’avan ant , mit un enoux en terre
afin de fe tenir p us ferme, & detournantde fou
boucher le coup que luy portoir. Arficés , donna
de la pique dansle poitrail de fou cheval , de telle
roideur, qu’il perça homme 8c cheval tout en-
femble ,l’impetuoiité de fa courlè ayant redoublé

la force du coup. Pour Oronte, il avoit les jam-
bes fi faibles, qu’il ne [e pouvoit tenir debout ,

. ce quiarrive ordinairement aces peuples , accou-
tumez à aller a chevalé de forte qu’en mettant

ied à terre, on diroit qu’ils marchent fur des
pmesgllbronchoit donc à chaque pasfans qu’on

le pût faire avancer s fi bien ne Mercure fut
contraint à la fin de le chargertliufes épaules,8c
de le porter jufqu’au bateau , ce qui me faifoie

me. i »A nrrerrN r. POur moy quandjedefcendis
icy , je ne voulus point me mêler parmy la
foule , mais laillanr es autres crier 8c fe plain-
dre , je courus prendre place dans la nacelle,
afin de palier plus commodement. Ce codant
voyantlamenter les uns,8t lesautresren re gor-
ge , je ne me POlWOlS tenir de rire non plus que
to .

l)! o o EN r. Voilà lesavantures de vol’tre paf-
fige 5 mais les miennes font bien plus planâmes g
a: il m’arriva de pailletant le Banquier me;



                                                                     

DE S M O R T S. 1p;
fias , qui elloic du port de Pirée , Lampir l’Acar-
.nanien , qui commandoit les troupes étrange-
res , 8c un riche homme de Corinthe nomme
Darius, que (on filsavoit empoifonné. Le pre-
mier selloit laill’é mourir de faim , à ce qu’on
difoit , 8c paroilloit fort pâle 8c fort maigre , 8c

Je fecond s’eltoit tué pour une Courtilàue; (li-193]
que la caufe de leur mort ne me fut pas incon-
nuë , je ne lailTay pas de la vouloir ap tendre
Jeux 3 8c comme Damis acculoit (on gis s le
lu dis qu’il ne s’en devoit prendre qu’à luy-
rn me , puis qu’il ne luy donnoit rien à l’âge
des voluptez , tandis que tout vieux 8c caflë il
pallbit le temps dans les dé.ices. je dis a l’Aear-
nanien qu’il avoir grand tort de s’el’tre billé 0
.vaincre par une femme , luy qui aVoit toujours
- aru invincible à (es ennemis s 8c je gronday
Port Blcpfias d’avoir épargnéfim bien ’, comme

s’il cuit du vivre éternellement , pour le laif-
Ier à des étrangersqni neletouehoientde rien;
mais nous voicy tariroit arrivez a la décente.-
.Remarquons de loin ceux qui viennent z Dieux:
combien en voilà qui le tourmentent , juf ues
a ces vieillards tout décrépites , tant ils ont
amoureux de la vie l je ne vois que les en.-
fans qui ne pleurent point s mais interrogeons
ce vieux bon-homme que voicy z fias-tu a

leurer , mon amy? cit-ce que tu crOyois ei’tre
immortel, ou que tu regrette quelque grande feli-
citée

- Un MonaNon,j’elioisunpauvrepéeheur,
qui avois bien de la Éliane à vivre ,tout boiteux a:

refque aveugle , i aucuns enfans pour me
imager-

a D!OGENE.Eta.veCCclatur retreslavie?
. Il»: Mou. C’en qu’elle agitaka sur,
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mon hideufc 8: terrible.

I Dr o o en s .Turadotes, n-homriie,8r tu ra
tournes en enfance; 0435 dirons-nous de ces jeu-
nes gens qui aimentlavre , fi celuy-cy la regrette
lors qu’il devroit [ouhaiter la mort, commeun
azplc à fa vieillclÏe a Mais retournons , de eut
qu on ne s’imagine en nous voyant fi près e la,
porte , que nous voulons nous fauver.

mmimmmmsmmnasmm
DIALOGU E

D; Miflll’! et Dl Transmis.
MFNIPI. L n’efipas aifé maintenant de fçaa’

I voir li tu as elle aveugle , car tout le
monde l’elt icy; mais fi tu as elle malle 8c femel...
le , comme on nous le veut faire croire , dis-moy,
je ce prie , qu’elle cil la condition la plus heureu-
le , celle de l’homme ou de lafemme? ’
A Ttnrsus.Celle delafemme; car elles font
les mailtrclfes et ne vont point à la guerre , n’ont
ni procès ni querelles à démêler, niaucunc au-
tre fâcheulè allaite.
- Menus. Mais netefouvient-ilpointdela M5.
déc d’Euripide , ui déplore leur condition a: le
mal qu’elles f en: en accouchant l A propos,
n’as-tu jamaisaccouché a .
T tu r s r A s .Pourquo me fais-tu cette ucltion!
M t N r p a. Par curie ité , fans aucun elfein de

t’ofenler.

TIR t sus. je n’ay pointeu d’enfans, mais je
, n’efiois pas (tuile.

M r tu? t. Blois-tu homme a: femme tout
.enfemble , oufi un l’axe a fuccecjè à l’autre 3 le



                                                                     

- DE S M O R T S. r :1Cela Self-il fait peu à peu , ou tout d’un coup a
Trust A s . A quoy tendent toutes ces deman-

des 2 Bit-ce que tu doutes de la vcrité 2 l
Mm 1P s. Efl-ildefendu d’en douter a 8c faut-

îl recevoir pour Oracles, tout ce que difcntles
Polices , (ans ofer- s’en enqucrir ê

Trxrsus. Tu n’auras garde de croire qu’il
y ait eu des femmes changées en belles tu en
arbres , puil’quc tu doutes qu’il y en ait cades

changées en hommes. . l’ MENIP a. Nous examineront cela une autre
fiois 5’ Mais dy- moy maintenant , quand tu
citois femme , li mfçavois l’avenir, on fi tu-és
devenu homme , 8: Pro hete en incline temps 2

T1 RBSIAS- 0435 tu çaispeu de mes nouvel-
les! Il (omble que tu ignores comme les Dieux
me firent ju e de leur difèrenr; 8c que Junon
m’avcngla -, Ëupiter me donna le don de pro-
phctie pourrecompenfe.

MINIPI- N’es-tu point encore défait de ces
fables? Mais tu-as cela de commun avec tous I
letaurres Devine, de ne rien dire quivaillc.

une; Wiflfl’îms mmw’mmîfl

DIA L o GUI-3’
D’AIAX, n- D’AGA’MEMNon.

Acuurmon. I tafureur t’a confié la vie ,
Slors que tu fail’ois le mouli-

net fut un trou u de montons , comme fi
c’eull’ent clic s hommes , pourquoy t’en
prens-tu à Ulyfl’e, 8c pourquoy ne le voulus-tu

a; voit l’autre ’our qu’il deiceudit aux En-v

ers, pour con terTiréfias?
. Aux. C’efl: qu’il et! tarife dema mort , pour.
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m’avoir difputé les armes d’Achille.

- AGAMEMNON. Mais croyois-tu devoir cirre
le mailire par tout, fans qu on t’ol’al’t rien con-

teller. *A: AX. Non ; mais ces armes m’apartenoient-
par le droit de ma naill’anee ; Toy-mefme me les
cedois, quieftois lus grand Seigneur qu’Ülylfe,
8: touslesautres, orlmisce faoquin , à qui j’ay’
fauve mille fois lavie.

Ac AMEMNON- Ils’cn faurprendre à Thetis,
qui les vint ex crêtera public , comme fi chacun
cuit en droit ’y prétendre g au lieu de te les
donner commeà ion coufin germain.

Aux. je ne devois m’attaquer qu’à celuy

qui me les comefioit. VAc au sur: o N. Mais Ulyll’e cit creul’able, s’il

a eu de la paillon pour la gloire ,dont tous les
bourrelles eus font amoureux; 8: tu fçais qu’il:
remporta . viéloire , au jugement incline de
nos ennemis.
u Aux. je fçay bienqui en fut la caufe , mais

il ne le faut pas attaqueraux Dieux; Toutefois,
jen’aimcroispas Ulylfc,quand mcfme ils me le .
commanderorent.

mmtflrümæzmæemmm
DIALOGUEO

,ni: Minos tr Dr SosrRA-rs.
Minos. U’ofl plonge ce Volent dans le

Plé éton , 8: qu’on faire déchi-

rer ce Sacrnege, a laChimere. Pour ce Tyran,
qu’on l’étende toutde fonlong prés de Tyeie,

par; dire rongé comme luy par des vautours;
’ vous autres Belles ames , allez aux



                                                                     

DES MORTS. ... il;
champs Elif’ces, cueillir le fruiét de vos bonnes
actions.

S o s un r. je n’ay que deux mors adire , s’il
plaili à Minosde m’écouter.

Minos. Q9 je t’écoute , méchant! comme
fi tu n’ellois pas convaincu d’avoir tue 8: volé

fur les grands chemins l .
S o s rit u r. Il cit vray , mais il fautvoit fi

j’ay merité pour cela d’ellre pima]- -

Minos. Comment? ne ut-il pas rendrea
chacun [clou l’es oeuvres: - V

S o s r n u r. Les defiins ne l’avaient-ils pas
ordonné , comme ils ordonnent tout le bien 8: le
mal ni fe fait au monde a
. mas. Il eticertain que nous femmes tous
fujcts aux loix. des Parques, qui prefctivcnt a.
chacun ce qu’il doit faire , dés le point de ma
haill’ance.

S o s-r un r. Mais quand on tuë quelqu’un
par l’ordre d’un autre ,qui cil proprement l’au-

teur du meurtre?
Mm o s. Celup qui l’a commandé , est l’autre 0

n’en cit que l’inl rumeur, non lu’s que l’épée ,.

fur tout , s’il aeflékcontraiut d’0 eïr. »
" S os r R n s. Courage tu fortifies encore mon p
mitonnement s 8: lors qu’un valet aporre un’

refent de la part du mail’tre , à qui a-t-on l’o-
gligation , ou au maillzre , ouau valet a
V MINOS. Au maifire,car l’autre n’en cit que

le porteur. .’ SOSTRATE- Ne vois-tudonc pasque tu as
tort de me punir 8: de recompenfer ceux-cy,’
puifque nous n’avons fait les uns 8: les autres
qu’exccuter l’ordre du Dcl’dn?

’ Minos. On trouveroit biend’autres chofesâ ;
dire qui voudroittout éplucher , mais tu meri-
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serois d’ellre puni non feulement comment: V04
leur, mais comme un Sophifie ui controleles
actions des Dieux. Toutesfois d lie ce pauvre
diable, Mercure; a condition qu’il ne l’irapas
dire aux autres, de peut qu’ils ne nous viennent
rompre]: telle de femblablcs queltions. A

mm:mmmm:mmæefl:m
LAN’ECROMANCIE.

DIALOGUE
tu MINI?! et ne surcontras:

tif: rit de l’ incertitude de: Philofnphes , du conclut
que lavis la plus «me efl la meilleurc;mais

elfe moque , amplifiant , de lamagieén dest ce’o .
.. timonier sidi: es à. extravagantes.

MINI". E te [41:45, Portique, [nimbe "me? de
mon Palais, que je te contemple me

plaifir , depuis quejefui: de "tu" à la lamier: .’
PHILONIDH- N’en-ce pas là le Philofophc

Menipe 3 C’efiluyl’ans doute; Mais quclétrau-
ge é uipage , 8: que veut dire cette malfuë ,
cette re , 8: cette peaude lion 2 Il faut que je
Tabor e. Bon-jour , Menipe , d’où viens-tu ,
quel’on a me fi long-temps fans te voit? .

MENIPE. Î: fors des porterderinfers, 6- 41:11
[limba demeure de: morts; oül’o’n la» lambin des

Cieux.
1Panorama. Grands Dieux ! nous n’avions

pas feeu que Mcniquc citoit mort , 8: le voilà
tellufcité.

v Mentir. Tu te trompes, I’Enfer m’a me»
toutvifdansfcs entrailles-

PHILONIDE- Hé l monamy,quitameû d’en.
treprcndrc un li étrange voyage 2

’ Minimi-
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M a N 1P E. Le feu boüillantde lajmneflc. i
PHXLbNIDE- uiteun eu ce langage tr ’-’

que, 8: mettant bas le cor urne, dy-nous d ou
vient cét habit extravagant , & quelaefiéle [IF
jet d’un voyage fi peu agreable.

Mm 1 P n. "Un important furet m’z conduire»
ce: lieux,

Pour confultcr là-basl’ambre de Tiré’fic.

P H1 1. en 1 un. Tu refves de parlerainfi Polfti-
quement à tes amis , 8: par Rapfodies. ’

MENIPE. Ne t’en étonne point, Philonide;
- Car comme jene fais que de quitter Eurigide 8c
Homere, jiay l’efprit encore tout plein e leur:
termes tragiques 8: empoulez , a: il me (amble
que les Vers menaifl’ent à la bouche. Mais dy-
moycomme va le monde, a; ce qu’on y fait?

Pan. 0mm. Ce qu’on y faifoitlots que tu en
ès party , on vole, on f6 parjure, on prefie à
uiùre.

MINIPE. Miferables , quine (çavent pas ce
ni cf: ordonné contre les riches dans les Enfers,

30m les decrets font irrevocables.
PHILONIDE- (ne dis-tu 3 a-t-i] quelque

choie d’ordonn’e depuis Peulâ- as, contre ceux
qui fonticy a

M 5 n r r s. Ouy certes , a: tres-irnportant; mais
il n’en Pas permis de reveler ces myfteres , de

eut qu’on ne nous acufe d’impieté devantle tri-,
Émail de Rhadamante.

huronne. Hé 1 Menipe,parles Dieux,ne
refufe pas ce (caret à ton arny , qui le fgaura.”
bien cacher 8c qui efi initié luy-incline dans les

myfieres. , i .M en r p e. Tu m’imî’ofe une charge bien rude,

Philonide; mais pour ’amour de toy il faut taf-
cher de s’en acquiter 3 Il dt ordonné que les

Tome I.
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riches qui tiennentleurs trefors enfermez comme
un autre Darne.

Pruneau". Ne palle pas outre; que tu nec
mayes dit le fujet de ton voyage r a: qui t’a fervy
de guide; après tu conteras tout d’un temps ce
Que tuas ven8e ouï (lamies-Enfers 5 car comme-
tu es curieux ,. tu-n’auras fans doute rien Oublié:
de remarquable.
. M s N r r a. Ilre faut obeïr; car le moyen de
refufer quelque chofe aux prieres d’un amy. je
commenceray donc par mon voyage , a: te di-
rayl’occafion qui me le fit entreprendre. Comc
me j’elloisencore jeune, a: que j’enrendoisles:

- Pot-Secs parler des guerres 8c des divilions , non
feulement des Heros , maisdes Dieuxrnefmes 5-
6: conter leurslarcins, leurs incefies, leurs adul-
reres, a: leurs violences 5 je miimaginois que
tout cela filoit non feulement verirable , mais
jufie, comme ellant fait parles Dieux, quine

uvoient faillir , 8c en ellcis fenflblement tou-
ché. Mais lorfquc je fus devenu grand, 8: que
jevis les loix qui (litoient toutle contraire , 8c
qui purifioient les voleurs, lesl’editieux,.& les.
adulteres, je fus en grand’ peine, ne fçachant.
que] party prendre. Car d’un collé je ne u-
vois m’imaginer ne les Dieux puflent ire
des inqu’tiees; a: e l’autre , je f vois que les.
.Legiflateurr n’eufl’ent pas défen u ces chofes:
s’ils les enflent trouvées railbnnables. Dans
cette incertitude , je crûs qu’il efloit à propos

n de eonfulter les Philolbphes, comme lesSages
du monde , 8c les Précepteurs du genre humain,
pour aprendre d’eux la verite. Mais je m’aper-
eus bien-ton que j’efloia tombé d’un etit

mal en un plus grand. Car après avoir ien
épluché leurlvie a: leur doctrine , je trouva;

.0
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qu’il y avoit plus d’incertitude parmy eux , que
parmy les autres, 8c que aoûte vie efloit 1ans
comparaifon plustranquille 8c plus reglée que
h leur. L’un m’ordonnoit de palier mon temps
au de me réjouir , 8: difoitquele fouverainbien
confifioit danstla volupté ç L’autre crioit que
c’efioit la pefle dela vie , 8c u’il faloit fuër, tra-

vailler ,s’endurcirau mal 8c la peine , gronde;
tout le monde , 8c tâcher de luy déplaire , a;
,gvoit tou’ours dans la bouche ce mot d’Hefio-
de, Que la vertu ne le peut obtenir fans travail ,
a: qu’il faut grimper fur le coflau. Celuy-c,
cflort d’avis de mêpriferles richelres , 8c en te-1
nuit la polTeflion non feulement indiferente ,
mais dangereufe 3 Cet autre les mettoit hardi-;
ment entre les biens. Après , combien de con--
tratietè parmy eux pour les chofes de la Natu-
re? L’un polè un vuide; l’autre des atomes; cu-
luy-cy desidées; celuy-là des fubllances incor-.

telles , avec une foule de termes barbares a:
mconnus,dontils vous aflbmment. Mais ce qui:
cit de plus étrange, c’efi u’avançantdesmaxi-»

mes toutes Contraires , ’ s [emblent pourtant
avoir tous raifort ; fi bien que vous ne fçavezi
que répondre à eeluy qui ditqu’ilefi froid ,ni à.
celuy ui dit qu’il cil chaud; quoy que vous fça- .
chier. ien qu’il ne peut ellre froid a: chaud en
melme temps. j’eliois donc comme ces dor-
meurs qui donnent de la telle tantofi d’un
toilé, St tantoll d’un autre , fansfçavoit ce qu’ill- i

font. Ce qui cit de plus infuportable , c’elt que
œnfiderant leur vie , vous la trouvez nous:
contraire àleur doctrine. Car ceux qui difent
qu’il faut mÎpifer les richelÎes ,font les plus
avares , n’en eignent que pour de l’argent, a:
prierons les jours des procès pouràeurs urines.»

. e 1)
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Ceux qui rejettent la gloire font tout pour elle;
Mais fur tout , ils crient prefque tous contre la;
volupté , a: en particulier ils ne s’atachent qu’à

elle , 8: font plus voluptueux que les autres.
Déchû donc de l’efperance de trouver la verité
parleur moyen, j’eüois plus en peine que ’a-
mais , 8c (i quelque choie me conioloit, c’e oit
de Voir ,- que ceux qu’on eflimoit les plus fai-
ges , n’efimcnt pas plus habiles que moy en ce

oint. Cependant comme je refvois là-defl’us
pour 8c nuit , il me ritenvie d’aler en Babylo-
ne , confulter que que Mage des difciples de
Zoroafire , parce qu’on difoit que par des chard-
mes a: des fortileges, ils ouvroient la porte des
Enfers , 8c faifoient entrer se fortir qui il leur
zieutoit. Mon defl’ein choit de contîntes Tiré-

s , qui chant [age 8e prophete tout-enfemble;
me pourroit cnieigner mieux que nul autre,
quelle efioitla meilleure vie , 8c celle ’un hon-
n’efie homme devoit choifir. Je fis onc mar-
che avec l’un d’eux nommé Mithrobar-zanés,

qui avoit de lon s cheveux a: une grande bar-
be blanche, a o tins de luy , avec beaucoup de
peine ., qu’il voulufi dire mon guide dans une
entreprife fi hamdeufe. Il me prit, 8c melava
dans l’Euphrate un mois entier, felon le cours
de la Lune ,. commençant au lever du Soleil le
vifage tourné vers l’Orient, &’barbotant une
longue oraifon g comme ces Sergens enrouez
qui parlent fi ville 8c fi mal qu’on neles entend
50ml. Je penfe toutesfois qu’il iuchuoit les

émana. Apres avoir fait toutes fes conjura-
tions , il me cracha au nez ar trois fois, 8c me
ramena, [ans regarder pet onne parle chemin.
Cependant il ne me donnoit à manger que du
.gland,& àboireque du me 8c del’hydromel-y

4 . J
o
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ou de l’eau du fleuve Coafpés: Nous avions la
Ierre pour lit, 8c leeiel pour couverture. Lots
"par: je fus bien preparé de a forte , il me mena

ur le minuit aux bords du Tygre , & m’ayant
bien lavé 6c netOyé , fit quelques ceremonies de

urification avec une torche , de l’oignon mae-
rin , 8e pluficurs autres choies, barbotanttoii-
jours cette longue oraifon. Comme je fus bien
enchanté 8c tournoyé , pour n’efire point en-
dommagé parles fantômes , il me ramena au
logis , en me faifanr marcher à reculons. Le telle
’de la nuit fut employé à nous préparer au de-

part. Ilmit donc une longue [butane de Magi-
cien , 8c m’arma comme cuvois de cette mall’uë,

de cette lyre, 8c de cette peau de lion , avec or-
dre , fil’on me demandoit mormon, de ne pas
dire Ménipe , mais Ulyfle , Hercule , ou Orphée.

Pattern ne. Pourquoy cela à je n’en voy pas

la raifort. ’
MENIP’B. C’ell qu’il croyoitque nous parfe-

rions mieux fous le nom de cesHeros , qui eft
’ i tonnudansles Enfers, que fousle nome. Le jour

Venu nous defcendîmes à la riviere pour nous
embarquer ; Car il avoit préparé un bateau a:
des viélimes, avec les autres chofes neceflaires
pour le faceifiee. Après que nous eûmes chargé
nollre petit fait , nous entrâmes trifies 8c do-
lens , commedit le Poëte , quitant à regretle ri-
’vage. Nous n’eümes pas vogué Ion l-temps,

que nousdefcendîmes dans le lac ou l Euphra-
te le perd , 8c (le-là dans une terre déferre 8c fi
couverte de bois qu’on n’yvoyoit goure. je mis
pied à terre fous la conduite du Mage, 8c après.
avoir ereufé une folle , nous y égorgeâmes nos
viâimes se efpanehâmes le fang tout autour.
fraudant tous ces myltercs, il«tenoit une torche
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allumée , 8c invoquoit eufemble tous les deo
mons; les tines, les furies , la noâurne He-
catc, &la aure Proferpine, entremeflantpar-
my ces difcours de grau s mots barbares 8c in-
connus , a: criant a pleine telle , a: non plus
entre fcs dents , comme au aravant. Tout a
coup la forefi tremble, ar la orcc de l’enchan-
tement ,laterrc le feu , sa l’on entend de loin
les cris de Cerbère. L’Enfcr peuà peu fe décou-

vre , avec le lac brûlant , le fleuve de feu , 8c le-
manoir de Pluton , qui trembloit jvufques file
[on trône. Nous entrons par cette ouverture,
8c trouvons Rhadamantc à demy-mort de
frayeur ,Cerbére abc am, a: tout prell à nous
dévorer, mais jel’cn ormis ailément au fou de
ma lyre. Comme nous fûmes à la barque de
Caton , nous faillîmes âne point palier , tant
elle efioit pleine; Ce n’efioit que gens blell’cz ,
l’un àla jambe,l’autre à latefie , commeau re-
tour d’un combat. Mais aufli-toii qu’il nous
vit, et qu’ilapperceut la peau de lion a: la maf-
fuë , s’imaginait que j-’efiois Hercule , il nous
fit faire place, 8: nous pana à l’autre bord. En
fuite, il nous montra le chemin. Mitrobaru-
nés marchoit devant , parce qu’on ne voyoit

cure, 8c jele fuiv ois pas àpas , le tenant par
à robe, tant que nous arrivâmes dans un pre

ui efioit tout couvert d’afphodeles , ou nous
Pufmes incontinent environnez d’ombres mur-
murantes. Nous pafibns outre , jufqu’au trie
bunal de Minos, qui avoit à (es collez les de-
.mons,les peines, a: les finies, avec une longue
chaîne de coupables. Ce n’cfioit u’adulteres,
maquereaux , maltotiers , fiatcurs (il: Cour,hy-
rectites, a: autre fcmblable vermine qui trou-

le la tranquilité de nome vie. ,On voyoit à
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«part les ul’uriers , pâles , goutteux , h dropi-
quesi, avec chacun une .chaifirc au.co 8c un
maillet de fur du poids de fix-vin s livres. Nous
demeurâmes l’a quelques temps entendreleurs
définies, mais ils citoient accul’ez par de plai- .

dans Orateurs. l
PHtLousns. (Lu-i [ont-ils a nc-m’envie point

ce pla fit. .Menus. Te ibuvient-il de ces ombres que
(ont les corps, lors qu’ils (ont expofez au So-
leil a Ce (ont la nos gemmeurs après aoûte-
mort, 8c les lidelcs témoins de tout ce que nous
avons fait au monde, commcccux ui ne nous.
ont point abandonnez durant tout e tout de
nome vie. Minos , après les avoir ouïs 8c exa-
minez , renv0ye les coupables aux lieux dom--
nez aux fuplices, pour y payerla peine de leurs
crimes. Il tourmente rincipalcment ceux qui
fc [ont enorgueillis de leur grandeur, d’etcüant
leur faite 8c leur vanité de peu de durée , de ne
s’efire pas fouvenu qu’ils citoient hommes , 8c
mortels comme les autres. Vous les voyezaloru

.nuds , honteux 8c dépouillez , qui ofeut à peine
lever les yeux , 8c qui regardent leur fe ieit’e V !
comme un fonge. j’avois une joye incroyable
de les voir en ce: cfiat , a: m’aprochant douce-
ment de ceux que j’avais connus en ce monde,
je les faifois fouvenir de leur arrogance, 8c du

laifir qu’ils prenoient à voir le matin une fouler
de gens aleur porte ,quiles attendoient àla for- ’
tic , 8c qui rafloient repoudra par leurs valets,
juiqu’à ce qu’il lût a Mouflon: de fortir , tout
couvert d’or 8c e pourpre ,qui carefloitlesuns
d’un clin d’œil , a: les autres d’un foüris , 8c pen-

foit bien obliger ceux à qui-il donnoit (a main
à baifer. Ils enrageoient de le voir repîoches

I



                                                                     

tss LA NE’CROMANCIE;
leursveritez. Il r: plaida la une caufe , ou Minos
(cribla donner quelque choie a la faveur. Car
comme Denis le Tyran efioit acufé de crimes
atroces, parDion, 6c convaincu parle témoi-
gnîgc irrefragable des Philofophes Stoïques;
Ar’ ipe le Cyicnien vint a la travcrfe , 8c com-
mcil cit rcfpeété lit-bas, a: en grande autorité
parmy les Ombres, il le délivra , fur le point
d’efire dévoré parla Chymcre, en difant, qu’il

avoit fait du bien aux eus de Lettres. Alors,
quitant le Tribunal à Minos , nous vînmes
aux lieux dcilinez aux uplices , où t’efioit une
choie êfro sable d’entcrdre le cry des damnez,
parmy le on des foiiets a: le bruit des chaifiies.
Ils efioient tous pelle-merle , Rois, vall’aux , pau-
vres , riches , libres , efclaves , a: tous de difercn-
tes peines; les uns dans le fcuou fur la roue , les
autres déchirez par Ccrbetc, ou par la Chimè-
re , de tous détefioicnt leur crime. Nous enre-
marquâmcs quelques-v uns de nolirc connoii;
fance qui fe cachorent , sa tournoient la telle de
l’autre collé; ou s’ils nous regardoient, e’efioit

eu tremblant , 8c avec des relpeâs 8c des foir-
millions, qui nous faifoientrirc , fur tout, lors
que nous nous fouvcnions de leur orgueil sa de
leur préfomption. On faifoit graces aux pau-
vres de la moitié de leurs ines. Nous vifincs
aufli ces celebres criminels à; Fables , Sifyphe ,

s Ixion , Tantalc , 8c cèt enfant de la terre , qui
couvre neuf ar ens de (on corps. De-là , nous
palèâmes aux c amps Elyiées , quiel’t le féjour

des bien-heureux , ou nous vilines une autre
foule de morts , difiingucz par Tribus 8c par
Nations. Les uns fees 8c niez , qui s’en vont
prefque en fumée, comme dit Homme; D’au-
Jrcs , jeunes 8c plus entiers , particulierernentlcs

Égyptiens,



                                                                     

h LA NE’CROMANOIE. 16’,
5g iens’, à caufe qu’on les embaume. Mais
ils ont tous fies-difficiles à connoilircs caron
diroit que tous les morts le refl’emblent. Tou-
tefois , en y prenant rde de bien tés , on y

- remarquoit quelque ifFerenec. Ilse oient cou-
chez tons enIëmble grands arpents, fans qu’on
pût ditlinguct Agamemnon ’avec l’on cuifi-

’ nier Pyrrhus , ny Therfite d’avec Nirée; car ils
n’avaient plus les marques qui les faiibicnt re-
connoifirc. Ce n’efioicnt que des carcaflës qui
guignoient par les trous des yeux , 8c mon-
troient de grandes dents décharnées. Confide-
rant donc ces chofes , la vie de l’homme me
fembloit une Comedic , dont la fortune en le
Poëte , qui donne à chacun le perlonnagc qu’elle
veut; à l’un , celuy d’un Monarque , ou d’un fa-

uin 3 à l’autre , celuy d’une jeune beauté ou
- ’une vieille ridicule. Car pour faire que la Co-
medie i’oit bonne , il faut qu’il y ait de tout-

uclquefois une même erlbnne change de
condition, comme Crél’us e Roy devient efclz-t
ve,& Mcandrcl’uccell’eurdc Polycrate, pall’edu

- tan des valets en celuy des Princes. La fortune
r - les aille quelque temps fous ce: habit g mais à-

la fin de la Comcdie , chacun rcprcud le lien,8:
. redevient ce u’il citoit auparavant. (hi-elqucs

focs 8c opinia res ,aprés veulent conferver leur
habillement , veulent confèrver leur dignité ,
a: fe fafchcnr quand on les dépoiiille , comme
li la Comcdie devoit toüjours durer , a: que
les habits ne fuirent as empruntez. C’elt
ainfi qu’un Comcdien ait tariroit Priam de
tantoli Agamemnon , 8c devient el’clave ,
après avorr elle Cecrops ou Ereé’chée. En
un mat , lors qu’il a mis bas le Cothurnc,
ce n’ell plus Agamemnon fils d’Atréc , ny

Tome 1. P



                                                                     

t7i’o LAINE’ICR’OMANCIE. .
Créon filsde Ménacés; mais Pol fils de Clariclés,’

-de quelque méchant village, ou Satyre fils de
’T beogiton , qui n’eli pas de meilleur lieu. Voilà
’ comme vont les chofes du monde.

PH!LONXDB- Mais dis-moy , ceux quiont ces
’ magnifiques tombeaux enrichis de colonnes 8c de
’ liatuè’s , avec ces liiperbes infcriptions; ne font-ils

t pas plus chimez lit-bas que les autres 2
MnunnNon , monamis car fi mavois vi’l

’ Maufole , avec l’on Maulblée , turc creverois de
rire 5 Il en jetté-la en un trou comme les autres ,

s 6K ne gagne rien à (on tombeau fi fomptucux, que
d’ellre accablé fous fapclanteur. Car lors qu’Ea-
que dil’tribuë les places, il ne donne pas plus d’un

- pied a chacun , 6c il faut retirer l’es jambes, 8c s’y
accommoder comme on peut. M aiStu rirois bien
davantage li tu voyois les Sattapes mendiant là-
bas , a: eliant contraints pour vivre , de faire le
métier de Harangéres ou d’aprendrc la Gram-

- maire a des grimaux, bafouez 8c (bullerez comme -
’de coquins. Pour moy , "e ne me pouvois tenir de
» rire en voyant Philippe c Maccdoinc refaire des
vieilles lavures en un coin 5 8c d’autres demander
l’aumône aux carrefours , comme Darius , Xer-
xès, a: Polycrate.

P H1 r. o N r n s. Tu nous contes-là d’étranges

chofes, 8c prefque incroyables; mais les Sages
comme Diogene a: Socrate , que font-ils?

Melun. Celuy-cy l’e promene comme il
faifoit ’a Athenes g 8c contrôle tout le monde ,
chant d’ordinaire avec Palamede , Nellor ,
U! ll’e , 8c les autres grands caul’eurs du temps
pallé , qui le plaifent à l’on entretien. Il lém-
ble avoir encore les jambes enflées du poifon
qu’on luy a donné. Pour Diogenc , il s’amulè

. à perlecuterMidas 8: Sardapalc,auprésdel’quels



                                                                     

LA- NEGRO MA-NGIE. ,19!
il a choifi (à demeure , 8c.s’écla.te de rire Ion
qu’il leur entend regretter leur felicité , demeu-
rant tout le jour couché fur le dos , à chanter ,
tandis que les autres pleurent ; fi bien que ces
pauvres miferables , pour n’avoir pas toiij ours la
teûe rompue , ont fait réfolution d’abandonner le

quartier. .
PHI x. o N ID a. Dis-moy maintenant ce qu’on z-

ordonné dans les Enfers contre les riches. l
MEN! p a. Tu as bien fait de m’en faire fon-

venir a car jlay penfay l’oublier , quoy que ce
fufi le fujet principal de mon difcours. Comme
"eftois donc lit-bas , le Ma En: fit publier
l’AlÎcmblée pour les affaires e la. Communau-

té , & voyant tout le monde y courir , je me
mélay parmyla foule. On y traitta diverfes ma-
rieres , dont la dernier: fut celle des riches , à
gui l’on fit des reproches de leur infolence se

e leur Préfomption. Alors un des principaux
de l’Aflemblée (a: levant , leur ce Decret: Sur

. ce qui nous a efie’ n refend, âge les Riches, pen-
dantleur vie , fiut euucoup demaluux pauvres,
é le: bufiaüentés mal-traitent, il ufemble’ bon un
Je)": (à. au peuple , qu’upre’s leur mon, leur corps

- fait undumnéuux peine: tomme les Autres à» pour
leur urne , qu’elle p.117; inuflhmment d’âne en
âne, pour efin (autrui é- thûfle": par lespuuwres,
comme il: le: ont battus (à. chime; pendant leur
me, jufques à aga: le terme fait ucevmplj de deux
un: cinquante mille un: , upre’; lequel il leur [en
permis de je retxrer.Z)ntel,fil: [un tel, d’un tel
puis, éd’une telle tribu a fait ce Deeret. Cette
Ordonnance leu’e’ , le Magiflrat l’approuva , le
Peuple le ratifia , Cerbère en abc ’a , & Prolèr-
yine en bourdonna , qui font les ormes des vc-l
rifications dans les Enfers. voilà ce quipfe pailla.

l)



                                                                     

417L LA NE’CRO MANCIE. .
i- ee jour-là dans l’Afl’emblée, après uoy, je coud

I teniia mon chemin , a: fus conf ter Tirélias,
i qui e oit le fuj et de mon voyage. je luy disd’a-
bord ce quim’avoit amené , 8c le pria de me dire
fou fenriment. Alors fe foûriant ’une façon
ridicule , comme c’efi un petit vieillard aveugle ,
tout contrefait, il meditd’une voix relie , mon
fils, je vois bien que tuas frequent les Philo-
fophes , 8: que ce (ont eux qui ont caufé ton
incertitude s car ils ne [ont pas d’accord de ce
que tu veux (cavoir; mais il n’efi pas permis de
le revelcr, de peut qu’on ne nous accule d’impieté

devant le tribunal de Rhadarnanthe. Ha! mon
cd: bon-homme , luy dis- je , ne me lailre pas

Enguir davantage dans un aveuglement plus
grand que le tien. A ces mots , comme s’il eufi:
eu pitié de moy, il me tira à art, 8c s’appro-
chant de mon oreille, La me’ le r: vie, dit-il,
e’ell la plus commune.C’efl pourquoy,quittant-
la toutes ceschirneres des Philofophcs,& ces vai-
nes fpeculations fur la fin 8c le principe deschq-

e l’es, a: tenant pour certain que tous ces beaux
raifonnemens ne font rien que de fubtiles impo-
fiures; fonge à vivre 8: a te réjouir. Cela dit , il
fe déroba , 8c rentra dans (on pré d’Afphodclle;
a: moy parce qu’il le faifoit tar , je dis au Mage,
u’il elioit temps de fe retirer, a: de reprendre

noiire chemin , nete mets point en peine , dit-il,
j’en (gais un plus court, 8: me prenant par la
main , il me mena en une contrée plus obfcure, où
5re montrant du doigt un foible rayon de lamiere
qui palToità travers une fente; -C’elt-là , dit- il ,
i’Oracle de T rophonius,& le chemin paroù l’on
détend de la Beocie dans les Enfers; Remonte
par la , 8c tu feras incontinent en ton païsMoy
tout te j oüi , je pris congé du Mage , 6c grimpant



                                                                     

CARON,0U LE CONTEMPL. r7;
du mieux que je plis par ce trou , je me fuis trou- ’
vé , jenel’çais comment , à Lébadie.

mæm:mmemmmm «me
CARON, OU LE CONTEMPLATEUR.

D I A L 0 G U E

.1" Canon r-r un Magnum.
Où planeurs autres parlent.

1116M»: a; la «site derehofesdumnù, d’une

faon tru-ugnublh

Maneunr. E quoy ris-tu , Caron , 8c pour-
quoy quittant ta nacelle cs-to

venu icy haut chercher la lumitre 2 Tu n’a.-
voîs as accoiitumè de te mener des chofes du

1mn C.
CAR-ON. j’ay voulu voir ce qui s’y palle, a:

ce que les hommes r terrent tant quand il:
meurent5car performe n et! entré dans ma nacelle
(au: larmes. A l’exemplede ce jeune Thellhlien,
j’ay demandé de pouvoir efire un jour abfent du

navire; a: en ayant obtenu la permiflion , je
fuis monté jufques-icy,tres-heurcux de t’avoir

Punk
K a

rencontré; car je fuis (in que tu me montreras
tout.

MrRCun t. jen’ay pas le loifir, Caron; car
j’ay quelque commillion dela part deJupitcr, 8c
tu (cars qu’il cit colere , 8c que fi jetardois trop ,
il me pourroit laitier pour jamais avec vous»
dans les Enfers; ou me prenant par un pied,
comme il lit Vulcain , me précipiter en bas du

P iij



                                                                     

174 CARON, OU LE vCiel, pour faire rire enfuite les Dieux , lorfilue je
leur verfierois à boire tout eloi nant. V

Canon. (Lu-gy! tuaban onnetois ainii ton
ancien amy, a: ton camarade , errant par le mono
de (ans guide 2 Souvien-toy que je ne t’ay jamais
fait prendre la rame , ni tirer à la mpe , en paf--
l’an: la Barque ,quoy que tu fois ort 8c robufie ;
mais en arrivant icy bas , tu te couches tout de
toulong fur le tillac , 8c dors tout ton foui , lice
n’en que tu rencontre quelque babillard d’ex.-
tre les morts pour t’entretemr. Cependant tout
vieux que je fuis , il faut ne j’empïjgne la

’ rame , 8c que je vous palle l’autre rd. Ne
n’abandonne donc point je’te prie, mon etit-
Mercure ; car comme les autres chance lent
dans les tcncbres , je luis tout éblouï à la lu-

miere. . ; iM sa en: a .Tuasenvie’ de me faire battre; mais
on ne [sauroit éviter fon’ malheur ’, ni rient-effiler ’

a fou amy:N’atends pas , pourtant , queje t’aide ’

montrer tout 3 il faudroit pour cela un ficele, 8c
jupiter me feroit’crier a’r les carrefours Comme
un fugitif. D’ailleurs , es revenus de Plutonen t
pâtiroient, car erfonnc ne’paflieroit cependant;
8c anue,quie le maltôtier des Enfers , deman-
deroit diminution 5 maisil au: tâcher de te mon-

trer le principal. vCAR o N. C’efi a toy à voit ce qu’il faut faire; car

je fuis tout neuf en ce païs-cy. -
Meneur. Il nous faut choifir quelque mon-

tagne, d’en l’on puilfe tout voir; Si tu pouvois

monter au ciel, ce feroitun grand abregé , ca:
tu contemplerois ailëment tout delà-haut; mais
comme tu converfes incelTarnment parmy les
Ombres, tu n’en pas digne d’entrer au palais de

r ’
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CAR on.Tulçais coque jedis là-bas’a ceux qui

piaffent la Barque , lorsqu’ils fe veulent mêler de:
me donner leur avis 3 car comme ils n’entendent,

’ rien à la navigation , s’il arrimielque tempel’re,

ils veulent aufli-toft qu’on 7 e les voiles , .ou-
u’on les relâche à bord 5 mais jeleur commande.

de r: tenir eoy, 8c de melaiflërfaire. De même
à prefent, fais tout ce que tu jugeras à propos,
fans m’en demander mon avis , comme li tu citois
le pilote , 8c que je folle le paIÏagçr; car je t’obéï-.

ray en tout 86 par tout. .- MERCURE. Tu-as railonzæ Je fera, ce qu’il
faudra 5 Il ne relie plus qu’à trouver un lieu com--
mode pour tout voir. Le Cancale fera-rail allez,
haut, ou fi nous prendrons le Parnallb,ou le mont
Olympe 2 mais cela me fait fouvenir d’un delÎein
que je te veux communiquer a car j’auray befoin;

e ton animiste.
CAR o u. Commande, c’efi- â-. moy d’obeïr.

- - Mnncukn. Homere dit , que les fils d’Aloée
qui n’efioient que deux non plus que nous , 8c en-
core enfans , entreprirent de déraciner le mon:
Offa , se de le mettre furl’Olympe , 8c celu de
Pelion par dellus , afin de s’en lèrvir comme ’é-

ehelle pour monter aux cieux a mais ces jeunes
étourdis furent punisde leur temerité. Pour nous
qui ne voulons pas , comme eux, prendre le ciel
par efealade , je fuisd’avis feulement que nous
roulions ces montagnes l’une fur l’autre , pour;

découvrir de plus loin. .
Canon. Et penlès-tu que nous [oyons me:

forts tous deux pour cela a y
Mrncuu . Pourquoy non? croisætuque nous

ne vallions pasbien des enfans l
Canon. Je ne dis paseela; maispourenv’cnin

about ,il faut des forces utraordinaires.
P iii j



                                                                     

r71 CARON,OU LE’
M noua r. C’en que mesgroflier, mon amy,

à quem n’as pas lû Homme; car en trois mots,
ce galant homme fait une échelle de montagnes,

r ou l’on peut grimper au. ciel aii’ément 5 8c
je m’étonne que tu trouves cela étrange , veu
que tu [gay qu’Atlas feul nous porte tous a: le
ciel même , a: qu’Hercule prit un jour l’a place,
pour le délaflin.

C A! o N. J’ay oüy dire cela aullî bien que toy;
mais s’il en vrayounon,je m’en rapporte a toy de

aux Poëtes. .Maliens. Il en tres-veritable,Caron;car
pourquoy des eus d’honneur voudroient - il:
mentir? Tram ions-donc premierement a dé-
raciner le mon: Ofla , uis nous mettrons dellus
Pelion au fommetfeiiil u. Regarde comme nous
avons toit fait, a: poëtiquemeit. ]e veux mon.
ter le remier pour voir s’ils feront allie: hautscn
Gran s Dieux l nous ne femmes encore qu’au
bas du ciel ’, Je découvre à peine a l’O-
rient , l’lonie & la Lydie 5 de à l’Occiden:
l’ltalic a: la Sicile 5 l’Ifle de Crete au Midy ,.
a le Danube au Septentrion. llfaut aller querir ’
le mont En, a: mettre encore le Parnalle par
dellits.

C An on Je le veux, mais prend garde en char-
geant trop que tout ne vienne ’a ébouler, 8c que
nousne nous repentions un peu tard d’avoir ajoii- r
ce foy à l’architeé’ture d’Homere. r

M meurt r. Ne crains point, mon ami, tout ira
bien; Tranfportel’lîra, a: rouledelTus le Parnaf-
l’e.Voilà qui va le mieux du mondeJe voy t0ut,tu V

n’as plus qu’à monter. I
CAR o N. Donne- moy la main , car la montée

en un peu haute pour un vieillard comme moy.
Mineur. C’en ta curlofité , et non pasmoy
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qui te donne toute cette peine; car on ne peut
tout voir a: demeurer dans a chambre; çà la
main , et prend partie où tu mets le pied, pour,
n’aller pas faire a culebutc. Courage l te voila
en haut , aulli bien que moy,le mont Parnall’e cit
fourchu , tu te mettras fur une des ’ntes , ce
m0y fut l’autre , pour dire plus à no re aile , 8c
nous confidererons ce que nous voudrons tout ’a v
loifir. grevois-tu? I

. Cu. o N .jevois une grande plaine,& un grand
lac qui l’environne, avec des rivieres plus greffes
quel: Phégeton a: leC ; je vois aufli des
petits animaux qui forcent ors de leurs trous.

AM r a eux r. Cestrous-lâ ce (ont desVilles,6c
ces animaux, des hommes, quiteparoiflènt petits -

de loin. -Cu ou. Vois-tu que tu n’as rien fait d’en-
taller montagne fur montagne; car on n’apperpoit
pas dilfin&ement de filoin , a: mon delfein n -
toit pasde voir des Villes et desforelis comme * ’
dans la cartes mais de connoillre cequi repaire
dans lemonde, 8c comme l’on s’y ouverne 3 car ’
ce matin, lors quetu m’as rencontr , je riois d’u-
ne avantute allez. plaifante. QuÊlqu’un- prie à
[super chez [on voilin , a dit qu il ne manque-
roit pas de s’y trouver 3 mais la-defl’us , il cit tom-
bé une tuile qui lu a allé la relie : N’y avoit-il
pas dequoy rire, e luy voir promettre li hardi. 0
ment ce qu’il ne pouvoittenir a Il nous faut donc
del’cendre , pour confidercr les chofes de plus

tés.

Malienne. Demeure , je fgayune recette pour
celaircir la viië , que j’a aprife aulli d’Homere;
nous verrons s’ilelt au l bon Empyrique qu’Ar-
chitoôteNlais rend arde,quandjel’aurayfaite,
debieuvou, qu’ n’y faille plus retourner,



                                                                     

178 CARON,OULEl’open] le bandeau qui le :0100" les yeux,
Tu un": uife’meut les hommes à. labium.

m’en-ce 2 ne vois-tu pas bien à prefent 5
CARON. A merveilles; Unlynx en aveuglé au

prix de moy , Tu n’as plus qu’à te preparer à. ré-

pondre.Mais veux-tu que je t’interr e aulli en
V ers,pour montrer que je ne luis pas ignorant

j que tu penfe a
Meneur. Et ou les aurois-tu appris pauvre

Batelier? ICAR on . Tunefçauroist’empécher de médire
dela vacation. N’a -je pas oiir Homere l’a-bas
rompre la telle de esRapfodies? Car comme je
le. palfois , il s’émù une tempelte , excité fans

" doute par quelques Vers qui efioient contraires à
la navigation s de forte que Neptune, en colere ,
’ etta [on T rident , conne s’il eut voulu pêcher à.

laligne , a: fit une fi grande tourmente , que ma
barque faillit à s’enfoncer. Cependant il prit un
mal de cœur à Homere qui luy fit vuider tout ce

ï qu’ilavoit dans le corps,avec Scylle, Caribde , de

Polyphéme. , A’ Meneur. je ne m’étonne pas qu’il te [on
relié quelque chofe d’uncfi grande évacuation;
mais fi tu m’en crois , tu parleras en langage plus

humm- D a un a faCAaon. is-mo ont s , t e on, ni
F Mikael! celuy-cy, qui palle tous les gaufrantçen fogce

qu’en grandeur î Ï
M’excuns. C’en: Milon Crtoniate, à qui la

- G rece app’audit dans les f e&ales, pourluy av oit
vu porter un bœuf d’un t àl’autre de la ca-
riere.

CAR on .Hélmon ami, qu’ils auront bien plus
de raifon de m’applaudir , lors que je le porteray
moy-même , aptes que la Mort , cet Athlcte in;
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Vincible, l’aura terraflë. Il le lamentera alorsau
fouvenir de cesacelamations. Maintenant, tout
glorieux , il ne fouge pas à nous. .

M s a cuit s . Comment y longeroit-il en un êta:
fi Vigoureux 3

CARON. Laiffons-le la , il nous donnera allez
de plailir , lors que bien loin de porter un boeuf ,
il ne pourra as putter un moucheron. Mais qui
cil ces autre p tin de Maj cité 3 ilfemble étranger
M’en habit a

Mr a eus t. C’el’t Cyrus fils de Cambil’és, qui

a traril’portê l’Empire des Mtdes aux Perlès. Il
vient de domterlcs All’yriens , 8c de prendre Ba-
bylone , a: marche maintenant contre Créfus
Roy de Lydie , afin de le rendre mailire de l’U-

nivers- .-CARON. Et où el’tCréfus?

Mu. en s. Regarde cette forterell’e à triple
mur; C’elt Sardes Capitale, de fou Empire. Le
voilà allisfur un trône d’or, qui parle à Solen.
V eux- tu que nous écoutions ce qu’ils difent a

Canon. Jeleveux. .Cas’susMaintenant, Selon, que j’ay déplié.

devant toy tous mes trélbrs , arque tu asveu
toute ma gloire, dis-moy , je te prie , quel cit
à ton avis le plus heureux de tous les hom-
mes 2

CAR on. Eccutons un peu ce qu’il répondra.
Mrncurts. Ne crainsrien , il ne dira point de

foctife.
. Sonos. Il y en a bien peu Créfus qui meri-

tent ce nom , mais de tous ceux que j’ay con-
nus , Biton 8c Cleobis me l’emblent les plus heu-r

.
-Msrtcuns. Il veut dire les enfans de cette

PrelïreIÎe d’Argos, qui moururent tous deux en;



                                                                     

439 CARON,OULEmême temps , après avois traîné leur mere futur!
char dans le temple.

Cursus. En bien que ceux-là bien: les plu
heureux; qui (ont les autres a

SOL on. Tellus cèt illuflrc Athenien , qui
mourut pour fou païs , après avoir bien vécu

Cnx’susÆtmoy , matant , ne ce (amblé-je
point heureux?

8010N. On ne peut juger de la. felicité de
llhomme , qu’a res cette vu: , lors qu’il afourni ’

heurtufcment acarriere
CARON- Coma e , Selon, tu es un brave

homme de faire meringue juge de ce diflèrent,
mais qui (ont ceux-là , que Créfus envoye fi
char a , a: qu’cR-ce qu’ils portent fur leurs

épata es ê .M2 n cuk z .Des lingots d’or qu’il dorme en cf.

frande à Apollon , pour recompenfe de fez ora-
cles trempeurs qui le ferontbien-rofi périra car i1-
efl extrêmement faptrflitieux.

Caen. 0419p ce jaune r l t clef! de
l’or s Voilà la premiere fois que feu avois veu,
aprèsenavoirtam oüiparler.

Mncunx. Voilà ,mon ami, le fujetderanrdc
querelles , de combats ,detrahifons , de larcins,
demeureres, d’empoifonnemens,depujures, de.
dangers fur mer a; fur terre-

CAR on que)! ! pour cela PH ne reficmblc pas
mal à du cuivres tu j’en vois , comme tu [gais ,
dans la monnaye qu’on me donne peut le pana c.-
mais jene voypomt l’avantage u’à cernéul in
les autres ,finonqu’il cil lus e lnt,& qu’ilfait
courber ces crocheteurs ou; le fait.

Mm eux I-On ne fait pas état ducuivre, parce.
u’il cit trop commun; maisllun a; l’autre faire ï

ses cntraillcsde larme: ’
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Cu ou. Tu contes-là d’étranges folies.
MERcuRl. Solon , comme tu vois, n’en fait

point de conte , a: a: moque de la vanité de ce
Roy barbare 5 mais il (omble qu’il luy veüille di-
te quelque chofe. Eccutons.

Sonos. D -moy , Crèfus , croy-tuqu’Apol-
Ion ait befoin e ces creton a Il

Cnn’sus. P uoy non ê ’ n’a point de a-

reilles 055mm; (on temple. P
S o r. o N . Il faut qu’il y ait bien de la gueulèrie

dans le Ciel , qu’on y ait befoin des richell’es de la

Lydie.
Cm’sus. Oùen pourroit-on trouver aillent:

autant que dans mon Empire.
So L0 N. ,Dy-moy , y croifi-il aufli du fer 2’
Cne’sus. Non.
S o L o a. Voy-tuquelc meilleur de tous les mê-

aaux te manque.
Cursus. Pourquoy 2
Sonos. Si mveux répondre fanstcme’tre en p

colere, tu le’fçauras. - uel cit le meilleurde ce
qui conferve 3 ou de ce qui cil: conferve 2

CR a’sus . Ce qui conferve.
SOLON. Sidonc Cyrus t’attaque, comme on

le dit , feras-rudes armes d’or , ou bien de fer E ’
Cnn’sus. De fer.
S o r. on. Etfi run’enaspoint,ontranfportera

tousccstrelorsen Babylone. »
Cnx’su-s. Ne parlons point de cela.
S o Lou. je prie les Dieux ne cela n’arrive

point; mais tu vois par-la que efer vaut mieux
que l’or.

Cu 1’ 9 us. Voudrais-tu que je fille revenir me:
linguots d’or pour en envoyer de fer æ f

S 01. on: Non ; car Apollon n’enaque filin-,8:
&w-C’ feront la proye de quelque Pirate , ou



                                                                     

181. CARON, OULEde quelque Conquerant , qui t’en fleuriront
mieux que luy.

Cll’sus. Tuporteenvieà mes richell’es , a:
leur fais toü jours a guerre.

Mnlcunt. Le barbarene peut foufrirla liber-
té du Philofophe , 8c s’étonne de luy voir mépri-

fer fonluxe a: (inuite; mis il regrettera bien-
tofl de ne l’avoir pas cru , lors qu’il fe verra preft
d’efire conduit au fuplice -, car j’entcndis n’aguere

Cloton , qui repaIToit les deflins des hommes , &-
qui difoit que Créfus feroit pris par Cyrus , 8e
Cyrus parla Reine des Maflagetes; La vois-tu
montée fur uneheval blanc ,toute prefie à triom-
Sher; 8: d’autre collé, Cambyfés le faudrait

c Cyrus , quiaprêsavoir erré long-temps par la
Lybie a: l’Ethiopie, mourut enragé pour avoit
me le bequpis?

CAR ou . Il yaurabien alors dequoy rire ; Mais
on n’oferoit les regarder maintenant, au milieu
de leur pompe a: de leur gloire.

Mncuitr. ui croiroit e l’un feroit con-
damné dans peuà efire b é , 8c l’autre plou-

é dansun tonneau plein de fang, avec ces re-
proches, Seule-toy du [aux donc une: toûjours

efle’fi aluni. t *Canon. Mais quieû celuy-là avec un man-
teau de pourpre a: d’un d’iadéme , ’a qui (on cuifi-

nier donne un anneau d’or , qu’il a trouvé dans
le ventre d’un poillon 2

Mnculu. C’efi Pol crate Tyran de Samos,
qui fe croit arfaitement cureux , a: qui ne f ait,
pas , qu’il eratrahyparfon efclave , 8: livre au
Strape Crêtes , qui l’arachetaàun gibet 5 car
j’ay oui dire tout celaà Cloton.

Cnnou. Courage, mafille, pendles uns , 8e
décapite les autres , pour leur aprendre qu’ils



                                                                     

CONTEMPLATBUR. tu. l’ont hommes, 8c ne les éleve que pour les pré-

-.cipiu:r du plus haut 5’ afin que la choute en fait
: plus grande. je rirayalors tout mon (cul , uand
v jeles verray dans manacelle , (ans tout ce: equi-
page de grandeur.

M a noua a. Voilà ce qui arrivera; Mais vois-tu
Cette foule de gens , dont les uns labourent,lcs au-

’ tres navi eut; les unsfont la guerre, les autres
’ plaident; esunstriomphent,lesautres mendient?

Canon. Je ’voy une grande multitude bien
l ocupèc , 8c une vie bien pleine de trouble 86 de

mifere. On diroit de leurs Villes, que ce (ont des
ruches (Familles; car chacun à [on éguillon dont
il pique fun voifin 5 mais j’en voy comme les

guefpessc lesfrélons qui man en: le bien d’un: A
cru fans rien faire. Mais qu’el -ce que cette nuë

’ ob cure qui les environne?
MBRcuRB. Ce font les diverfes pallions qui

les agitent ,’ 8c particulierement la crainte 56
l’efperance, dont l’une les menace 8e les attre-
te , 8c l’autre les flate 8: les relève , les laurant à
la fin comme de Tantales , qui bâillent après
un bien qui s’enfuit. Voy-tu les Parques qui fi-
lent d’en-haut leurs defiins, ou ilstiennent ata-
chez par de petits filets femblables à des toiles
d’araignée, 8e demeurent fufpendus pour quel-
que temps ? Mais lors que le filet vientà rom-
pre , ils tombent avec grand bruit , fur tout
quand ils (ont montez fort haut. Car ce: autre
qui n’en guereseflevé , quandils viendra à tom-
ber ,il n auraque fou voifin qui l’entende. En
vois-tu ont le filet cil ataché à celuy de leur
compagnon 2 C’efl figue que leurviedépend de
la fienne , a: celuy quiale plus long fil fera he-
ritier de celuy quialepluSCourt-

Canon. Cela eii tout’a faitplaifinr.



                                                                     

ïu. CARON,OULEMeneur. Encore lus quem ne pentes, le
particulierementq . on confidere leur: ocu-
pations, &leursexerciees, 8e comme la Mort
vient trancher leur vie a: leurs efperances. Vois-
tu [ce bourreaux 8c les minifires, la pelle , la

ucrre , la famine , fans conter une infinité
’autres maladies , à quoy ils ne (on

durant la :prol’perite; mais l’adver té les rè-
veille tous avec des emifl’emens 6c des plain.
tes. ont: s’ils con ideroient de bonne- heure
qu’ils (ont mortels, a: qu’après avoir demeuré
quelque temps en vie , illa faudraquitter com-
me un longe, ils feroient beaucoup plus (ages,
et n’aurcrentpas tant de peine ’a mourir. Mais
mainteth qu’il leur femble que le profent du-
rera toujours, lors ne l’un de ces minimes de
la Mort leur vient gnifier l’arrefi du Del’tin ,
ils ne lime pas confol blcs. Q1; peules-tu que
feroit celuy qui batik un Palais, à: qui preiTe
les ouvriers , s’il croyoit mourir avant qu’il full:
achevé 3 Et celuy ,uife rêjoiiitde Cc que l’a fem-
me luy afait un ls , &qui veutqu’il porte [on
.nom ; s’il efioit averty qu il ne païen pasl’âge

de le t ans, comme (edefefperoit-il, au lieu
d’en aire desfieux de joye ë Mais le mal eii , qu’il

regarde celuyde fou voifin, qui a remporté le
prix aux jeux Olympi ne: , 5: non pas ce: au.
tre Pu’on porte au bric r, ou ui a fait mou-
rir Ion pere de dekfpoir , par es débauches.
VOIS-tu cette grande troupe de chicaneurs 8:
d’ufuners, qui ne (on ont qu’à amafÎer, 8c qui

font apellez par ces trines officiers de la mort,
avant que d’avoir j ouï de leursbiens. .

CAR-ON. Je voistout cela, 8: fouge en moy-
melme , quel cit ce grand plaint qu ils regret-
tent tantquand ils marrent.

’ Marteau.



                                                                     

CONTEMPLATEUK. il;Msncuns. Si quelqu’un vouloit examiner la v
Condition des hommes , à commencerpareelle
des Rois , a: de ceux qu’on eflime les plus heu-
reux , a: qui femblent hors du pouvoir de la for-
tune, on trouveroit qu’il yaplus demal que de
bien. Car (arts parler des maladies ,quileur font
communes avec les autres , touteleur vie n’ait
Ère trouble 8c qu’inquietude. Si ceux-lardon:

nt malheureux , je laifl’e à juger ce que [ont les

autres. p . »Ciment. jete veux dire à quo je compareles
uVresmortels: à ces boüillons ’ecume qui’font

es torrens, dont les uns plus petits , les autres plus
ros , (’e groflill’ent encor dans la ruine des autres;

jufqu’à ce qu’ils viennent à crever eux-mefmes ,

par leur excellive greffeur. i
Msncun s. je trOuve cette comparaifon pour

le moinsaufli bonne que celle. d’Hornere, qui les
compare à des feuilles; mais je m’étonne qu’é-

tant iifra les , ils fairem de fi grands dentins ,
a: qu’ils e tourmentent fi fort pour de vinshon-
neurs a: des dignitez pafl’ageres. ’

CAnoN. Veux-tuque jeleur crie de toute ma
force , qu’ilsquitent ces travaux inutiles, à qu’ils ..
fougent deformaisà vivre , comme des gens qui
doivent mourir. O fous que vous elles l pour-
quoy courez-vous fans celle après les vanitez a
vous ne durerez pas éternellement. De tout ce.
que vous admirer , il n’y.a rien d’immortel ,
ni qui vous doive accompagner après cette vlc.
Il faut que ce: "ufurier quite l’es mon , cet
amoureux (a. maiflrefle ,- cet ambitieux (a di-

nité. Si je leur criois cela , 8e autres chofes
àmblables , crois-tu qu’ils n’en devinrent pas

plus (ages? .Mutants. O mon ami! tune fçais enquel-

Tome 1. -
k



                                                                     

186 CARON, O;U LE
état l’erreur a: la pallion les ont mis. Ils auroient.
les oreilles lourdes a tes remontrances, plusquc
les compagnons d’UlyŒe ne les avoient au chant:
des Syrcdes. Ils ne t’entendroient pas quand tu
te romprois la telle a force de crier. Il cit vray
qu’il y en aqui entendent un peu plus clair que les
autres.

CARON- Veux-tuquenous rlions à ceux-là?
Msncux a. Il feroit firper 3 car ils l’çavent

tout ce que tu leur peux dire; Les vois-tu qui f:
retirenten un coin ur en rire tour-feuls à leur
aiîe 2 car ils (ont aïs des fors; autant pour. le:
moins qu’ils les baillent , et médite de, bonne
heure leur retraite.

CARON- Courage, Moments 5. Maisle nom-
bre en e11 bien peut. l

Msxcuna. IlyenaaWez pour pouvoir infimi-
re les autres ; Mais il cil temps de le retirer.

C ARO N. Amen-moy une chofe auparavant ,.
a; je ne te rompray plusla telle ; où oncles re-
pulchres où l’on les metaprés leur mort a

M t R cuit r . Vois-tu ces lieux relevez qui font-
prés des Villes , enrichis de petites colonnes 8e-

de pyramydes a ce l’ont leurs fepulchres-
C A k o N. Pourquoy s’annulent-ils ainfi à cou-

tonner a: à parfumer des pierres? j’en voy, ce
me femble , qui drelTemleur bûcher , auprès , 8c
qui creufent une folle où ils brûlent des viandes ,
a: ver fentdu vin 8c de l’hydromel.

Ms n aux s . Je ne [gay a quoy cela peut fervir;
maisils le perfipadent que les ames reviennent
des enfers , humer la graille 8e la’fumée , 8c
boire le vin qui cil dans ces foll’cs.

. Ç in o N. Comment pourroient - ils manger
qu’lls n’ont plus de corps ë Mais tu le l’çais

mieux. que moy 5 car comme c’efr toy qui les
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unienes , tu vois li on les [aille revenir. j’aurois
bien des afaires , s’il me les faloit re aller-atou-
te heure pour aler boire. 0 inlèn ez! vous ne

v (gavez gueres comment vont les chofes (le-la
bas; ce uy qui a un fuperbe tombeau , cit com-
me celuy uin’ena Point! On n’y fait pas plus
d’honneur a A amemnon quÏà [on valet , ni à
Achille , qu’à herlite.

Mskcuns. Puis-quemm’en fais fouvcnir , je
te veux montrerle tombeau d’A chille , Le vois-
tu fur le bord de la mer , au Cap de Sigée , vis à
vis de celuy d’Ajax dansle Rhetéen 3

Canon. Ils ne font pas fort magnifiques, Mais
montre-moy un en ces Villes dont on parle
tant, Ninive, Babylone , Micéne, Cleone , 8c
Troye mefme 5 caril me fouvient d’en avoir bien
palle de ce quartier-là en l’elpacc de dix ans.

M s RCuR t . Il y a long-temps que Ninive n’ell:
plus , (ans qu’on puille deviner feulement ou el-
le a me; mais voila la grande Babylone avec lès
Tours , que bien-mû on cherchera aullî dans
Ces ruines. Pour Micéne , Cleone 8: Troye , j’ay
honte de te les montrer 3 car je lçayqu’à ton re-
tour tu étrangleras Homere , d’en avoir parlé li
hyperboliquement. Il el’t vray qu’elles ont me
autrefois plus couliderables , mais maintenant
elles l’onttourcs ruinées , car les Villes ont leur
deflin aulli bien queles hommes 3 a: ce qui cil:
de plus étrange , les fleuves melines , comme
celuy d’Inacus , dont on ne voit pas feulementles
veliiges dans Argos.

CARON. Grands Dieux, Homere l quelle hy-
perbole d’avoir apclé Troye , la Grande , 8e
Cleone, la bien ballie l. Mais tandis que nous
parlons 5 qui (ont ceux-là qui le basent ?

blinquas. Les Argiens 8e les Lacedlcnior
(Q3

014 si!
pmd’He-z

mon.
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miens qui s’entretuënt pour le lieu melinequi leur
fert de champ de batailles. Vois-tu le General’
Orhryadesà demi mort, qui drelle luy-mellite;

l’on trol’ée ?

CAR o N. 0 la grande folie, de ne pasfçavoir ,-
ue quand chacun d’eux pofiederoit le Pêloponé-

etout entier, il n’obtiendroit pas d’anue plus
d’un pied de terre après la mort 5 8c pour ce
champ]; , il fera tantoli aux uns 8c tantoli aux
antres, qui renverferont louvent ce trofee avec
la charnë.

Milieux s. C’eli ainli qu’il en arrivera 5 Mais
il elt temps de détendre , 8c de remettre ces mon-
tagnes en leur place , pour n’emharallèr parts les
Geographes. Retournons chacun à nos a ires ,
toy à tanacelle, & moy à ma commiflion. Adieu,-
je t’iray bien-roll revoir.

CAR on. Tu m’as fait grand plailir , Mercure ,
a: je te mettray toute ma vie autrang de mes bien-
faiéteurs. Dieux qu’ell-ce des pauvres mortels 1’.

Rois , lingots ,facrifices , combats ,8: de Caron

pas un mot L ’mm:mmm.mtflmmasuælt
pas s A’CRIPICES.

me tu de le Religion de: P1903611: leurs:
trayiez", é pfiftltIIHINMIt de l’abus

du fanfan
Il; n’y a perlonne fi. mélancolique qui ne-rie-,.

en voyant ce que font tous les jeursles hom-
mes dans leurs Mies , leurs ceremonies , 5: leurs.
facrifices , a: qu’elle opinion ils ont des Dieux ,
fans parler de leurs vœux a: de leurs prieres.
Mais il faut confidem- premierement , s’ils me-
ritentlenom de Devots ,splûtoli que d’lmpiea

H-fe
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d’avoir de fi lâches lentimensdela Divinité ,que
de croire qu’elle veiiillcel’tre cajolée, &qu’elle’

fe fâche quand on ne luy rend pas de vains hon-
neurs, a: des fervices inutiles. Car on dit que
tous les maux qui arriveront autrefois en Etolre ,-
8: toutes les ealamitez des Cal ’doniens , avec
leur meurtre 8c la mort de Méleagre, viennent
du courroux de Diane , indi née de ce qu’on l’a;-

voit oublié en un lacrifice; ril me lèmble que
je la voy toute feule dans le Ciel , qui le plaint 8c
e defelpere , tandis que les autres font bonne

p chere chez Ænée Si cela ell , les Erhiopiensdoi-
A Vent dire trois fois heureux, comme Homere

les apelle , ou jupiter cll bien ingrat , vii qu’ilsle
traittent quelquefois douze jours entiers avec
tous les Dieux alafuite; Car commeil vend les
faveurs a: qu’ilne donne rien pour rien , il y a;
aparence qu’il recompenfe bien ceux quile l’er-
vent. L’un achette deluy la fauté par le famili-
ee d’un beuf 3 l’antre la Royauté par une heea-
tombe. Celuy-cy immole quatre viclimes pour
devenir riche 5 Cét autre neuf pour pouvoir re-
tourner en (on païs , ou la fille mefme, comme

v Agamemnon, pour lortir du lien. Ilyencutlm
alors ,quiraçheta pour quelque temps le fac de
T roye par un facri ’ce de douze beufs , fans con-
ter un voilequ’il donna en ofrande à; Minerve. je
croy qu’il y a bien des chofes a meilleur marché ,
de qui ne coûtent , comme on dit, que le deman-
der , ou toutau plus qu’un chapeau de fleurs , on
bien quelques grains d’encens. Sur ce fonde-
ment ,”Chryfés Prelire d’Apollon a: coufommé
dans les mylleres , le plaint’a luy de-ce que font
voyage vers Agamemnona elle inutile, se luy
fait des reproches de ce qu’il foufre qu’on le mé-

prife, après avoir mis en credit fou Temple, 8.6
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brûlé le premier l’nr fcs Autels, les cailles des
taureaux de des chèvres. Apollon donc ,touché
au vil’de ces reproches , empoigne (on arc a: les
flèches , 8c le perchant furies navires , frape d’un
trait pellilencrel non feulement les hommes,mais
les beltes mefmes. Puis-que nous fommes fur
fon futh , voyons tout d’un temps ,ce ne la Re-
ligion lu attribuë; je lailfe à part es amours p
infortnn es , comme le mépris de Daphné 8l le
le trépas d’Hyacinthe 5 mais on dit qu’il fut banni

du Ciel pouravoir tué les Cyclopes , 8c contraint
pour vivre de fe loiier à Admette en Thcffalie ,
8c en Phrygie à Laomédon , enlacompagnie de
Neptune , culpagnant leur miferable vie à faire
des briques ,’ sbaliirentles murs de Troyes; 8e
furent fr malheureux , que de n’eûre pas a ez
de leurs journées. N’ell-ce pas-là une belle hi- a
fioire , se bien honorable pour un Dieu 2 Mais ce
n’eli rien encore au prix de ce qu’on dit de
Vulcain 8c de Prométhée, de Saturne 8C de Cy-
belle , a: de prefque toute la race de j u iter. Car
les Po’e’tes ,aprés avoir invoqué les Mu es , pour

aprendre d’elles ces beaux myfteres , chantent
comme Saturne châtra le Ciel dontileftoitfils,
afin de regner en fa place, à: dévora les enfans
comme T hyelic, pour ernpelchet qu’ils ne luy
en lilfent autant qu’il en avoit fait à fou pere.
me jupiter fut dérobé par fa mere, qui fupofa
ont lnyïme pierre , 8: ui l’expofa en Crête , ou

il fut nourry par une c évre , comme Télépho
par une biche , Cyrus par une chienne, se Romu-
us par une louve. Ils a joutent , qu’il dépolaaulli

fon pere, de le mit en . rifon perpetuelles qu’a-
près avoir époufé plu eurs , il époufa aulfi fa
lieur , à la façon des A lfyriens et des Perfes. (mg
fécond amoureux, il remplit le Ciel d’enfant,

s

j
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un: bâtards que legitimes, fe changeant tan-
tofi en taureau, tantofi en cygne, tantol’t en ai-
gle , 8c quelquefois en or , rieur jouïr de fes
amours : enfin , en autant deformes que Protée.
mg] enfanta Minerve de (on cerveau, comme
Bacchus de fa cuilTe, ou il le mit pour achever
fon terme , a res l’avoir tiré du ventre de fa
mere , qu’il n’etoit qu’à demy formé ,c’elt pour-

qnoy il luy falut faire une incifion pour acou-
cher , lors que les tranchées le Prirent. Ils difent
prefque la mefme choie de junon , (argue en-
gendra Vulcain toute feule , fans la compagnie

e fonmary, 8: que ce malotru forgeron qui ne
bouge de (a forge 8c de l’enclume , parmy le feu
8c la fumée , fut ietté en bas du Ciel par Jupiter,
8c tomba danSl’Iflede Lemnos ,où il [e full rom-
pu le col fans les habirans du païs qui le receurent
entre leurs bras, commeil- ganbadoit par l’air ,
a: le garentirent du defiin d’Afiyanax 5 Cela
n’empefcha pas pourtant qu’il ne le rompifl une
jambe dont il fera boiteux toute fa vie. Encore
cela n’efi-il rien ’a l’égard du-malheureux Pro-

methée , qui pour avoir me trop charitable
envers les hommes , fut ataché parjupiter lut le
mont Caucafe , ou une aigle luy Ionigelefoye.

Mais out Cybelle , car il cit de ormais temps
d’en par et , n’a-t’elle pas bonne grace à (on âge,

a: mere des Dieux comme elle cil , de le prome-
ner par la Phrygie, avec l’on Atis , qu’elles. con-
traint parla jaloufie a l’efaire Eunuque ë Après
cela qui peut condamner les débauches de Venus
a: les amoursd’Endymion 8c de la Lune ê Mais
(luirons-là tous ces beaux m "fierespour monter
au Ciel , 8: voir un peu ce qu on y fait. Homere
nous aprend qu’il et! d’airain 5 mais qu’en y en-

trant on le voit biller d’une clarté beaucoup
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plus pure a: plusvivequelanofire; Ongle plan:
cher y efi d’or , 8c u’il n’y fait jamais nuit. On.

rencontre d’abord es Heuresqui tiennent lieu»
de portiers, a: Irisavec Mercure qui fervent de.
valetsde pied ; Après vientla forge de Vulcain ,.
qui cil pleine de toute forte de feux d’artifices ,-
êc enliâtelepalaisdes Dieux qu’il a fait de fes
pro res mains, a: celuy de lupiter qui cit fou
che -d’o:uvre. Orles Deïtes allemblées chez le
MonarquesdesCieux , car il faut parler pot-iti-
quement des fixions poëtiques , fe courbent
pour regarder s’ils ne verront int monter
quelque part la fumée d’un (au. ce ,s afind’en
venir humer la graille , a: boite le fang autour
des Autels , comme des mouches. Car autre-
ment , ils font teduits à leurordinaire , depeôtar
a: d’ambrofie ,quine doivent pasellre fiexccl-
leus que chantent les Po’étes , puis qu’ils les
quitent pour du (ang et dela raille. Ils ont ad-
mis autrefois les hommesa eut table, comme
Tantale a: Ixion, dont l’un fut chaire pour l’on
caquet, a: l’autrepour l’alafcivetê , a; de uisce
temps-là le Ciel a me comme inaccefli le au.
genre humain. Voilal’hifioiredes Dieux,qui efl
allez conforme au culte qu’on leur rend. Onleun
a couficré d’abord des forefis 8c des montagnes ,

a: en fuite des lames a: des oifeaux , alli- ,
nant à chacun e fieu. Après cela les hommes.

le les ont partagez, 8c ont pris chacun le leur;
Ceux de Delphes & de Delos , ont pour leur pare.
Apollon , les Atheniens Minerve , comme le.
mot Grec le témoigne a les Mygdoniens Cybelle;
les Ephefiens Diane. Junon cit ne: demeurera
A: os ,. 8e Venus à Paphos a: àCytere. Ceux de
Crete reconnoiflent jupitcr pour leur citoyen ,.
a de plus montrent [on [epulchre s Cependant

31W
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nous fommes (i fors de croire que c’ell luy
qui nonne 8c qui foudroye , vü qu’il y a long-
temps qu’il en: mort 8c enterré. On leuræav
aulli bafli des Temples pour leur demeure ,
8c drelTé des flatuës , faites de la main des
plus grands Sculpteurs , fans les avoir jamais
v’ùs , que je fçache , ont fait Jupiter barbu,
Apollon fans barbe , Mercure en jeune hom-
me , Neptune avec des cheveux noirs, Miner-
ve avec des yeux bleus , 8c ainfi du telle. Ce-
pendant le peuple ignorant qui les adore , ne
croit plus que ce (oit l’ivoire des Indes , ni l’or
de la Thracc,mais le fils de Saturne 8c de Rhèe,

ne Phidias a tranlporté du Ciel en terre , pour
garderla folitude de me, ou il cil allez heureux
quand on luy fait tous les cinq ans quelque la.
crifice auxjeux Olympiques. Ce n’elt pas tout ,

. car après leur avoir eonl’truit des Temples a;
des Autels, avec un lieu pour les AlperlionSSC
les Oracles , ce Laboureur y meine l’on bœuf, le
Berger la brebis ou fa chèvre , un autre y porte
un gâteau ou de l’encens; mais le pauvre qui
n’a rien , en el’t quitte pour faire la reverence.
Lors que la victime eft couronnée, on confide-
re bien attentivement fi elle n’a point quelque
défaut , de peut de erdre l’on temps 8c la peine,
8: cequi cil de plusgâcheux fou argent,- puis on
l’approche de l’Autel 8c on l’égarge en la prê-

fence de Dieu. Elle jette des cris mourans qui
[ont comme l’augure du Sacrifice. Cependant il
el’t écrit fur la porte; Osa; performe n’entre dans
le lieu des Afpetfions qu’il n’ait les mains pures.

En fuite, le Sacrificateur tout fanglant, ouvre
l’ellomacb de la viâime , et luy arrachant les
entrailles , comme un autre Polyphéme en tiv
te le «ne: . plus arrofe delangle tout del’Aur-

Tome I. B.

016. peut
leur hi-
fir le
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I tel, a: fait le refit de la ceremonie. Car alunant

du feu , il porte la chèvre avec fapeau, a: la
brebis avec laine? La raille monte au ciel en
tu globe de. fumée,où el e fe perd dans les nuës.
Les Scythes méprifant ce culte comme indigne
de laDivinité , immolent des hommes à Diane ,
qui le plaii’tà répandre le fang humain. Mais cela
n’efi encore rien , à mon avis , au prix de ecque
fout les yptiens,car c’en l’a veritablementqu’on

voit des c ofes toutes celefies 8c toutes divines :
a lupiter avec la telle d’un Belier , Mercure avec

ce le d’un chien , Pan avec un corps dechevre ,
un autreencigogne , en linge , ou en crocodile.
0419 fi vous voulez fçavoir ce que cela lignifie ,
vous trouverezdesPreüres ras ou tonfurez, avec
des Prophetes 8c des Scribes, qui vous diront ,
mais à huit clos , a: comme on dit ,har: d’hypn-
pbnm , Q1; les Dieux pour fe fauve: des mains
des Geans , fe vinrent cacher en Epypte , fous la
figure de ces animaux , dont ils gardent encore
l’image en memoire de cette avanture. Et de peut

ne vous n’en doutiez , cela cit écrit il ya plus de
dix mille ans , dansle livre des ceremonies. Les
viélimes y font de mefine qu’ailleurs , hormis
qu’ils les pleurent avant que de les égorger, 8c
les environnent en fe frapant l’eflomae. girls],
ques-uns fe contentent pour tout facriiicede les
enterreraprés qu’ellesfontégorgéesPourle beuf

Apis, quiefi leur grand Dieu , performe ne fait
tant d’état de fa chevelure, cuit-il la peruque de
Nifus , qu’il ne la raft enligne de dcüil , lorfque
çe Dieuvient à mourir. Cependant on le prend
commelesautres du milieu dutroupeau; maison
delline toiijoursle plus beauà cet office.Ces cho-
fes-là ,. 8c autres l’emblables le font tous les jours,
5C font cruësdu peuple ignorant 5 mais elles font



                                                                     

DES SACRIFICES: in.fi fortes qu’elles n’ont point befoin d’eüre refu-
eées. Il ne faut qu’un Héraclite 8: un Démocrite,
1 un pour en pleurer , l’autre pour en rire.

«encrassements!Lias sacras DES PHILOSOPHES
4 A L’ENCAN.

DIALOGUE
na JuPITnR z-r ne Mrncunr.

Où plufreurs autres parlent.

C’efi une raillerie de toutes le: Seau , 6- de
la": Auteurs.

jaunit U’ou range ces Sieges,8t qu’on
Qnétoye par tout, tandis qu’on aura

foin de parer es Sectes , afin qu’ellcstdonnent
dans la vüë , Mercure fais l’office de Sergent, de

appelle les marchands à la bonne heure, pour ne
peint retarder la ventesNous vendons toutes l’or-
tes devies , 8c al’ufage de toutle monde; Siquel-

A qu’un n’a pas fou argent comptant , on luy fera
credit pour un au , endormant caution.

Msncutu. Voilàbien des acheteurs, il ne les
faut pas laiflër morfondre-Par où commenceroqs

nous 3 ,juin: n.Par la Se&e Italique? Faydefcendre
ce venerable vieillard aux cheveux longs. ’

M aucun 5.Lâ ho: Pytagorc,deltendez,&faite
le tout de la place pour vous montrer au peuple.

Jan-rait. Crie.

. R» ij



                                                                     

1,6 LES SECTES DES nMarteau. Voicy une vie celefie a: divine;
qui l’achetera 2 veut eftre plus grand que
l’homme ? ui veut eonnoifire l’harmonie de
l’Univers , 8c revivre après fa mort a

Un M A a en A u n. Voila de grandes promef-
l’es , 8c le peti’onnage a bonne mine; mais que
fçait-ii principalement e

M un cnll a. L’Arithmetique , l’Aflronomie ,
la Geometrie , la Mufique , la Magie, la Science
des Prodiges ; tu vois un Prophete accomply.

Le MARCHAN n. Peut-on l’interroger?
MERCuRB. Pourquoy non a
La MARCHAND- D’où es-tu?
PYTAG ont. De Samos.
La Muret-11mn. Où as-tu étudie?
Pr r A c o n t. EnEgypte chez les Sages du païs.
La MARCHAND- Si ’e t’achette ue m’a-r.

l qprendras-tu P .l’y-ne 012.]: ne t’aprendrayrien; maisje
te feray fouvenir de ce que tu as f u autrefors.

La MARCHAND.C0mant cea? i
PYTAG ont. En purifiant toname , 8e lane-

rayant de fes ordures-
Lr MARCHAND. Prenons qu’elle foit déja

nette s comment l’infiruiras-tu P
PYI’ ne oka . I’arlefilenœ; Tu ferascinq ans

fans parler.
L a M sa c H AN n. Va-t-en inflruire le fils de

Crefus; Je veux eflre homme 8c non pas fla-
tuë : Mais encore , que feras-tu après ce long r
filence a

:Pï r A c o x a . ’j e t’enfeigneray la G eometrie ,

k la Mufique.
in MARC HAND. Cela el’t plaifant qu’il faille

une Violon , avant que d’efire Philofophe 1 Et’
après cela , que m’aprendras-tn!

4;..nd r s.
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Par-rasons. L’Arithrnetique.
La MARCHAND. Je la fgaydéja.

Pvrneoxz. Comment conte-tu?
La Mancmnvn. Un,deux ,trois,quatze.

Panneau. Tu te trornpes,ce que tu crois du! que
quatre , c’ell dix, le triangle parfait ; 8c nome l- 1. 149

animent. - fi" dmLa MARCHAND. ParlegrandDieu grume, * a
je n’ay jamais rien oiii de p us merveilleux, ni
de plus divin 1

PYTAGORE. Après cela tufçauras qu’il y a
quatre Elemens,la Terre, l’Eau, l’Air, 8c le Feu,
leur forme,leurs qualitez, 8: leur mouvement.

L. MchHAND. Comment! l’air 8: le feu
ont une forme.

PYTAG on. Oiiy , 8: tres-vilible; car s’ils
n’avoient point de forme , ils ne le pourroient-
-mouvoir. Après tu fçauras que Dieu elt un
siornbre , 8: une harmonie.
. La Manon-un». Tu nous contes d’étranges

chofes! «PYTAG ont. Bien plus; tu ès autre quem ne
parois , 8: il y a en toy plulieurs hommes.

La MARCHAND. mis dis-tu? je ne fuispas
celuy qui te parle 2

PYT acons. Tu en: mefmea cette heure,
mais tu as elle un autre jadis , 8: palferas à l’a-

venir en d’autres perfonnes , par une révolution

perpetuelle. ’La MARCHAND. Je fera donc par ce
moyen immortel. Mais c’el’t allez de ces chofes a
’dequoy vis-tu a

Pin-mou. Je ne mange rien qui ait vie;
mais detout le relie 4 hormis Ides fèves.

La MARCHAND. Pourquoy ne manges-m

point de fèves? . - , rR il)
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P71 ne o R tiParcequ’elles ont quelque ehofe

de divin : Premierement elles redemblent aux
parties naturelles, ce que tu remarqueras alfé-
rnent , fi tu en prcns une Verte 8: que tu luy elles
la colle s D’ailleursel’cant cuites 8: expofées ’a la

Lune un certain nombrede nuits , elles le chan-
gent en fan : mais ce qui cit de plus confiderable,
e’ell qu’ons en ferta Athenes pour élire les Ma-

gillrats. .I. a MARCHAND. Certes tes difcours font
plus qu’humains , mais desbabille-toy , car je
te veux voir tout nud. Grands Dieux l il a une
caille d’or, ce n’en pasun homme , mais un Dieu.-
il faut que je l’achat àquelque prixque ce foit:
combien en veut-on 2 .

’ MsRcuns- T rois cens livres.
Li summum. Je lesdonrie.
Juin-r SR-Ecryfon nom, et dequelpaïsilell.
M incuits. ’C’efi un Italien des environsde

Crotone 8: de Tarente; mais il n’en pas fenl,
ils font plus de trois cens qui l’ont acheté en

eommun- . .’ Jan-un. ’Œlls l’emmenent. Publics-en un

autre. i
, MERCI!!! x.Icy, Diogene: Voicyuneviemafle
, a: courageufe, une vie libre, qui l’acheterae

L i M alleu sur). Tout beau, Sergent , ou
ne vend point un homme libre : Ne crains- tu
point qu’on te l’aile un procès criminel dans l’A-

ICOPagC- j J ’MER cuit a. Il ne fe foucie point u’on le ven-
s par en quelque état qu’il foi: , ’ cil toüj ours

I te. ... LE MARCH 1mn. ne pourroit-on faire d’un
e lasfâufi. li malôttu animal, liDn n’en fait un folfoyeur,

airbus ou un porteur d’eau!
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M sueur: a. Non , mais un portier, carilaboye

comme un chien , 8: en porte le nom.
La MnucHnNnÆdaisd’où elt-il’8:que (gain

il faire?
MERCURE. Tu lu peuxdemai’ider.
La Mana-11mn. e crainsqu’ilne me morde:

car il grince les dents , 8: me regarde de travers:
Vois-tu comme il fronce le fourcil , 8: comme

il levelebalton. . . .Mnncun il. Ne crains point il ell aprivoilë.
La MARCHAND. De quel païs es-m , mon

ami? .DIOGBNB. Detoutpa’i’s.

La MARCHAND. Commentcela?
Drooimii. Jefuis citoyende l’Univers-
LI MARcHuin. Qqelel’ttonbut?

. D106 ENS- D’imiter Hercule.
Le Mnucnano.(h15 n’as-tu donc comme

luy la peau de lion , car ton bâton te peut fenir de
maline æ

mamelu
mit un
"un?!
ne: un
un. à.
un 501’412

te.

D106 aux. Ce méchant manteau me fert de
peau de lion , 8: jefais la guerre commeluy à des
moulues qu’on nomme les pallions,alin d’en pur-
ger l’Univers-

La MARCHAND. C’el’t un beau delfein , mais

quelle en ta profellion a , ’ ’
D106 sur. Jefuisle Medecin de l’anse, 8: le

Heraut de laliberté 8: de la verité.
La MARCHA un. Dieu tcgard , maillre He-

raut , li je t’achete , que m’aprendtas-tu!
Dunant. Je t’aracheray a tes délices, 8c

t’enl’ermerayavec la pauvreté : En fuite , je ce

feray fuër , travailler , coucher fut la dure, 8:
manger de tout , Que li tu-as de l’argent,tu’
le jetteras , li tu m’en crois , dans la riviere.
Du relie , tu ne ne fondras ni de patens ni de

Il iiij



                                                                     

aco LES SECTES DESatrie , 8: tout ce qu’on en dit te pelleta pour une
fable. A pies , quittant la malfon de ton pere , tu
habiteras quelque vieille maline, ou quelque le-
pultre , ou fitu veux , comme moy un tonneau.
Ta beface fera tout tournenu; Elle liera tou-
jours pleine de bribes 8: devieux bouquins , 8:
avec cela , tu feras la nique aux richelles , 8: dif-

utetas de la felicité avec Jupiter. OSSfiI’on te
oüette , ou qu’on fourrage , tu n’en feras que

rire.
La MARCHAND. Il faudroitpour cela avoir

la peau d’une huitre à l’ecaille , ou d’une tor-

tuë. - rDionne. Tu feras ce que dit Euripide, Tu
foulltiras fans te plaindre. Du relie , voicy le
fomrnaire de ma dual-me. Il faut ellre audacieux,
ellronté , gronder tout le monde , 8: trouver à
redire à tout ; car c’elt le moyen de le fairead-
mirer. Avoir laparole rude, le ton de même, le
vifage renfrogné , la mine barbare; enfin , route
la façon farouche 8: fauvage : Élite (ans dou-
ceur , fans pudeur , fans humanité , vivre dansles
lieux les plus frequentez. , comme s’il n’yavoit
performe , 8: ellre tout l’eul parmy la foule.
Choifir ioü jours en amour le plus ridicule objet,
8: faire en public ce que les autres ont honte

,de faire en particulier. Q; li tu t’ennuye de
vivre avec un grain d’arfenic tu t’envoyetas en .
l’autre monde. Voila la beatitude que je te
prefche.

La MARCHAND. Ellen’elt pashumaine, 8:
me fait horreur.

Dior; IN a. Mais elle ell facile , 8: l’on n’a be-

foin pour cela ni de livres ni de préceptes;
D’ailleurs c’efl le chemin le plus court pour ar-
river a la gloire , car tu deviendras en moins de



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. toi
rien’ttes-celebae , fullesàtu moins qu’un Save-

tier ou qu’un Crocheteur. .
La MARCHAND. Il ne fautpoint de prete-

pteur pour cela, 8: je ne gay quel métiertu fe-
rois bien , li ce n’ell celuy e Batelietou de Ha-
rangere , où l’on cl! accoutumé à dire 8: à rece-

voir des injures. Toutefois li l’ont en veut deux

carolus , les voilà. -Mrncunr. Donne ; aulli-bien nous tardoit-
il d’en efire défait ; car il ne falloit que nous

. rompre la telle , 8: aboyer tout le monde.
Jus r1 i; a. fion en crie un autre.
MERCuRR. ruina-tue
JuPr-r sa. Ariltipe , cét illuûre débauché.
Mncuan- Voicy un morceaufriand 8: deli- ’-

cat , qui l’achetera P veut mener une vie
douce 8: oilive, parmy les plailits 8: la bonne
chere , qu’il achete ce beau mignon.

Un M ARÇH au n. QI?! s’avance, 8: qu’il nous
die ce qu’il fçait faire; s’il m’acommodejel’a-

eheteray.
Meneur. Ne le tourmente pas: car il efl

yvre , 8: il auroit peine à te répondre : Voy
comme il chancelle 8: comme il begaye a

Le MARCHAND. Oùeltl’homme debon feus
qui le voudroit charger d’un tel matant 2 Dieux l

uelle cadollette! Mais dy-moy, ce qu’iljl’çait

aire, 8: à quoy il fera propre 2
Mineur. A faire raifonà table, 8: ’adan-

fer a tes boite , c’ell le fait dequelque riche dé-
bauche; car il entend la (arille 8: le ragoult; en
un mot , c’el’t un grand artifandela volupté. Il ,

a toujours elle nourry à Athenes ou à la Cour
des Rois de Sicile , qui en failoient grand état.

La Maremme» Mais quel cit lefommaire

de la doctrine. .
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Macula. Ne le foucierde tien , le fervir de

tout , chercher la volupté ar tout oùelle cit.
La MARCHAND. oïl? s’adrelleà un autre

qu’à moy , ma euifine n’e pas allez. bien fondée

pour luy.
Mnlcull- Vous verrezqu’il nous demeu-

sera.
Junna. Fay-le retirer,8t en appelle un au-

tre ,ou plütofi ces deux contraires; car il ne les
faut pas feparer.

Mnacuiu. Héraclite 8: Démocrite , defcen-
de: 5 Voicy l’abregé de la l’agelle 8: de la folie du

monde. .Un MARCHAND. Dieux quelle antipathie!
’ l’un ne celle de pleurer , 8: l’autrede rire; 041.135-

tu àrire , mon ami? " kg Dsuocxin.C’ellquet0ut cequevousfaitee
me femble ridicule, 8: vous aulIi.

La MAaci-iAnn. 0419p tutemocquesainli
des hommes 8: des chofes humaines?

A Dtuociu-rt. Oü , car iln’el’t rien de fo-
lide’, tout cil vanité; l’ omme n’ell qu’un con-

cours d’atômes , 8: le joliet du lbrt 8: dela for-
tune.

La MARCHAND. C’ell toy-mémequi esfou

a: extravagant : mais quelle impudence a Ne
cellera-t’il jamais de rire? Il vaut mieux s’adref-
fer a l’autre quiell plus fagoDis-moy , mon ami,
qu’as-tu à pleurer i ’ .

HtRAcur s. C’el’t ue la condition des hom-
mes me lèmble tout-affût déplorable , rien n’elt
permanent icly bas , tout cit fujet a une vieilli-
rude perpetue le, le plailir de l’homme n’ellque
douleur , fou f voir qu’ignorance , fa grandeur
que ballelle , a force qu’inlirmité.Je regrette le
palle , le prefent m’ennuye , l’avenir m’épou-
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vante , je Veux direla fin dumOndè , a: l’embra-
femenc de l’Univers. -
d LI MARCHAND. thu’eIt-ce que le mon-

e 2 » xHumeur. Un enfant quijou’é mandatas,
8K qui fi: tourmente pour neant.

La MARCHAND.Etles hommes?
En A Cl. Ira DesDieux mortels.
Lu MAanAnn. EtlesDieux?
Rumen-u. Des bommesimmortels.
La MARCHAND. Tu nous contes des eni-

glmcs -, a: des gueres plus clair que les Ora-

c es. »HuAcnn. Clefi que je ne me fonde pas
«relire entendu.

L5 MAnanunJ’erfonne aufiinevoudxat’a-
. Voir , a: ne fe foncier: de toy.

HIRACLITI. le vousordonne àtousde pleu-
1er, foi: que vous m’achetiez,ou que vous ne m’a-

tintiez point.
L n MARCHAND. L’un eft fou gaillard , 8c

Parure mélancolique : je ne veux m l’un nil’au-

ne.
Maman Ceux-q encore nous demeure!-

tont. A AJura-un. Appelle cét éloquent Arhenien.
Mlxcnu. 1c , Socrate, delèendez: Voicy

uneviefzge 8c r [ée ,qui l’acheter: 2
La MARCHAND. Q5 fçais-tu faire!
Soan-rnj Aimer.
Lu MAxanun.Tunlespasmonfait;carj’ai

,befoin d’un prece teur pour mon fils; à: il :6: ne?

beau pour le con et à un amoureux. .
Soeur". thui’pcu: mieuxque moygou-

vexnerun bel enfant! car le ne fui: pas amou-
reux du corps, mais del’e prix, a: quand nous.

o
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coucherions enfemble , il ne (e pailleroit rien de
deshonnefie.

La MAncinru. Cela cit unpeu fujet à cau-

tion. -SoexAnJe te le pure par le Chien a: le Pla-
tane.

La MAxanu n Les plaifaîisDieux!
S o c a A n. (goy l le Chien ne te femble pas

un Dieu 2 a: ne cois-tu pas ce qu’efl Cerbere
dans les Enfers , a: Anubis en Égypte , fans par-
ler du Chien eeleflc 2

L: MA R CHAND. Tuasraifon , jen’y penfois
pas : mais encore quelle efi ta do&rine- .

So c a An j’agiormé une Republique en idée,
a: me gouverne elon les loix.

LI MARCHA N o. D’ym’en quelqu’me?

Soc R A". Premierement les femmes y font
communes , a: il cit permis à chacun de carrelle:
celle de fou voifin.

Le MA n en AND. Et que deviendront les loix
eontrel’adultere 2

Soeur". Cene font quedes chaufour.
La MAn en AN n. Et pour les garçons,quelefi

ton fentiment î
So c n A 11.04151eur baifèr foi: la récompenfe

de la vertu. .
Le MAxannn. Voilà une belle récom-

pen le 2 mais encore quels [ont tes principaux
ogmcs.

SOCRATH. Les idées ,qui fontlesexemplaires.
.èternels de tout ce qui cit au monde ; car de tout
.ce que tu vois, il y a des modeles a: des patrons
hors de la Nature.

Lr MARCHAN n Brou font-ils!
Socn ATE. Nulle part; car s’üsefloientquel-

que par: il: ne feroient point.
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La MARCHAND- Jeu: vois point cesexemplai-

res crernels , dont tu me parles.
5 on. Aï n. Ccl’t quemés ave le des yeux de

l’efpric , mais mçy je voy des i ées de toutes
chofes , 6c toy 8l moy invifiblcs: En un mat, je
voy tout double.

1.x MARCHAND. Tu doiseflre habile, puis
que tu ès fi clairvoyant : Ilfautque je t’achere.
Combien me confiera-kil?

Mchqu. Mille deus.
La MARCHAND. Je les payera] au premier

pur.
Macula. Ton nom?
La MARCHAND. Dieu de Syraeul’c.
Mlkcuxs. Emmene-le à la bonne heure.

Junrnx. Un autre. rMsxcunn. Épicure , c’efl à tquu’on cuvent:

Voicx le difciple de ce grand rieux, 8c de ce grand

ru mui-
verfilh:
en":
Humeur.

il: chien .
6’!-

u fui];-
fië’: "in!

fi, tri.
mon , à:

in! fifi»-
gulai-
fwr fi
détrui-

[ènn (:1!
à dire
perdent
leur usi-
vorfalui.

Blanc-ria

(le .
débauché , finon qu’il cit un peu plus impie que. biflipe.
tous deux enfemblc ; Du telle , homme de ben-
ne compagnie , 8c qui aime la bonne chere.

Un M An c HA N u. Combien en veut-on 2
Ma x ou: x. Cinquante francs.
La MARcaA-N D. Les voilà; maisqueje fça-

du: auParavam ce qu’il aime. .
Mnucuu n. Les chofes douces 8c fucrées.
La MARCHAND Voila qui va bien; je lu

acheteray des figues. vMancuxn. C’efl ce qu’il luy fait.

jan-nm. Fay venir ce Scoïcien à la barbe
longue, 6c aux cheveux courts.

Mchqu- Tu as raifon, car toute la place
l’atend. Icy Chryfipe. Voicy une vertu conforti-
mec , ouplütofl la. Vertu mefine; Le cenfeur 8:
le grand critique des a8:ions humaines, qui cl!

lu [en] toutes chofes. AN MARCHAND- Comment l’encens-tu?



                                                                     

306- L515 SECTES DES
Mnculu. C’efi u’il cit lu [cul fige , riche,

bloquent, beau, e , 6: air: du refle. ’
La MARCHAND. 11:1! doncaufiide tous me-

tiers a
Msxcuxn- Il le femble.
LI MAnannn. Dy-moy,monami, ne (ce

ras-tu point fafché de fervit a
CHnrsrn. Non 5 car cela nlefi pasen nofire

pouvoir , 8c ce qui n’en pas en nome pouvoir , cit
indiférenr .

LI MARCHANnJe net’entens point.
CHRYSIPB. Qqçy! tu ne (gais pas qu’il, a.

des chofes principales , 8c moinsprincipales.’
L5 MARCHAND- Encore moins.
CHanIn. C’en que tu n’as pas la faculté

eompréheniive , 8c que tu n’es pas aeoiitumé à

nos termes; Mais quand tu auras apris la Phi-
lofophie , tu ne fçauras pas feulement cela , mais
ceque (cit qu’accident , a: accident d’accident.

Le MARCHAN n. Apten-moy ce que cela fi-
gnifie; car ces mots mlétonnent.

C HRYSI r a. Rien n’empeiche que tu ne le fâ-
che 3’ fi quelqtliiun venoit à efire bleffe à une pam-
be, dont il tdéja eûropié , lapremiere b effu-
re feroit un accident , a: la [inonde un accident
d’accident.

Ln MARCHAND. La grande fubtilitè; mais
ne fçaisv-tu rien davan e?

CHannn. Je (saïte des filets à prendre
les hommes.

La MARCHAN n. Comment slapellent-ils a
Curry srr 5. Desfyl fines,
Li MARCHAND. liant que ce foitun ou-

vrage fort fubtil. ’ -
CHRYSIPB- Voicy quelil cit; As-tuunfils?
LI Nina-(Ann. Pourquoy?



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. for
- Cnysnr 5.. Si un crocodile l’avoir pris, 8:

qu’il cuit promis de le rendre , pourvü qu’on. luy
pufi dire ce qu’il a refolu d’en faire , Que répono

(irois-tu;
La MARCHAND. Je ne [kay- Répon pour

moy , je te prie , de peurqu’il ne le dévore.

Cukvsrn. Ne crain rien 3 je t’aprendray
d’autres chofes bien plus fubriles, a: de plus fins
argumens, commeleMM’Jomuur, le Dominant,
I’Eleâm, à le Mfifque’.

La MARCHAND. (blâlledÏcctte Eleé’tra?
C HRY s r p n. La fille d Agamemnon fi celebre;

qui fait en mefme temps une chofc , 8c ne la
fçait pas: Car cllefçait qu’Oreüc en: (on frere ,
mais elle ne fçait pas, que celuy qui efi prefent ,
cil Orefte. Pour leMafqué il cit tout à fait in-
comprehenfible. Répon-moy : Tu cannois ton

ere.
P La MARCHAND. 0411m doute-3.

CH av s r p n. te le preïentêroit mafqué ,
que répondrois-tu? -

La MARCHAND. QI: je ne lcconnoispoint.
CHRstn. Tu conuoisdoncton pere, 8c fi

tu ne le cannois pas a V
La MARCHAND. Nulement; carqu’onledé-

mafque iele connoiftray z Mais encore que] en:
le but d’une Science fi admirable’? Et lors que
tu y feras arrivé comment vivrasvtu.

C H R vsr p a. Selon Nature ; Mais ilfaut bien
travailler auparavant, 8c s’ufer les yeux fur de
vieux manuferits tout grifonnez 5 lire de ros
commentaires , 8c aprendre des termes bar -
res si: inconnus. Avectout cela , on ne fçauroit
eüre fa efanss’eflre purgé le cerveau trois fois
avec de ’élèbore.

La MARCHAND, Ceiaeftgrand a: genreux;



                                                                     

ne! LES SECTES DES.mais d’ei’tre un pafle ufurier comme tu é: , cela
cil-il d’un homme qui apris trois fois de l’élé-
bore , 8: qui a une vertu confommée ?

CHRYSIPE. Oüy ; car il n’aparticnt qu’au
aï: de faire profiter fan argent.

» r MARCHAND. Pourquoy?
CH-Rr Si P t. Parce qu’il n’apartient xqu’à lu

de tirer des confequences , a: que l’interell e
une confequence du principal. Par mefme raifon,
il pourrira l’interefide l’intereft, comme d’une

confequenee on en tire une autre ; Et cela fe
prouve parce Sylogifme hypotetique. Si le pre-
mier luy apartient , nuai faitle recoud. Or le pre-
mier luy apartient , Ergo le (econd.

La MARCH AND- Il faut dire la mefrne chofe
de l’argent que tu prens pour infimir’e la jeu-
neiTc 3 Que le (age peut faire profiter de tout , 8:
mefme de la vertu a

CHRY SI p a. Tu l’entens; mais ce nef! pas à
mufe de moy que je le pneus , c’efl à caulè de
mon dilCiplc ; Car comme il cit plus bonne-Pre
de donner que de renfloit , jene refufc pas d’é-
tre le preneur , afin qu’il (ou le donneur.

La MA R CHAND. Mais vous ditcsleeontraire,
(Lu-e le .difciple cit le preneur , 8c le nimbe 1c
donneur en l’inflruifant?

CH aux". Tufais le railleur, maispren garde
que je ne te perce A à jour d’une demonitration.

L s M A Il c H A N D. Et qu’en arrivera- t-il ê
CH tu! s r r a. Honte , filence , confufion -, car

fi je veux .prefcntcmcm ., je te changeray en

pierre. .L: MARCHARD. Comment cela ; és-ni un

Perles. -Cumul". Voicy comment la pierre cit un.
corps.

L m



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. 2.09,
La MARCHAND. llelt vray.
CansIrs. Un animaleflun corps?
LB MARCH AN D. Sans doute.
CHRYSIPB. Tuésanimal!
La MARCHAND. Celas’entend.
CHRYsrrr. Ergotu ès pierre?
La MARCHAND. Nulement; maisje te prit,

,Iend moy ma premiere forme.
CHstrps. Ileflaiië , Nullepîerre n’efi ani-

mal , T u èsanimal , Ergotun’és pas pierre.
Un MAncH AND. Grandmercy, je commen-

fiois déja à (cotir du froid aux jambes, 8c aurois
peur diefire purifié comme Niche s Cela fera
taule que jet’aeheteray. combien en Veut-ou 2

Marcus. Cent quatrelivres.
LI MARCHAND. Les voila.
Meneur. a. lis-tu (cul î
La MAxcHAND. Non; tonales Banquiers y

ont part.
Mtucuxs. Ils font engrandnombre, a: bien

capables du Mflflànnfltf; car ils fontfors a: ro-
bulles.

Jan-un. Ne t’amufe point , Publier-en un

autre. ’Mnncunn. Li ho : Feripatericien ,déçendez;
Voicy le beau , le riche , le [gavant , le doux ,- le
(age , le moderè 5 en un mat , convenable à; la vie
humaine , a: qui plus cit , double.

Un MARCHAND. Commentcela! Ï
Mnxcunn. Il femble autre dedans que de-

hors , c’efi pourquoy fi tu Vachettes fouvien-
toy de difiinguer entre l’homme exrerieur a;
l’interieur. . . ’

LI MAncHAND. (agis [ont le: principaux
dogmes 2 ’

MERCuRL (E31 y a trois fortes de biens,

Tome l. i . S h

.1 igl-
mËI du!
il u parli-



                                                                     

ne LES SECTES DESCeux du corps, de l’efprit, 8c de la fortune.
La M ARCHAND. Cela cil humain. Combien

me contera-bila
Mutants. Cinq censlivres.
La MARCHAND C’efl beaucoup-
Mrucunr. Ce n’en pas trop; car il femble

avoir de l’argent cache ,i a: tu ne te fautois trop
baller de l’emmener , parce qu’il y aura bien des
encherilfeurs. D’ailleurs , comme il n’ignore
rien, il t’aprendra combien vitun moucheron 5
jnfqu’â quelle profondeur les rayons du Soleil
penetrent la mer 3 quelle e11: l’aine des huifircs,

a: mille autres curioiitez. .
La MARCHAN D- Dieux! qu’il en fubtil.
M mon: r. Il (çait bien encores d’autres cho-

fes plus curieufes , Comment fe forme l’enfant
dans le ventre de la mere ; (a; l’homme elt un

i animal rifible, a: non parraine , qui ne fçait ni
rire , ni bafiir , ninaviger.

La MARCHAND. Voila un fçavoir admira-
ble , 8c fur tout bien necefl’aire. Tien , voila ton

nr.
nîmrrsn. ne refie-t-ila

Msncun r . Le Sceptique. Aprochez,Pyrrhon,
il fe faut huiler; car les Marchandsfe retirent.
ijveut celuy- cy a

N MAuci-r AND. Moy: Maisdyanparavant,
que (gais-tu Pyrrhon 2

PYRRH-ON. Rien.
1.x MAxcHAND. Comment rien a

. PYlkl-lon. Parce que je ne (gay pas feula
suent s’ily a quelque chofe au mon e.

Lr MARCHAND- Etnefuis-jepas!
PYRRHON. je ne fçay.
La MARCHAND- Et toy?
fixation. Encore moins:
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PHILOSOPHES A L’ENCAN. au
L; MARCHAND. Dieux! la plaifante incerti-

tude ! Et que veulent dire ces balances 2
PYRR HON. C’eli pour pefer les railbns de art

&d’autre; &aprésavoirbien pefé 8: conii cré

tout , je trouve que je ne fçay rien. -
Un MARCHAND. Es-tu auiIi extravagant

dans les mœurs, que dans la doctrine , a: ne
fais-tu rien avec ordre a ’

PanHoN. T ont; hormis que je ne pourfuis
point un fugitif.

La MARCHAND. Pourquoyà
PvRRHoN. Parce que je ne fgaurois apte-

hendcr.
La MARCHAND. jele croy; cartuésalfezpe-

fan: ; mais encore quel cit le but de ton fçavoir. .
a PYRRHON. Ne voir, nin’ou’ir , ni n’enten-

te.
La MARCHAND. ngy! efirefourdôc aveu-

c.
ParHoN. Et avec cela , perdre le feus a: la

raifon , 8c n’efire en rien diferent d’un vermif-
feau.

La MARCHAND. Tu mérites que l’on t’a-
ehettc pour ta rareté , com me une pieçe de cabi-

net; Combien cuvent-on? A - k
Mrncukn. Trente livres. ’ ’ I
La MARCHAND. Les voila. Hé bien! qu

is-tu maintenant 2 n’es-ru paspà moy a
PvRRHoN. Jeneiçav:
La M A R c H A N D. Cela CR pourtant vray,l’ar-

gent cil compté , 8c la marchandife livrée.
PanHON. je ne me détermine point , a:

tient toûjours la balance égale. I
La MARCHAND. Cependant , il me faut fui-

vre; car je t’ay acheté. - r A
Pullman. (Lulle [cf-ait. - r . r

’ S ij

La Paris
Il qui
s’enfuit.

Il joui
[tu le
me: d’un ’

imba-
der, qui
gui e

tournoi!
à pren-
dront un
me: Je
chicane.



                                                                     

au. LE PÊCHEUR,LI MARCHAND Le Sergentôtlesailillans.
PrRRHoN. Y a-t-il quelqu’un icy a
La MARCHAND. je te le feray sautoit bien

f avoir en te faifant travailler à coups de bâton.
MrRCuRr. Suy-le,fanstantconteiier; Ade-

main , Mellieurs, que nous vendrons la vie des
bourgeoisôt des artiiàns, 8c autrcsde moindre
étoffe.

mmæmmmcæmmmsmm
LE pneuma ou LA VENGEANCE.

i DIALOGUE
DE LEC’IIN ET DISPHILOSOPHBS.

Où plufieurs antres parlent.

Il s’en-tuf: de ce qu’il a dit un": les Philofnpbes,
’ comme n’ayant en dcflëin que de par!" de aux

qui abufent de ce nous. ’

Soeur". DONNE, donneà bons coups
de mettes et de pierres, fur ce;

impofieur : Prenons de qu’il ne nous écha-
pe; Boute Platon , ure Chryfipe 5 Frapons
tous enfemble; (me le ballon a: la beiace fe
joignent contre leur commun ennemy 3 car il
n’a épargné performe. Quigy Arifiipe , tu lan-
guis. ne le fouvenir de l’injure qu’il t’a faire,

rvcà t animer à la vengeance. C’cfi à ce coup,
Diogene, qu’il fautmcttre le bailonen œuvre ,
a montrer ce que tu (gais faire. Courage,
AriliOtc, doublons le pas. Bon, le voila pris,
Nous te tenons, méchant, tune nouséchape-
tapas, On te fera voir tout nicette heure qu’el-



                                                                     

CULAVENGEANCE. au
les gens tu as ofenfez ê De quelle mort le ferons-
nous mourir a mais ce -n’eft saliez d’une mort,
il faut qu’il en foufre plu leurs , pour repara-
tion de fou crime ; autrement la jufiicc qui

roportionne la peine au delit , ne feroit pas
atisfaitc.
PLATON Je fuis d’avis qu’on luy arache les

, 8c u’on lu cou ela lan ne, ois u’on
muteenqcroix , y t’es l’avoir biën foüpetê sqŒg

t’en &mble, Empe ocle.’
EN? rDocr. r. Qu’il le faut jetterxout viïdans

la fournaii’e du mont Ethna, pourluy aprendre
’à parler, de ceux qui valent mieux queluy.

P 1. Ar o N. Mettons-le plûtol’t en pieces , con»
me Penthèe ou Orphée , afin que chacun en
ait fa part.

LucrxN. Hé! rdon, Mellieurse je vous en
conjure au nom e la Philofophie.

Socin-r:- Pointde pardon, mon ami, il n’y
a point de focietè entre l’homme a: les belles
farouches.

Lutrin. Suivez pintoit le courtil d’Homere-:
France la union dumpti , à la [giflez aller.

PlATON. Tu asbeau ’ a tu ne nousécha-

lycra pas. r’LucrrN. Si Homere me manque, j’auray re-
cours à Euripide ; Na rejette: point le: 1mm: du
"affloue, qui implore wfin affileuse.

FLA-ton. Mais il dit en un autre endroit;
æ; ceIùy qui a fait le mal , le doitrefoudre a
le oËIfrir , &quelafinde la calomnie cil l’infla-
licit .

Lueurs. Puis qu’il n’y a’point moyen d’écha-

per , dites-moy ou: lemnins ce ne fayfait î
Purom’î’uiedernandgmec t,apresnous

awix venduscomme efelam; nous quine (orne

st



                                                                     

114 LEPESCHEUR,mes pas feulement libres , mais qui afranchilfons
les autres : Tu nous vois donc afl’emblez pour
tirer vengænce de cette injure , après avqir ob-
tenu de Pluton un jour de répit pour te venir perv
fecuter. Il n’ell as jufqu’a Pyragore qui n’en

ait voulu dire, fe vois-m en ce Coin qui ne dit
mot ë

Lue! me commencez: reprendre halaine ç
car je fuis ure que vousne meferer. point de
mal pourvi’i que vous me vouliez écouter. jette:
Ces pierres que vous avez amaifées , ou les gardez
plütofl pour en lapider ceux qui le meritent. A

PLATON- Tu nous cajolescn vainpoureffayer
de te fauver. Ilfaut quetuv’eiles un pourpoint de
pierre , comme dit Homere , pour reparation des
crimes quem ascommis. .

Lucr un. Moy, Meilleurs. Ha ! ne traitez pas
li mal vofirebien-faiâeur, qu’on ne vous acufi:
d’ingratimde comme les Philofophes d’auj our-
d’huy. Vous perdriez trop à ma mort.

PrAroN. Q1; a jamais ouï parler d’une li
ande infolence 2 A la fin il nous fera croire que

nous luy femmes fort obligez , pour nous avoir
vendus a l’encan. .

Lucr rN. qulleîaparen ce y a-t-il que je vous
aye voulu ofenier , moy qui vous dois tout ce que
je (gais 8: coqueje vaux , puis que c’eitdans vos
ivres que j’ay Pulfé ma doétrine , a: dans ce divin

15m]- ancreque j’a cueilly toutes ces lieurs? Il fau-
t!" à roitque jef p e plus brutal que ces barbares qui
offs; ’ s’ataquerent, a Apollon se aux Mules , après
(un, h avait aprrs d eux l’art de chanter a; Celuy detirer
1nd", de l’arc. .

PLAT .ON. C.C’lI’-iâ un trait de [a Rhetoriqne;
car on dit que tu flair-and orateur, Mais tu
infamant. Plus COUP le, que que fers de tu



                                                                     

OULA VENGEANCE. si;
armes contre nous- mefmes , 8: que tu jettes
si? pierres dans un jardin ou tu as cueilly des

.urs.
LucrsN. ]e*n’euife jamais crû que de fi

Grands hommes fe fuirent laiflez traD porter à
la colere fur les bruits de la Renommée. Pour le
mqms ne me condamnezpas fans m’ouïr,& faites

uqn ju e naître procez par les formes de la.
Êufiice. Donnons du Juge,du temps , 8K du

tu; 8c puis vous parlerez l’un ou l’autre , ou
tous enièmble, a: je rèpondray à tous les chefs
de mitre apeuration 8c aqniefcerayau jugement .
quelqu’ilpuiifeeiire. mis fi je ne ma caufe.
le ne veux point d’autre renompen e , ânon ,que
Vous tourniez vos armes contre ceux quivous ont

animez contre moy. ,PLAroN. Encore que ce fait donner mayen
(rechapera un im (leur, nous voulons bien te -

rmettre de te d fendre , pourveu que ce fait
evant un juge qui ne nous fait point fisfpeâ.
ui prendrons-nous.

ucrnN. La Philofophie.
PLATON. Maisellene eutefirejuge apar-

tie tout enfemble 5 car c’ elle que tu uoEeniEe
ennoilre performe. j

Lucr rN. j’ay tant de confiance en labouré de
ma caufe , que je ne craindrois pas de prendre

juge mes ennemis. .PLAT ou. (figerons-nous, Meflieurs nous
ne pouvons te cr des ofres fi raifonnables.

SOCRATI. Il le au: prendre au mot, a: luy
donner. audience ; Car fi nous le condamnons
fans l’oiiir , nous ouvrons une large porte àia
calomnie , a: je ne fçaurois que répondre à
mes acufateurs , s’ils venoient me reproches

se trine. ’ A .



                                                                     

ut LEPECHEUK,Perron. Tu as raifon ; Mons trouver la
Philoibphie, le luy demander juitice.

LucrrN. Coura e , Meflicurs, voila qui’efi
bien plus taifonna le que ce que vous vouliez
tantofi faire. Mais on cil-elle .5 car je ne vous
celc point qu’il y along-temps que je la cherche
inutilement. j’ay bien trouvé des gens qui (è van-
toient de fçavoir le lieude fa demeure, 8c qui
s’ofroieutde m’y mener; mais j’ay reconnu à la
fin qu’ils ne le (gavoient pas mieux que moy.

nclquefois j’ay efieendes lieux , ou l’on difoit

qu elle citoit, 8: j’en vo is forcir des Potion-
nages fort venerablcs; ais en entrant je n’ay
trouvé au lieu d’elle u’une courtifanne plâtrée
-& fardèe,quicachoit on af’eterie fous une feinte
ncgligencc 3 mais fes aâions la faifoient airez
connoifire et démunirait lès paroles s Car elle
aimoit les cajoleries a: les preiëns , et fanoit

lus d’état des Grands Seigneurs que des autres.
;J’ailleurs quoy qu’elle punit fort negligèe , elle

troitdcs paîures 8: des ornemens fous la robe.
î: me tetiray donc de bonne heure , de peur d’é-
trc ris en feelilers , 8c j’eus pitié de ceux , ui
au lieu de la Philolbphie , n’embraifent que il»

fantôme. hPLATON. Il eilvrayquclàdemeurc n’eüpas
connuë de tout le monde , mais elle doit paifer
icy au retour de l’Academie, pour s’alcr pro-
mener au Pécile. La voit» tu qui en vient avec
une façon douce et modei’te t on diroit qu’elle
’mcdite par le chemin, tant elle marche grave-

ment. .Lueurs». j’en voy pluiiCurs qui ont l’a dè-

matche a: fa contenance; mais nous la recarr-
moitirons bien à flambons , 8: encore miel:
Haïtiens.

Le



                                                                     

DU LA VANGEANCE. en
LA Paubs apr-ru. glefl-ce-cy,mesamîs,

Vousa-r-on fairquelque a rom la basque vous
elles venus icy a osai, efl cet: homme que vous
traînez a Efi-ce quelque voleur , ou quelque

alfaflin a ’ ,. .Plu-ON. Non , mais un monl’tre, qui n’elï
pas digne de vivre , pour s’elh’c attaqué à toy ,

ne tout l’Univers refpeâe , 8c pour nous avoir
le des injures à nous qui fommes tes difciples!
La PHILOSOPHIE. Il ne faut pas prendre

garde aux paroles , mais aux a&ions a Ne voyez-
vous pas que jefoufre tous les jours que la Co-
medie me déchire en plein T heatre s car comme
les vents allument un flambeau au lieu de l’é-
teindre ; les faux tapons redoublentl’éclat de la
vertu , a: font briller davantage fa lumiere-
Comment elles-vous devenus (1 chagrins 8c (i
coleus en l’autre monde, vous qui criïez tant
confire les pallions en celuy-cy!

P LAT on. La Renommée nous a aportè infi-
qu’aux enfers , l’afronr que celuy-cy nous a fait ,

8l nous en: cirezpour venir venger cette injure.
LA PHuosom-nr. Ilne faurpaslecondam-

ner fans lloiiir; 0&5 répons-ru à cela, mon ami?
Luc: en. (hl-gay eu bien dela peine ,dîvine

Fille du Ciel, à les faire confencrr à te vouloir
prendre pour juge , ququu’iln’ air que goy ca-
pable de découvrirla. veriré , 8c c convamcrelc
menfonge.

P LAT ou. Tu la caj oles maintenant , derch-
ble , A après l’avoir venduë au plus ofrant Pour

deux carolus 2
LA PHILOSOPHIE. Prenezgarde que cent

foi: pas à moy qu’il en veüille, maisà ceux, qui

abufenr de mon nom. ,LuCIEN. Tu le fçauras ramoit, après nous

Tome L T a

3et)



                                                                     

4.1! LE PESCHEURY,avoiroüis e Allons feulementà l’Arêopa e , ou
lütofi à la. forterelfe , pour découvrir e plus

in: ce qui f: paire dans laVille.
LA PHILosoPun.Attendez-moy au Pëcilc,

mes Compagnes , je reviendray bien-toit vous
trouver.

Luc: en. (hl; font-elles!
LA PuxLosoPHu. Celle quem vois fi ro-

bufie, c’el’t la Vertu, la Sciencematche devant,
a: 11V etit’e la fuit.

Lue! 521.013 cit la Vcrité? je ne la voispoint.
La PHILOSOPHIE. C’eft qu’elle neveutpas

qu’on la voyc, parce qu’elleelinuë 8c fans orne-
mtm; mais regarde de ce collé-là tu la verras
à demy.

L uc r en. )e la découvre à toute peine.
Mais pourquoy ne les meincs-tu pas avec toy
pour rendre la compagnie plus complete? ou-
tre qu’ilelî difficile fans elles de nous bien ju-
ger , a: que je veux prendre la Vcrité pour mon
Avocate.

L A Pauoson-ns. Suivez-moy , me:
cheres fœtus; car vous avez quelque intercfl à.
la caufe.

LA Van-r 3’. Allez-y vans autres; car pour
moy il y a long-temps que je fçais ce qui en
cil , &que je ricine ruelle plus des choies du

’ monde.

Lucu n-Mais tu es necelfaire àla juflification

d’un innocent. .L A V un: 2’. (me la liberté donc vienneavec
moy, pour m’aflificr aujugemcnt d’uneperlbnne
qui efi en peine pour l’amour d’elle, 8c que la.
Raifon demeure.

Luc: EN- Nous en avons befoin aufli 5 car nous
avons affaire à des gens qu’il en (Hi-ici e de con -



                                                                     

OU.LA VENGEANCE. auvaincre , patce qu’il trouve troüjours Quelque

échapatoire. ’ ,- La VIRITI’. u’ellc’vicnne-’donc.& qu”el-

le amene avec ’fo la Demonfiration, Suivez-
moy toutes , pui que vous clics neeell’aires au
jugement.

An s -r o u. fig i naître adverlaire le veut
fenil: contre nous e la veritèo? - .

LA Pin Los 0mn. Ils-tu peut qu’une la
corrompe 2

PLAT on. Non,mais il el’t fort artificieux.
LA PHILOS OPHI i .’ Il ne fçauroit rien faire en

pretence de la Vertu qui tient la balance , mai
comment cit-ce qu’il s’appelle!
I Lucien. Parthéfiade , fils d’Aléthion, 8: d’Ee

lenxiclée. - pLa PHILOS ont". (me! eh (on païs!
* Luc: a u . La S yrie prés de l’Euphrate: fig
tu t’en étonnes. Il ya plufieurs de ceux qui m’en
veulent dont l’Origine n’en pasrnoins barbarc.Il
n’importe que la langue foi: li pure , pomeu que
la doctrine le (bit.

La PHIL o 501131241 eft vray, mais quelle
efi ta profellion; car il cit belbin de le (gavoit.

Luc I a N .C’efi de dire la verité librement, 8c de *
convaincre l’orgueil a: l’impoliure. ’ ’

L A ’PHrLoson-ma. Tu fais un métier
bien dangereux , 6c qui a beaucoup d’enne-
1ms.

ananJl leparoiitbien; car jefuis endau- (”:fi à
erpour ce fujet a comme j’aime la [implicite W" W”

à: la vetit’e, autant que je hay le menfonËe a: gifla”

. fi.l’arrogance , je trouve bien plus d’obj et:
haine quede mon amour.

La Pull. o s o P me . Aufli ces deux chofes ne
[ont - elles qu’une , quoy qu’elles paroill’ent

" T ij
Cmppnifih



                                                                     

arc LE PÊCHEUR, rdoubles; c’elt pourquoy elles ne doivent

dire fepatées. .LucisnuTu le (gais mieuxque perfonne,divi-
ne Fille; mais il elr vray que j’abhorre les m’e-
ebans autantque j’aime les gens de bien.

LA PHI LOSOPHIE- l’unique nous voicyde- 7’
une le Temple de ’Minerve, que la Preürefl’e
range les lièges , tandis que nous entrerons pour
faire nolite priere.

Lu c i r n. je te prie,grande Deech, comme
tu découvres tout du haut de ton Temple , de
m’aider à découvrir la fourbe & l’impofture.
Tu (gais combien tu en vois tous les jours qui
fe parjurent , il ei’t temps uetules châties. ne
fitu vois que le mcnfonge ’emporte fur la verr-
tè , donne-moy pour le moins ton fufrage pour
contrebalancer celuy des autres.

La PHuoson-u! Nous voila aflis , com-
met cons; les Pliilofophes choiliflènt quel-
qu’un pour porter la parole , car ils ne fçauroicnt
parler tous enlernble a Et quand Il aura achevé ,

’accufê parlera à [on tout.

Les PHuosoM-Its- prendrons-nous?
c’elt à toy Platon à nOuS defendre , car tu a:
l’efprit fublime; sa les tarifons fortes 8c prenan-
tes t acompagnées’de délicatefle a: des autre;

60364,, grattes deton pais. RaKemble donc tout ce que
Polar , tuas jamais dit contretes ennemis , 8; ses en-
Prcüfwr vieux , car celuy-eyeli pire que tous les autres,
HWW- Dé’ploye toutes les foreesde ton éloquence , et

mets en œuvre toutes les figures de ta Rlictœ
tique. à: articulierernent l’Ironie qui t’el’c fi

familiers: avec ces interrogations uentes
8c a reabies. 3E5 tu veux, ne jupiter monte
fur on Char pour pre e vengeance des
coupableg. e



                                                                     

OU LA VENGEANCE. zu-
PLATON. je ne fuispas allezfort pour une fi

grande accul’ation. a. Prenez plûtolt Diogene,
ou quelqu’autre Philofophe accoütumé à dire des
injures; car il n’efi pas tant quefiion icy d’éle-

gancc que de vehemence 8c e force.
r D106 un. C’el’t m0 qui feray l’acculàteur,

puifque c’elt moy , au l bien , qu’il attraire le
plus mal , 8c qu’iln’eli asbefoinde grand dif-
eours ou la choie parle e foy-mel’me. Î.

l’un-ou. Souvien-toy qu’il ne s’agit point
iacfydes diferens qui [ont entre nous , mais d’un

tout qui nous eli fait en commun ; c’eli pour-1
quoy n’abandonne point anoure caufe , pour
plaider la tienne. Il n’efi queliion que de fçavoir
’ nous fommes tels que celuy-cy nous a dépeins.

Parle fortement, comme le meritela grandeur
de l’inj ure, a: l’eliime qu’on ade tOy.

. Dico un a. Ne craignez point , Meflieurs , je
n’oublierai)” rien qui ferve à nofire d’efenle , 8c ne

trahiray point voûte caufc. Si la Philofophie
mefine, comme elle el’r d’une nature douce 8c;
paifible , qui n’aime pas la vengeance , vouloit
pardonner au coupable, je ferois voir à ce galaud,
que je ne porte pas en vain un ballon. ..
-LA Puttosornu. Il lcfaut vaincre paria,

talion 8c non rla force. Maisne tarde pas da-
vantage , Voi a l’eau verlec, 8C toutela compa-
gnie attentive a oüir ce que tu diras.

Lueurs. Puis qu’il n’y a que Diogene qui
de, que les autres prennent place parmy les

sages. ’ .- La vPHîlOSOPHIE. Mais ne crains-tu point;

de faire res juges de tes parties 3 .
’LUCIIN- Non ; Cela ne lervira qu’à faire.

éclater davantage mon innocence , 8c àhonorçr.

mon triomphe. .

1

C041!"
mais".
«fileriez:
d’un"

in)



                                                                     

au LE PESCHEUR,’
La marronnais. je te trouve bien gene-

reux: Prenez place, puisqu’ii le veut , 8e que
Diogenc parle. -

Drouin. je ne m’amuferay oint à décrire
icy les avantages de la Philofop ie , ni arc re-
fente: les fervices que tous ces grands pet on-
nages que voicy ont rendu au genre humain.
Il n’y a point d’apparence de perdre en loiian-
ges fu rfiuës , le temps qu’on nous a donné
pour ’re nosnplaintes , puis qu’il n’y en a pas
trop pour unefi grande accoladoit. Ce Sophific
que vous voyez , ayant quitté le bareau pour
nous venir attaquer , a tranlporté contre nous
tout ce qu’il avoit de force 8c de vchemence,8c
ne celle de nous dire des injures , 8e de nous
expol’er aux mépris 81 a la haine publique: Car
il veut faire palier nos plis hautes meditations.
pour deschimeres, a: nous traitte de ridicules ,
ayant gagné par l’approbation du Peuple, qui
n’aime rien tant ue la médifance , 8c ui
eli bien-aile de vorr déchirer la reputation ce
plus grands hommes ,. comme fi leur abaillement
œntribuoitquelque choie a fa gloire. C’efi ainli
qu’on le plaifoitautrcfois avoir expoë’er Socrate-
eh rifée dans les Camedies d’Eupolis 8c d’Ari-

liophane ; mais ce n’efioit pas. un fi grand»
crime de railler un particulier , en un jour de:

p4. a. réjoiiillance , où la boufonnerie fitifoit parue de
lutta. la feflc , que d’allemblet toute une compagnie

d’honnefles gens , comme fait celuy-cy , pour
retirer un volume d’inveâives contre les Phi- I
lofophes les plus celebres , fans qu’on luy en
ait jamais donné aucun fujct r ce qui le tout!)
fins circule. Mais ce qui cil: infuportable, c’efl:
qu’il emprunte le une nom de la; Philolbphic.
pour mitraitter l’es difciples , et qu’il [a 1ere.



                                                                     

OU LA VENGEANCE. si;du Dialogue de aoûte favori contre nous-mê-
mes , ayant corrompu jufqu’a Menipe l’un de
mes lèétareurs , pour fe moquer de nous plus
hardiment. Il en faut donc faire un châtiment
exemplaire , li nous ne voulons devenir la fable
du peuple, 3: donner licence a tout le monde
de nous dire des injures. Car de le taire en cette
rencontre, ce ne feroit pas modeliie ,maislâchc-
té , falytes avoir foufi’ert le plus grand affront qu’on

pui e faire à des gens libres , qui elideles vcn-.
dre pour cfclaves , 8c moy particuliercment qu’il
a livré pour deux carolus , comme l’opprobre de
tous les autres. Œgque artificieux donc qu’il
paille cllre, je ne [gay ce qu’il pourra dire, d’avoir
ainii prophanè ce qu’il y a de plus un; parmy les
hommes. C’efi-là le fujet pourquoy nous nous
fommes allemblez , 8c nous nous adrellons àtoy
pour tirer vengeance de cêt injure , afin d’empê-
cher qu’a l’avenir on ne nous mépriie , dt qu’au:

cun ne fait fi oie que de rien entreprendre de feni-

blablc. p.Les PHrLosornss. Courage , Diogcne:
Voilà parler fortement, 8: dire beaucoup de cho-

’ l’es en peu de paroles. j Il
La Pu Il. o s o P un .Cechz ces vainesacclama-

rions, a: qu’on verl’e de l’eau a l’accufè pour

défendre.

Las PHILOSOPHIS. gredin-fil?
Lucrsn. me Diognene n’a asdit tout ne

qui falloit contre moy , 8c u’i a oublié ce
u’il y avoit de plus atroce , ont j’ay pourtant
peu de honte , que je le veux dire mOy-méme,

parce que cela fervira à l’éclaircill’ement de la
vcrité . 8c fera voir qui font ceuxque j’ay voulu
piquer dans cette fatyre. (à; li ma rèponle n
quelque choie de rude , qu’on Irieus’en prenne

ml



                                                                     

114 LE PECHEUK,’
as à moy , mais à ceux ui en [ont cant: par
eurs vices. Pour repren e la chofe de plus
haut , dés que j’eus remarqué le menfonge ,
l’imprudence, 8t les criailleries du bareau,avcc
les antres vices de la chicane , je laquitay prom-
tement, pour me jetter entre les bras de la Phi-
lofophiexomme en un port làlutaire: Car elle
meine une vie tranquille éloignée du trouble
a: de la difeorde , sa l’es preccptes (ont tres-
faines , poumu qu’on les vcüille pratiquer , ce
que peu de gens (ont. Lors que j’eus donc rc- p
connu que plulieurs n’aimoient pas tant la Phi-
lofophie pour elle-même , que pour la gloire a:
pour le profit , 8c qu’ils le contentoient d’avoir
lamine 81 l’apparence de Philofo lies , fans en
avoir l’effet; j’entrayen colere de eut voir pro-
faner ce l’acréinom , 8: ne pâs fortifiât que des
linges contrefillént les hommes , ni qu’un âne
couvert de la peau d’un lion voulût palier pour
ce qu’il n’elioit pas. Mais ce qui me fichoit le
plus , c’ei’l qu’on vouloit rendre la Philofophie

complice de leurs défauts, a: acculer de leurs vi-
ces ces Grands hommes dont ils empruntoient
le nom pour couvrir leurs crimes. Car comme:
on avoit perdu l’idée de-leur vie , 8: qu’on ne
fçIYOit plus de quelle façon ils avoient vel’cu,
cela rendoit la calomnie plus plaulible. jevou-
lus donc faire quelque piece de raillerie, con-
formoit l’humeurduPeuple, pour luyapprendre
à vous dilii uer de ces infatues ; mais vous
ne le pouveîêoufliir, a: vous me traifnez en
]ullice pour ce injet. Dites-m0 , Melfieurs,
fi je voyois quelqu’un qui reve ail: les mylle-
fixes , l’erois- je impie e le reprendre 2 Ne
noyez-vous pas que les Intendans des. jeux
font foüetter louvent en leur prelence les Ac?



                                                                     

OU LA VENGEANCE. sa;
teurs qui reprefcntent mal jupitcr , Minerve,
ou Neptune; (ans que ces Dieux trouvent mau-
vairqu’on châtie ceux qui ne jouent pas bien
leurs perfonnages: Car de faire mal celuy d’un
mellàger ou dun efclave , il n’y a as grand
danger s mais il n’ell pas pardonnab c de des-
honnorer un Hercs ou un Dieu par des gelies i
lafeifs 86 des contenances deshonnelles : Ce

u’il y a de plus étrange , c’ell qu’il y en a qui

emblent m’apprendre vos maximes , que pour
vivre tout au contraire ; car ils ne celÎent de.
crier , qu’il faut mépriferla gloire 8c les richel-
lès , vivre fans pallion , n’etiimcr Bien que ce
qui cil honnelie 5 a: cependant , ils courent
aprés les grandeurs a: les vanitez, n’enl’eignent
que pour de l’arpent , l’ont plus mutins que de
petitseliiens , p us coleres que des coqs , plus
timides ne des lièvres , plus dateurs que des
finges , p us lafcrfs que des moineaux , 8C plus
larrons ne des chouettes. Ils font rire tout le
monde, ors qu’on les voit parm la foule à la
fuite des Grands, a: le palier à eut porte oui
leur table , ou ils l’ont infuportables inclines
aux Courtilans , par leurs lâches dateries, 8c .
contraints par la violence du vin , ils font &di-
l’eut cent extravagances, 8c ex ofent en rilëe la
Philofophie. Mais ce qui cil e plus honteux.
c’ell que dil’ant que le la e n’a befoin de rien ,
a: qu’ilpoll’ede tout en (à -même , ils ne cef-

leur de emander , 8c le fichent quand on les
reful’e, qui eli une chçl’e aulli plailante,quc li
l’on voyoit quelqu’un mendier avec la pourpre
a: le diadème. Cependant, lorsqu’ils vous imé

portunent de leurs demandes , ils vous Font
un grand fermon fur la liberaliténSt difent ,que
les richelles [ont induierentes i Mais li quel-ë

..,.



                                                                     

17.6- LE PESCHEUR, .qu’un de leurs amis a befoin de quelque cliolë,
ou qu’il les prie de,luy faire part de ce qu’ils ont
de trop, ils demeurent miiets comme des poilions,
& tous ces beaux difcours de vertu s’en vont en
fumée. En un mot leur amitié ne dure qu’autant .
qu’on ne touche pointa leur bourfe; le moindre

. interell cit capable de la rompre,8t de les faire re-
noncer à leurs maximes. Semblables à ces chiens
qui le jouent enfemble , mais fi quelqu’un vient
’a jetter un os au milieu d’eux , aulli-tolt ils
s’entremOrdenr. On dit à ce propos , qu’autre-
fois un Roy d’Egypte apprit des linges à danl’er,à
quoy ils réül’lirent admirablement , parce que cét

animal aime a contrefaire toutes les aérions de
l’homme Ce fpeétacle duralong-temps, juli1u’à
ce qu’un Bourgeois qui vouloit rire, s’avila de
jetter des noix dansla lale ou ils danfoient 3 car
alors Oubliant leurs pas a: leur contenance allo-
Ctée , ils le ruèrent dell’us pèle-mêle , fins avoir

égard a leurs beaux habits ni à leurs mafques .
et oublierent le perfonnage qu’ils reprefentoient,
pour joüer celuy qu’ils filoient en effet. C’el’t ce

que font ces mauvais Philofoplies dont je p23?
car je n’ay garde de toucher aux autres. ’ ,
dites-moy , Mellieurs , qu’ont ces gens-là de
commun avec vous que la mine a: l’apparence 3
Encore leur pardonnerois-je s’ils vous contre-
fail’oient bien s mais ils en l’ont plus éloignez
que le ciel ne l’elt de la terre. Voila ce que j’an-
voisà dire pour ma défenl’e , 8: je prend atémoin
la V erité , li ’ay rien dit que ce qu’elle fçait elle-

mêmq. pLa P141105 oPHII- Retirez-vous,qu’on aille
aux opinions. 0415 vous en l’emble , mes Compa-

gnes i
La Vint rpl’-.I’ourmoy, randisqu’ila parlé



                                                                     

OÙ LA VENGEANCE. 2.1.7
je baiflbis le vcuë de home , 8c enfle voulu efire
bien loin , parce que j ’en reconnoiflbis plufieurs à
fes difcours, tamil lesabien dépeint , 8c penfois

voir ce quïl rapportoit. ,
LA V 2 RTu. Il m’eft arrivé la même chofe.

- LÀ PHILOSOPHIE. (bien dires-vous mes ,
’Dilèiples a

Lus Panosovnes. (La: bien loin d’eflrc
nome ennemy , il le faut mettre au rang de n05
bien-fauteurs , puis qu’ila foin de nollre rapinai.-i
tian , a qu’il veut confiner 1’ efiime que noue
avons aquife durant noftre vie. Nous avons fait
yuflemenc comme ceux de Troye , qui prefiërenr
un: des Comediens qui pafioienr par leur païs ,
de leur joliet quelque T ragedie , qu’ils kurs re-
prefenrerenr leurs propres malheurs. Œjlraille
derrmais tant qu’il luy plaira des défauts de ceux
qui contrefont les Philofophes ,nous l’avoiieronq

pliiroll que de contredire. .Dl 0mm a . Pour moy je luy en fçaybon rè,8c.
non [cillement je me repens de Ce que j ay dit
contre luy; mais je veux cirre Con amy àl’avenir.

LA PHILOSOPHIE. k le déclaxeablbus tout
diane voix , 8: le-repute Pour mien.
- Lumen. Il telle encore quelque ehofe à faire

alytes ma juflification , c’ePc de châtier les. cou-,

blet; car je veux chelem acculèrent. r
LA PHILosorr-ul.Q1-çle Syllogifmelesap-

elle. . .L: SYLLOGISMI- Paix , Écoutez: (ne tous’
la Philofophes viennenran Palais pour fe défend
dre , en prefence de la Philofoyhie , accompagné, I
de la Vairé 8: de la Vertu. .
n Lucien. Il yen a peu qui fe’ refentent;r.carl
ils redoutent la Vertu, 8c appre endent que la1
ycriré ne Aucune leurs défauts a puer: qu’ils



                                                                     

et: LE PÊCHEUR.fiant répandus à cette heure r la Ville ppm
chercher quelque lipêc franc e ; mais je (ça,
bien le moyen de les faire venir. ne tous ceux
qui font profeflion de la Philofophie viennent
recevoir chacun une piece d’ar ent 8e un pain;
Et ceux qui auront la plus ran eharbe, auront
de furetoifi un cabat de gues. Il n’ef’t point
btfoin de fcience ni de vertu , .pourveu qu’on
fçaehe faire des argumens en toutes les formes;
mais celuy qui feinporrera le prix de la dif pute,
aura pour rècompenfe un talent. Grands Dieux!
comme ils accourent en foule , se comme ils fe

relient de tous collez pour entrer. On diroit
d’un drain d’abeilles; le Printemps n’a pas tant

de fleurs, YEN: de maillons, ni l’Automne de
raifins , pôur parler comme les Poëtes. Tout le

tPalais en ef’c plein , a: l’on ne voir partout que

barbes , ballons a: bcfaces , pour ne rien dire
des autres marques qui font pire que celles-là,
Ce peu qui citoit monté à la premicre bli-
carion cil difparu , ou confondu dans la cule:
mais certes il y devroit avoir quelque figue pour
les reconnoiflre 5 car Ceux qui ne valent rien,
ont quelquefois meilleure mine que les autres ,
a: parlent mieux dela Vertu 5 quoy qu’ils lapra-

tiquent plus mai. iLes IPHILOSOPHIS. Nous ydonneronsordre
une autre fois; moutons ce qui]; veulent dire,

PLATONICIENS. C’efi à nousâ recevoir les

premiers. .- PYTAGORXENS- Nullemcnt; C’eil à nous
qui fqmme’s plus anciens.

Paknnnncnns. C’efiplürofl au Peripam
Étieiens, puis qu’il s’agifi de recevoir de rangent,

ui fait partie de leur felicitè.
’ Sroïeuus. Sicclaeit , les Stoïcials font



                                                                     

OULAVENGEANCE. au
prèferables 5 parce qu’ils le fçavent mieux faire

profiterque les autres . x
vacumsus.. Le cabat de figues pour le

moins nous apartient; car nous mettons le fou-
verain bien dans la volupté.

Ac au EMICIENS. Etanous le prix de ladifpu-
te s car il n’y en a point qui (cachent mieux difpu-

ter que les Academiciens. ,STOÏCXENS. Il faudroit queles Stoïciens n’y

fuirent pas; car ils ne le cedcnt a performe en
opiniâtreté. a l ’

ACADBMICXENS. Mais vous elles attachezi’
de certaines maximes , que vous elles obligez
de défendre , au lieu que n’en ayant Point , nous
pouvons difpurer contre les autres 8c contre

nous-melba. A ..La PHILOSOPHII. CelÎez de vous entre
batte; a: vous autres Cynique, quitte-L ce bia-
ton , ou ne vous en l’avez qu’à marcher. Ce
n’cli pas de cela dont il s’a it ; mais de difcerner
les bons 8c les mauvais P ilofophes , pour re-
compenfer les uns 8: punir les autres. (bâcli-
ee la? ils s’écoulent tous a: craignent la touche.
(bien amafl’e cette beface que ce Cynique a
jettee pour-mieux fuît, a: qu’on voye ce qui cit
dedans ; [ans doute que fe [ont des bribes , ou

de vieux bouquins. ,Lumen. Nulemenr 3 mais de l’argent, des
dez, un miroir 8c des parfums , avec un petit
couteau pour les factifices. , ’

La Puttosorun. Etavee cela, ilala har-
dielÏe de crier contre le luxe à

Lucien. Voila comme ils [ont faits ptefque
tous ; mais comment ferons-nous pour faire con-
noiire les méchans? C’efl a la Veritè d’y travail-
le: , pour .empcfcher que le menfonge ne triom-
pie d’elle.



                                                                     

0.30 w’LIEI’E’SCI-HSUR,’
LA Venu-3’. Puis que tu témoignes tant de

paillon ur moy , pren avec toy la Raifon , 8c
allez en emble faire une reveue’ generale. Vous
amènerez tous les Philofbphes dans le Pryta-
née , où l’on couronnera les uns , 8c l’on marque-

ra les autres au front d’un fer chaud , qui portera
r4 u l’empreinte d’un renard ou bien d’un linge.

. -. LA PHILOSOPHIE. C’efibiendit; mais pour
d’Arlu- les reconnoître , il les faudroit éprouver non pas
au: qu’on au Soleil, comme l’Aigle fait (es petits; niaisa
fi" à" lagloire, aux plaiiirs a: aux dehefles. Ceux qui
affin” urront les reqanier fixement, fans eflre éblouis

’ e leur éclat, eront déclarez legitimes, 8c les
autres jettez en bas comme des bâtards.

Lumen. Mais comment les .pourrons- nous
attraper a je fuis d’avis que la Pretrelïedu Tern-

le nous prefie cette ligncquequelque pelcheur-
aconfaerèe a la Déclic , a: nous mettrons au bout
un peu d’or ou quelque friandiie pour les litr-
prendre.

LA PRETRISSE. La voila.
LA PHILOSOPHIE. (hisveut-ilfairede cet-

te ligne? Il la jette du collé de la ville , a-t-il
envie de pefcher des pierres dans le Pclagifquee

LUCIEN. Tail’ez-vous, que vous n’épouvan-

riez le gibier. je voy venir une grande dorade ;
mais non , c’eû un chat de mer , qui en en em-
bufcade au tout de ce roc. Prions les Dieux
marins de nous dire favorables a le voila qui
bâille après l’hameçon , il fent l’or , il le fuit , il

ravale, il cit pris 5 Titans-le en haut 5 (me le
Sylogifme nous aime ; ]e le tiens. Grands
Dieu.l quelles dents! pendons-le par les oiiies,
8c retirons l’or de fa gueuler Q9 ! ill’a deja
avalé a faifons- luy rejetter pour en prendre
d’autres 5 (1139 dis-tu , Diogene , connais-tu



                                                                     

0U LA VENGEANCE. [est
le Compagnon e Il cil de ton vivier.

D106 nu. je le renie pour mien.
Lucien. Combien pente-tu qu’il vaille 2 Il

[e plaignoit hier que nous l’avions livré pour

deux carolus. lD106 sur. Encore cil-ce trop,caril ne vaut
rien dutout ; Rejettons-le , 8c ellayons d’en avoir 4
quelqu’autre; mais prenons garde qu’il ne foie fi -z J
pelant qu’il rompe laligne. ’ .

Lumen. Ne crain point, ils fontlegerseom-
’ me du vent; maisquiefl: celuy-cy , large 8c plat?
C’eihm Turbot. Le voila qui mord a l’hame-
çon, il cil pris, tirons-le ; Demande a Platon
s’il le connoift , car il elldes liens.

P i. ne ou. Q3»! l matant, tu donnes fur l’or.
Lucien. Q1; veux-tuqu’on en une;
Pr. A r o N. 0411m le rejette comme l’antre , il

ne vautpas mieux queluy.
D1 ce EN r. Pefchons encore.
Luc: un. j’en voy approcher un tout raye d’or

qui court à la proye; mais il a découVCrt l’ha-
’meçon, il tourne queuë s Toutefois , le voila.
Lqui revient tamil cit gourmand; ilmord 5 ilelt

ris.
r D106 EN a. De quelle efpeceel’t-il?

Lucnm. Demande-le à Arifiote.
ARIST on. je ne]: connois point.
Lueurs]. je fuisdone d’avisqu’onle rejette.
DIOGBNI- j’en voy plulieurs qui vont en

feule ; prenons un filet; car ils font dificilesà u "in.
atraper, 8c piquentdetous collez; mais ce fera du (pi-z
allez d’en rendre un , aulli bien ne valent-fis "et 451:
rien , 8c ont pleins d’arrellres. jette la ligne, "gy...
mais garny- la de plomb par en bas , de peut le," n”
qu’ils nela coupent , 8C qu’ils s’en aillent avec la

proye. l



                                                                     

G’tfi e

du]:en Grec

fait:
V.

est. LE PÊCHEUR OU [A VENG.
Lucien. Grands Dieux l comme iLs s’en-

trebatent pour la prendre , les uns rongent la
ligue , les autres s’atachent à l’or. Mais en voila
un de pris ; Dy-nousqui tu es a je fuis planant
d’interroger un poiilon qui cil muet, il le faut
demander ’a Chrylipe; cari] y a de l’or en [on
nom.

CHRYSXPE. Ilell trop gourmand, je ne le
controis point.

Lucien. Tu as raifon , il ne vaut pas mieux
que les autres, n’en mengeons point, que quel-
que attelle ne nous étrangle.

La PHILOSOPHIE. C’eil allez , aufli-bien
nofire amorce cil trop précieufe , pour la bazar-
der davantage, 8: le proverbe neveut pas qu’on
pefche avec un ameçon d’or , de peut de perdre
plus qu’on ne peut gagner. Rem ons la ligne à
la Prel’trell’e, a: renvoyonsles Philofophes . puif-
que voila tantoll le jour écouÏê 3 cependant la
Raifon 8: Parrhefiade feront lareveuë que j’ay

dit. »Lucrim. Mons; mais où irons-nous premie.
remente fera-ce à l’Academie ou au Portique,
ou fi nous commencerons par le Lycée a ,

LA RAISON. Il n’impOrte ; mais en quel-
nelieu que nous allions, nous aurons plus be-

loin de fer chaud , que de couronnes.

"s’ils?

a?

LE
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ne LA Bringue.
Dl ALOGUE

on Caton , ne CLO’I’HON , ET ou Milieux],
Où plufieurs autres parlent.

0.1! une raillerie des Tyran: é- de leur: Vins.

Canon. C Lornon. ,tout cil prelt, la l’en-
tine’tllvuidée, le mail dreflë , les

voiles tendues, les rames atachées , il n’y a plus
qu’a lever l’ancre; mais Mercure n’ell paren-

core venu. Cependant il le fait tard , 8c nous
n’avons rien gagné , quoy que nous düllions avoir

déja fait trois voyages. Pluton ne manquera pas
tantoll de s’en prendre à moy , 8: de dire que je
n’ay jamais halle; mais tu vois que ce n’eli pas
ma faute , 8c que c’ell nollre beau conducteur
qui a oublié de revenir. je crOy qu’il a bit de
l’eau du fleuve d’oubly , ou qu’il s’amufe ’a luter

en quelque lieu , on ’a joüer des infirumens , ou
à haranguer , ou ’a dérober; car c’en aulli un de
fes métiers. Après cela , il vientfaire le galand ,
comme li nous n’ellions pas dignes de le regap-
der , 8: qu’il ne fut pas ’anous pour moitié.

CLOTHON. Vous verrez qu’il ell: empefché
lit-haut , sa qu’il ya quelque amourette en cam-r
pagne , ou quelque commillion de jupitcr. A

Canon. C’en mal ulEr d’un bien qui el’t en
commun , nous n’avons pas acoürumé de le re-
tenir icy au delà de l’on terme. Mais je voy bien
ce quee’ell ,iln’y a army nous que de l’Afpho-

delle 8c de la vian e pour les morts , le relie
n’en rien que tcnebres a. au lieu que touait



                                                                     

un LE TYKAH, 0U LE PASSAGE-
bcau 8c tian; lit-haut, a: qu’on y a tout (on tout
de nectar 8c d’ambrolie. Aulli diroit-on quand il
fortd’icy ,- ne c’ell un prifonnier qui le Graves
et quandil utrevenir ,. c’ei’t le Diable ,- on ne le
(auroit ravoir.

Ctornon. Ne te mets point enculer: 5 le
voila de retour avec bonne comfpagnie. V0;
comme il les challe devant luy ain 1 qu’un trou-

u de moutons; mais il me lemble que j’en
voy un qui cil lié, 8: un autre qui le creve de,
fin , st qui aide a les challer. (filas-tu Mercure,
d’efire ainfi touten eau, a: horsd’haleine , avec
lcspieds poudreux ? t

Meneur! t. milaurois-je? (mon qu’il m’a l’a-a

la courir tout le jour après ce mil’erable qui.
s’enfuyoit, 8c qui ell: caufe que j’ay failly aun
jourd’huy à faire banqueroute ’a la nacelle.

Ctornon. 04111’0bligeoità fuîr.

Mineur. Il vouloit retourner au mondes; il
faut que ce l’oit quelque Prince, car il regrette

p une grande felicité.
Ctornon, Et penfoit-ilpouvoirvivre, ayant.

achevé l’a fuite 2 ’ ,
Mtkcuxr. S’il le penl’oit? Voy-tu ce galand

homme, avec l’on bâton a: l’a bel’ace , je croy que

au; luy il en fut venu a bout; car depuisque ta
fœtus Atropos me l’a mis entreles mains , il n’a;

fait que (e debattre, 8c roidir des jambes pour
s’empel’chcr d’avancer. uclquefois il tâchoit
de me fléchir par fesprieres ,l & par lëslarmcs,
à: me failbitdc grandespromell’es 3 mais je fqay
trop bien mon métier. Cependant, il a li bien
fait qu’il s’ell dérobé de nous , tellement qu’ê-

tant a la porte, comme j’ay voulu rendre mon
Çompte, Il s’ell trouvé un mort à dire. Alors
,hque fronçant le l’outil, et me regardant dg ,



                                                                     

DE LA BARQLIE. - z;
travers? Ne [aurois-tu, ml: t-il dit, t’empc 7,
cher de dérober meûne les morts 3 Say-tu p33
bien que ce n’eüpas icy le lieude voler ,
Punirles voleurs, 8c qu’on ne nous huron; ni
corrompre , niiurprendre? Alors , tout confus.
comme tu peux penfer , je me fuis fouvenu de ce
qui choit arrivé Parle chemin , a: retournant fur
mes pas, j’ai rencontrèlce galand, qu: n’efiort
qu’à deux «longes de la lumiere. c

filonien. Cependant , nous t’aeufious de
patelle , fans eonfidérer que le meffiger des
Dieux doit avoir apris à cheminer.

Culex. leatendons-nous à partir? Bit-ce
que nous n’avons pas eftè allez long-temps (in:
rienfairee

CLOTHON. Tu a! talion , embarque ton
monde , «Pendant que je prendray mon regif-r
ne , 8c me mettant à la defcente, jcdernande-
gay à chacun fou nom, là maifon & (on vils e.
Mercure aura foin de les ralîgerâ mefure qu ils
entreront. Commençons par es puits enfans qui
n’ont rien à me répondre, comme je n’ay rien à

leur demander.
Mn un a. Tien , Caton , en voila trois cens,

en contant ceux qui ont me expofez.
(Juron. Voila une belle marchandife , a: bien

capable de nous enrichir! Ceux-cy ont elle bien
pris fur le Vert? je vomirois bienfavoxr Pour:
quoy ils (ont venus au monde, Pour en pattu

surfil-toit. , IMarteau, Tay-toy 2 Q1; veux-tu agrès
cela , Clothon 2 Pendrons-nous ceux qui-n on:
Point efié pleurez à leur mon a L

C l. o tu o n. Tu veux dire ces vieillars?
Charge-les , aum- bien ne fautoient-ils max,-
çher 2 a: jeneles vçux pointjnterrzger . car je

A r)s

N
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"Inlay que faire de fçavoir ce qui s’efl’ fait, il yï

cent ans. La ho! bonnesgens? llsne répomlent
rien : je penfe qulrlsfont fourdsde vieilleflë;

Meneur: r. Ils (ont tout flétris 8c ridez com-
me ces fruiîs que l’on a cueillis trop tard , 5c qui
f0nt feichez furla branche. En voila. quatre cens
moins deux.

CLo-rHou. On diroit de raifins fecs; Améne
en fixite les bielle: ë cil-ce quivousa ainfi
acouf’lrez -, mes amis? Mais jlauray plütofl fait
de le regarder in! mon livre: Il en devoit mou-
rit hier quatre-vingts-quatre , en un combat .
chez les Mules , 8L parmy eux Gobare , fils

d’0xyarte. -’ Macula. Les voila.
I CL01H0N. Et ces fept amoureux quife font
in". par defefpoir , avec le Philolbphe T h’eage-
ire pour une Courtilàue de Me’gare .3 I

ercmu. Les voicy tout contre.
(mouron. Ceux qui le (ont entretüez pour
net, y font-ils ? En: ce Cocu qui a elle em-

porfonnè par [à Femme, 8c par fou galand 3
Mixeur. Les voila aufli.
(Irons-on. Amêne en fuiteles pendus 8c les

sciiez, avec ces feize , qui (m: me tuez par de;
voleurs (in le grand chemin. *

Meneur. Les voila tout percez-de coups,
Yeux-tu aufli les femmes .1
’ (Ire-ruons. Oü’, a ceux qui (ont perisfur
me! , & les malades avec]: Medecin Agatho-
dês r Mais ou efi ce Philofophc Cynique , qui
Revoir s’em ilbnner pour venir en poile en

l’autre mon e 2 . . e* Un CYRroÆI. Me voit-y, Charbon, quet’a-
voiseje fait pour, me laiflèr fi long-temps en

’ je a En fufêe n’efioirgelle pas encore achevée!



                                                                     

I DE LABARQQB. enCarj’ay tâche plufieurs fois de la. rompre fins en
pouvoir venir à bout.
l CLo’rHon. Nous t’avions laine en vie pour
infiruirc les autres , 8c pour les guerir de leur:
"ces il mais entre à la bonne- heure.

UN CYNIQL. Non pas , s’il te plant, que
Celuy-cy ne [oit entré , car j’ay peut qu’il ne nous

â êchape , 8: qu’il ne t’émeuveà compallion par

Tes prieres 8c par feslarmes.
CLOTHon. Tu ne me connoispas bien; ]e

fuis une mau- piteule , avec qui il n’y a rien à ga-
lgner : Mais qui cil-il a

L5 TYR A u. Le Tyran Megapenthés.
CLofHoN. Puy-le entrer. u

. La TYRAN. je te prie , Clorhon ,que jepuilYe
retourner en vie pour quelques heures , je re-
viendray après fans mander.

CLOTHON. que veux-tuaier fairelà-haut?
L l T1 R A N Achevcr mon Palais , qui cil; do-

meurê imparfait.
CLOTHON. Ne t’en mets pointen peine,un

autre l’achevera.
l La TYRAN. mie j’aille pourle moins dire à
mafemme ou j’ay caché mon trel’or! A

Cr. or HON . Il cit dé ja trouvé , Megaclés s’en

cit filin.
La TYRAN. Oxuoy E cètinfamc, quej’ay épir-

gné par mépris l -
Cru-r non. Luy-mefme, il vivra encore qua-

rante ans , 8c joüira de ces Concubines, 8c de
ton bien.
- La Tirant. Tu me fais tort , Clothon , de
livrer ceque j’ay de plus precieux, à mon plus
grand ennemy.

Cran-ion. Hé maraut i n’efioit-ce pas le
fieu de Cydimaque que tu fis mourir , après
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avoir égorgé fes enfants en l’a prefcnce! .

La T YRAN. Mais il efimt maintenantà m0 :
CLo’rHoN. Il eflvray 3- mais le temps de Ç

polTeder citoit palle.
La TYRAN. Efcouteunmot ’al’oreille , je ce

donneray mille talens d’or.
CLOT BON. Où font-ils 2 tu n’as plus rien,

mon amy 5 (Lu-ion emportece aland z car je voy
bien qu’il n’entrera d’aujour huy de fou plein

ré.

g L a TYRAN. Q9 n’entendois-tu que faire
achevé de dompter les Pifidiens, de de mettre
fous contribution toute la l. die , pour graver
fur mon tombeau mes grau es a: immortelles
aCtions.

Ctornou. Ce n’efioît pas-là l’ouvrage d’un
jour , il t’cut falu plus devingt années.

L2 T r aux. je te donneray caution du retour:
Veux-tu aulieu de moy mon favoryè

C LOTHON. On nemeurtpoint par Procureur :
Mais n’eiioit-ce pas luy, méchant , que enfou-
hairois tant de lainer en vie a
la Trulli! Cela elloitbon alors , maison a

d’autresmaximes en l’autre monde.

C l. o r H ou. Il (êta bien-roll icy , ne t’en mets
point en peine , car ton fuceciTeur le fera mourir.

L: T r aux. Acheve de redoubler mon fupli-
ce, a: me dis le relie de ce qui arrivera après

ma mort. i .CLOTHoN. L’un de tes valets êpoulèratafe
me , qu’il y a long-tempsqu’il entretient.

La T r a un. qui! ce perfide , qu’elle m’a fait

mettre en liberté 2 ICto-n-ron. Luy-mefme. Pour ta fille, on la
e0nte dèja entre les Concubines du nouveau »
25111159: Paillon 9.2. a un ryes ESë émus.
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a: ton nom eii en oprobre, 8c en cxecrationà ta

Patrie. v ILa Trame. Mais n’y a-t-il pas un de mes
amlsqui entreprenne ma défoule , 8: qui témoi-
gire quelque reflèntiment de ces injures ë

CLOTHON. Et avois-tu des amis a ouais-tir
merité jamais d’en avoir a Toutes les carence
qu’on ce faifoit, c’cl’ioit ou par crainte ouparef-
perance; 8c ce n’elloit pas toy qu’on aimoit,
c’eiioitta fortune.

La Tri! AN. Mais ce n’elloit quevœux 8c que
fouhaits pour ma prof crité, lors que je tombois
malade: Chacun de iroit de mourir, a: de me
lainer en vie ; ils ne juroient tous que pour moy.

Clou-Ion. C’ei’t pourtant l’un d’eux qui t’a

empoifonné. Te (envient-il du dernier coup que
tu bûs hier chez Hippia’s E

LI TYRAN. muni ce coup citoit unpeu
amer? je m’en doutay bien. Mais pourquoyl’a-

t-il fait. ’ .CLOTH’ON. Tu perdsletempsendes queflions
inutiles , il faut partir.

La TvnAN. Une choie me tut-3,. Clorhon , 86
me fait fouhaiter de revivre pour m’en venger.
Comme j’avois la mort entre les dents, un de
mes valets monta fur le foir dansma chambre ,
se ne v0 ant qu’une de mes concubines prés
de moy , a jerta par terre, 8: la deshonora à
ma veu’e’, après avoit fermé la porte fur luy.

En fuite, fetournantl vers mon lit z Ha t mè-
-ehant ,’dit-il,’ combien de fois m’as-ru batu in-

jullement a Lai-demis il me cracha au nez , a: i":
mit à me foufieter , 8: àm’aracher labarbe. Sur
ces entrefaites on oiiit monter quelqu’un , 8: ma
concubine fit la pleureufe. (La; fi jeles pouvois-

tenu Ü ’ r * a h
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’CLOTHOR. Celledeles menacer, 8c vienterrô

tire compte de tesaé’tions.
Le ’1’ Hum. Y a-t-il que’qu’un allez hardy

pour vouloir condamner un Roy a
CLo-rr-ion’. Un Roy non , mais bienun mort :

Tu auras tantoll à faire à un Juge qui ne t’êpu.
gnera pas.

. La Tram. Œe je retourne donc en vie,
quand ce feroit pour ellre elelave.

C101 HCN. ou , efi ce Philofophe Cynique
avec (on bâton , a: toy , Mercure , tirez-le en-
femble par les pieds 8c parla tefle.

M ERcuRE- Suy-rnoy , coquin; Tien Caton»,
je t’en char e ,ataehe-le bien au mafldu navire,
qu’il ne pui a échaper.

Le Truan.041:on me donnepour le moins
’le haut bout , puil’ ne j’ay me Roy? .

La CrmŒr.(Berzem’etonnepasqueron va-
let t’ait mal-traité , glorieux comme tu ès. Si
tu n’es plus fage , je traitteray mal ta Royauté.

L s Tir RADE. Quoy a un Cynique aura labar-
dielle de me braver 5 un coquin, que j’ay failly
à faire pendre , parcequ’il le menoit de contrô-
ler mes actions!

CLOTHON. Œon l’arache pour punition au
mali du vaiEeau.

MICYLE. Et moy a Ne fouge-t’en pointa
me palier , ou fi l’on méprifema pauvreté a

CLOTHON- ês-tuê
Mrcru, Le SavetierMicyle.
Cie-mou. Q19y2tutefâchesde demeurer,

a: ce Tyran veut donner des millions pour le
laitier encore fur terre a Efi-ce que tu citois la:
de vivre.

Mrcvu. Eccure, la plus venerable de tou-
teslcs Decllès: lamaisla prunelle du Cyclope

ne
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ne m’a plü d’ellre mangé ledernier, puis qu’en-

fin il faut clin: mangé: D’ailleurs, il ya bien de
la diffluence entre la vie de ce’T yran a: la mien-’-
ne. Il vivoit dans la gloire 8c dans l’opulence;
parmy les jeux , les plaifirs a: la bonne chete s
et il a de la peine à quitter toutes ces délices.
Car ces choies fontfi gluantes , qu’on ne s’en
fçautOit détacher. Ceux qui font par tout ail-
leurs, tremblent uand il en faut venir-là , 8: ne
fe peuvent empe cher de tourner la telte vers ,
le monde, comme un amant paifionné vers (à
maintenir. Ce Tyran donc n’a celle de con-
tcl’ter par le chemin , a: de t’importuner pour
retourner à la lumiete. Mais moy , qui n’ay rien
qui m’arreï’te , ny tréfors , ny grandeurs , ny vo-

luptez , j’cliois toujours tell à partir , 8c ta
[azur ne m’a pliitoüfait i ne, que j’ay jet-
te-là mon tranchet 8c mes avates, pour accou-
rit icy pieds nuds , fans fouger feulement a me,
démailler, ny à citer la poix de mes mains. Je
marchois devant, comme tu as ver, 8c enat-
rivant, j’ay clic ravy de voir que nul n’elt icy
plus grand que l’on compagnon , 8c que je ne
cours point ottuue de mourir de chaud ni de
froid , de lbif ni de faim , ni d’elire battu
par les valets d’un grand Seig: eut, ou mis en
pril’on par un importun creancier. Au contrai-
re , je voy que les pauvres rienticy , 8c que les ri-
ches y pleurent , bien-loin de ce qui (e fait là-
haut.

CLoTHoN. Il cit vrayqu’il ya long-tempsquo
je te vois rire , Dis-m’en le fuj et.

Mrcvtt. je te le’diray: Comme je demeu-
mais prés du Tyran, 8c que je contemplois de
plus prés fa. filaire, il me patoiflbit comme un
Dieu , tant i efioit au demis de la condition

Tome I. X
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humaine. Mais lorique je l’ay veu ic , fins à
pourpre & l’on diadème , il m a fembll ridicule 5
a: je me fuis ry de moy- même d’avoir jugé de l’a.

foliaire par l’odeur de a cuiline , 8c par une vaine
mpe. cœur je confidere aulli ce: ufurier qui

e plaint a: le tourmente, de Ce qu’il en mort Cane
avoir joiiy de (es richelÏes, 8c qui lesa laurées en

roye un jeune débauché, qui s’en donne par les
oiie’s : je ne puis m’empêcherde rire, fur tout ,

iors qu’il me [envient comme je l’ay veu palle a:
défait, qui n’eltoit heureux que par le bout des
doigts , dom il contoit l’es écus : Mais que ne
partons-nous , refervanr ce: entretien pour):
palTage.

CLo-r trou. Monte ,’ que l’on leve l’an.

chre. .Canon. ou veux-tu aller ,que toutelt plein ,
atten à palier une autrefois.

chvtt. Tu me fais tort, Caton, de me
biffer ainli tranlir fur le bord , 8c je m’en plain-,
dray ’a Rhadamante. Mal-heureux que je fuis,
ils partent fans moy! je les fuivray à la nage;
tuai-bleu n’ay-je pas peut de me noyer citant
mort , a: d’ailleursje n’ay pas dequoy payer le

batelier. .Cr. ont on. Attelle , il n’efi paspermis de par.
fer de la forte-

Mr c y L s . j’irayencore plus ville que vous.
Cror mon. Approchons-nous plürofl’ pour le

prendre. Ten- ly lainait: , Mercure , 5c l’aide à.

monter. .Canon. ou voulez-vous u’il le mette?
MERCURE. Sutlesèpaules eceTyran.
C101 HON- Tu-as raifon: Monte de fouleaux

piedsla T ytaunieNoguons mamtenantà labou-
ne heure.
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i Cru tout. Te peut-on dire la venté , Ca-

n , je n’ay rien pour te donner a car je n’ay ap- ï
(me que mon banon de ma beface , mais je m’of-
e de ramer ou de tiret ’a la pompe , de pourvu *

1mm me donnes de bons outils , tu n’auras point ’
’ fujet de te plaindre de moy.

C A x on. Tien ,ilfaut tirer d’une mauvail’e paye
ce qu’on peut.

Le CYNlQLI. Diray- je en palliant quelque
(banlon pour nous defennuyer.

Canon. je le veux î Si tu en (gais quelque ’

bonne. -La Crurogt. Faisdone taire eeux-cy,qui me *
rampent la cette de leurs cris 2

Lus MORTS. Ah ma vigne l ah, mamaifon l I
n n ah ma femme! ah mesenfans: ah mes grandeurs!

ah mes richelÏes.
MERCJRLIl n’yaque tquui ne regrettes rien, ’

Micyle; mais il n’en pas permis de pafl’er’l: bar-

que de Caton fins larmes.
U MICYLI. ne veux-tu que j’y faire: jen’ay ’

n’en à regretter.

"touas. Encore faut-il donner quelque

choie à la coiitume. 4 -MICY u. Ah, mes vieux fouliers! je ne vous
verray plus! je ne feray plus tout le jour à me
morfondre dans une ruë , expolë atomeslesin- i
juresdu-temps 8c des laquais , fans manger de-
puis le matin jufqu’au foir l ui cit-ce qui héri-
tera de ma poix a: de mes alelnes? Mais je fui:
las de crier , nous voila tantoli à bord. ’

Canon. C’à , que chacun mettelamain aria
bourfe. Tu ne tires rien , Micyle?

MICYLI. ægveux-tuque jetire, fi je n’ay 3
rien 2 A ine çay-je de quelle couleur cit l’arc ’
gent j ni la-monnoyeeli ronde encagée.-

U
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C au o N .0 l’heureufe journée, se le grand gain

que nous avons fait 2 Encore ay-je peur que ce-
luy-cy n’amene la mode de ne rien pa cr : Del-
cendez vilte , que j’aille palier les a es , a: le
relie des animaux.

C l. o r H o N Conduy-les , Mercure , tandis que
j’iray quérir ces deux Princes , qui le [ont entre-
tuez pour les bornes de leurs E1’tats.

M aucun r .Allons mes amis, marchez devant,
fi vous n’aimez mieux me fuivre.

:Mrcv t. a. G rands Dieux, quelle obfcuritél Où
cil maintenant le beau Pâris ? On ne fgauroir dif-
ccrner icy la brune d’avec Iablonde; car tout y
eli de incline couleur , 8: je ne vois Point de difo
férence entre les haiIIOns , a: la pourpre de ce
TyranMais ou en ce Cynique 2

LE Cynrgr.1cy , Micyle , nous irons li tu

veux de compagnie. v -. MXCYLB. j’en fuis content , donner-moy la
man 2 Te fouvient-il des myl’teres d’Eleufineîil
me l’emble que cecy y a beaucoup de rapport.

Le Cruqui- Tu as raifon, en voicy unç
uls’avance la torche au poin , avec un revard

urieux : fans doute , c’ell quelqu’une des u-.

ries. -Mrkcukr. Reçoy ceux-cy , Tifiphonc , il y
et: a mille , 8c quarre pardelÎusle marché.

- . TrsrrHoNrJl yalong-temps que Rhada-

mante vous attend. ..R H A n A M AN r s. Fais-les approcher , 8c toy,
Mercure, fais l’office d’HuilIier , auIIi-bien icy-

bas que "là- haut. l
L E Cv raout. je te prie, Rhadamante,que ma

caufe foitappellée la premiere, car je veux accu-
ler ce T tan, 8c mon témoignage aura beaucoup
plus de ërœfluandon [gaurs comme j’ay vécu.
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RHADAMANTi-ŒIÂCS-tu? l
LE Grange. Un Philofophe Cynique.
RH AD un un LAvance-toy : Crie,Mercure,

fi quelqu’un a des reproches à faire contre luy.
Perfonne ne parle; dcshabille; toy, pour voir fi tu
n’as point quelque tacheij pechè.

Le Cru 1041: Regarde, me voila tout nud.
RHADAMANT la. Je n’en vois que trois ou

quatre encore à demy effacées : mais voila quel-
que marque de brûlure , on diroit que tu y as mh

le feu. ’Le CymognCe font les rcfies des pechez
que j’ay faits , avant que d’avoir embrafiï: la
Philofophie z mais je les ayvefïacez depuis peu à

en. * .P RHADAMANTB- Tu as ufé d’acellens re-
medes , car il n’y paroifl prefquc plus: Va dans
les champs Elyfées , joüir du repos des bien-
heureux : Mais qu’on appelle auparavant la cau-
fe de ce T yran , puis qu’il en veut eflre l’accufa-

teut-
chrL 5.146 2 Seigneur Rhadamante, il n’y

a u’un mot à la mienne; me voila déja desha-
bil é.

RHADAMANTB. ni es-tu?
M16? 1. n. Le Savetier Micyle.
RHADAMANTI. Ileflvrayque tun’aspas la

moindretache , non pas mefine les marques de
brûlure de ce Philofop he,va-t’euavec luy,- 043m
appelle la caufe de ce Tyran.
- Mnkcuxs. Megapemhês fils de Lacydas, où
es-tu; clef! à tquulon en veut P Il tourne la telle
de l’autre collé , a: ne fait pas femblant de nous
entendre : Tifiphone, traîne-le parles cheveux;
que l’accufateur parle. 1- .
i LI CYNIQLI- Il n’ei’c pas befoin de grands

i X li j ’
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difcours pour le convaincre,il ne faut quekdes-
habiller comme les autres , on verra de belles
taches : Toutefois, fi tu veuxipour la forme,
Ïe diray une partie de ce qu’il a fait. Je ne par-
eray point des ctimesqu’il a commis , pour par-

venir à l’Empire , si avant que d’y dire parve-
nu 5 Mais après qu’il s’en fut rendu maifire,
avec une bande de voleurs 8c d’affaflins , il fit
mourir plus de dix mille Citoyens fans aucune
(forme de proebs ; le s’eflant enrichy de leur:
dépoiiilles , s’abandonne: à réutes fortes de vices
.ù de dilTolution. Car il violoit les filles , enle-
noir les femmes à leurs maris, a: les enfuis à
leurs pues, et triomphoit hautement de lapa-
deupr , a: de la liberté publique. Pour (bu orgueil
a: (on infolenee , ils ont eiiéà un fi haut point, I
qu’il feroit plusaifé de r nier le Soleil en plein
midy, que ’dele contemp Ct en fa gloire. Quant
à la. cruauté , il a inventé de nouveaux firplices
pour tourmenter les miïerables , 8L n’a pas épar-
gne [es propres amis , les uns à eaufe de en:
vertu , les autres pour avoir leur bien. Qu’on les
appelle , ils témoigneront contre luy 5 mais les
voila tous venus.

RHApAMANtLŒerèpoqs-tu àcela!
La Tram. (Lue les meurtres [ont verirables, l

mais ce qu’il a dit des voluptez cit faux.
u CYNIŒE. je ne veux point d’autres té-

moins (pela-lampe qui a éclairé [es débauches,
a; le lit ou il les a commifes.

Mancun a. La Lampe a: le Lit de Megapen-
thés , approchez?

Ra A!) un" z. Qu’a r’il fait en voûte prê-
fiance.

Le L11. Toutes les filetez imaginables qu
j’ay honte de publier.

s



                                                                     

DE’L’ALB’ARQEE; 1:47
karman ANT a. Ton filencelediufl’czQs

la lampe parle. ,LA Lus? r. Celles qu’il a Faites de jour me
font inconnues-mais la nuit, j’ay voulu quelque-
fois m’éteindre ut ne les point voir ; ta: il a
[bâillé en cent 4 gens ma lurpiete. a

la un AMANTB. C’eft allez : ’eron le des-t
babille 2 Dieux l il efi tout couvert de viCe: uel
filppliee trouverons-nous allez grand pour e .-

punir? . ’ ,La Ciment. J’en fçay un dont perIbnne ne
s’efl encore , avifë. q ’

RHADAMANT r. Dy-le , tu obligeras tout
rEnfer.

L n CYqugE. on?! ne boive pointdel’eau du
fleuve d’Oubly , comme les autres.

RHADAMAN-r n. Peurquoj?
La (Jument. Parce que le fouvenir de ("es cri-

mes luy fera un bourreau perpetuel.
R HAD "un r LTll as raifon, qu’on l’attache

filés de Tantale , a: que la Confideration de fafe-
’citè pafl’êe ferve encore à le tourmenter.
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mmsmmmrmmmmsmm
DE aux (un .ENTRENT

, AU. SERVICE DES CRANS.

Il allait le: incommoditez. qu’on 7 flafla,
d- "mutinement cella qu’endurzm i

’ le: gens de Luna. ’

JE ne fçay par où commencer , mon cher Ti-
maclés, ont te dire ce qu’on cit contraint de

faire sa de oufii’ir chez les Grans, quand même
ony entreroit comme ami, fi l’on peut appelle:
amitié une fi dure fervitude. Car je ferry une
partie de ce qu’on y fouflie, non pas pour l’a-
voir éprouvé moy-melme ; mais pour l’avoir
appris de ceux qui avoient paire par cette épreu-
ve , dont les uns Ian ailloient encore dans les
fers , les autres en e oient délivrez , a: con-
toient avec laifir l’hilloire de leurs mal-heurs.
et celle de eut délivrance. Ceux-cy me fem-
bloient les lus croyables , 8c les mieux inflruits,

ont avoir lime pleinement, s’il faut ainfi dire,
profondeur de ces myfietes.]e lesécoutois donc

attentivement, comme on fait ceux qu’on voit
êchapa du naufrage,eonter,la tefie raie dans les
temp es , la fureur des vagues émues , la rage
des vents, la hauteur des rochers, les cris lamen-
tables des matelots , lorfque le gouvernail em-
porté , le malt rompu , les voiles déchirées.
citent toute efperance de falut; 8c là-defllusliap-

arition favorab’e des étoiles de Cafior a: de Pol-
ux, qui viennent tout à propos comme un Dieu
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de Comedie, lors que le Poëte ne peut plus
démener fou, intrigue. C’efl ainfi que ses
Courtifans me reprèfentoient les tempeê’res de
la Cour ,t où tout leur rioit d’abord s mais ils
dil’oient que le calme fut bien-toit (iriv de la
tourmente , 8c qu’ils eurent beaucoup fouf-
frir tout le temps de leur navigation , juf-
ques à ce que leur vaifÎeau s’alla brifer con-
tre un éciieil qui citoit cache fous les ondes ,
ou contre quelque roc efcarpé , d’orlnils fe
(ancrent à eine tout nuds , après avoir tout
perdu. Pcn au: ce trilie récit , il me i’emble
que de honte , ils raifoienüt encore plufieurs
ehofes, que je devinois ail’ement , & que je te
veux raconter avec le rafle, parce que je te vois

. brûler d’envie il y a long-temps de t’embar-
que: fur cette mer. Car comme l’on fut tom-
bé un jour fur ce difcours , dans une compa-
gnie ou nous efiions, l’un de Ceux qui efioiene
préfens ayant commencé à loüer cette condi-
tion comme la plus heureufe , parce que non
feulement on faifoit bonne ehere fans qu’il
en confiât rien , on citoit logé magnifique-r
ment , traifiié en carroWe , aimé des plusgrands

de Rome : maisqu’on efloit paye pour cela com-
me pour un grand fervicc : Je te vis alorsouvtit
l’oreille à ce difcours , a: toutprei’tàmordre s
l’hameçon. Pour empêcher donc que tu ne fois

ris , arque tu ne te paille plaindre qu’on t’ait
veu tomber dans le precipice, fans t’en avertir,
je te veux repreienter une partie des man; qui
[ont attachez a cette profcflion , sa te découvrir
les filets qui (ont tendus fous ces fleurs-Après, tu
m’y jetterasfitu veux a corps perdu, fans que je
m’en foueie beaucoup, puifque je me ferayac-
quitè de mon devoir. a: que j’auray déchargé ma
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eonfcience. Mais quoy que ce difcours’foit’en-
trepris particulierement ut toy , ne regarde
pas feu ement les Philo ophes , mais toutes les
permutes de Lettres qui s’attachent au .fervice
es Grands, pour efire àleurs gages, puiique

’ les maux qu’on y roufle ion: communsa tous,
mais doivent efire d’autant plus infupportables
aux Philofopbes , qu’ils ne font pas mieux
traittez que les autres. Eten cela je ne condam-
ne as feulement ceux qui [ont tarife du mal,
mais ceux qui l’ont fi lâches que de l’endurer:

ce ne tu ne dois int trouver mauvais , fi ce
n’e un crime de ire la verite trop librement 5
puifque ce n’eft pas moy qui fuis eaufe de leur
malheur , mais eux-mêmes. je ne prétends
pas pourtant comprendre en ce rang les Cour-
tifans , ny les autres ames lâches qui ne l’eau-

. roient faire autre choie , a qui lat-s cela fe-
roiert inutiles: car outre qu’ils ne [ont pas di-
gnes d’un meilleur traittement , ils ne m’écou- I
teroient pas quand je leur dirois laverité , 8: ne
croiroient pas recevoir un afiiont , quand melÏ-
me on leur verferoit , comme on dit, le pot de
chambre fur la telle. C’efidoncfeulementpour
les perfonnes de Lettres que j’écris , afin de les
afranehir s’il le peut. Pour cela j’examirreray
toutes les tairons qui les peuvent porter à. ce
delTein, a: fera voir qu’elles ne font ni pref.
fautes , ni rece aires , afin de leur ofier toute
forte de pretexte 8c d’exeufe.La premiere qu’ils
alegnent , c’el’t la pauvreté , comme le pire de

tous les maux , et que out l’éviter on peut
tout faire , sa tout foufl’rrr. Ils ont donc toii-
jours à la bouche le mot de Theognis, and;
dorme le: plus fiers courage, a: aleguent tout ce
que les Poëtes a: les plus lâches efprits ont pi
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«inventer contre elle , pour en faire peur aux
-hommes. Il cit certain ne s’ils le pouvoient
. par la mettre a couvert de a neceflité pour rou-
ste leur vie , ils feroient exeufables de chercher
un! azyle pour fe défendre contre un fi grand
:ennemy : mais le remede efi pire que le mal,
a: au lieu de le Ëuetir, il ne fait que l’empirer. ’
’Car la uvretl: ure toüjours , a: la cruelle ne-

’ «une e fervir , parce qu’on dépenfe chez les
Crans tout ce qu’on gagne à leur fervice , en-
core Couvent ne fuifit-il pas. L’autre raifon en,

u’ils n’embrafl’eroient pas cette profeilion ,
a ils en avoient d’autres puais comme ils ne (ont

lus en âge d’apprendre , ils tout contraints-de
l ubit le joug de la fervitude.Vo ns-douc,’s’ils
n’ont point d’autre moyen de fu tiller, a: li ce
qu’ils ga nent ne leur coûte gueres , 8; qu’ils
ne travai lent pas plus queles artilans pour l’a-
wir: Car ce feroit le comble de la felicitê , de
pouvoir vivre a (on aile fans rien faire. Mais le
contraire r: trouvera veritable, puis qu’il leur
nain tous les jours de nouveaux maux, à quoy
toutes les forces du corps la de l’efprit ne (on:
pas capables de refifler. Nouson parleronslorf-
que nous te refermerons le telle de ce qu’ils
endurent ; ,i (unira prèl’enternent de montrer.
que ce n’efl pas u la véritable caufe du mal:
mais l’éclat trompeur des richeiTes qui leur don-
ne dans la veuë , a: les ébloiiit. Ils croyent que

v la felicité conflue dans le luxe, a: le promet-
tent des montagnes d’or, qu’ils ne pollederont
jamais qu’en fouge. Ce n’efl donc pas tant la
neeeflité qui les palle , que le defir des chofes
vaines 8c luperflulfs, qui les rend efclaves toute
leur vie. Car comme les Dames adroites qui
gavent que l’amour s’éteint par la joüillanee ,
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entretiennent d’eiperance eursgalans, 8c pro-
mettent toujours ce qu’elles n’accordent ja-
mais; les Crans recompenfent le plus tard qu’ils

uvent ceux qui les fervent , pour faire durer
En l’ervitude. Or il cit ridicule de toüjours
fouffiir ont l’efperance toute feule , fur tout
lors qu’e le cit inCertaine s sa lemal certain a:
indubitable : Car je ne les blâmerois pas trop
de travailler pour la volupté , s’ils ne l’ache-
toient- point au prix de la liberté qui vaut
mieux qu’elle, a: au lieu de la felicité , n’em-
brairoient que (on idole. Les compagnons d’U-
lyfl’e , charmez d’une volupté préfente , firent
banqueroute à l’honneur 8C en oublier le re-
tour en leur patrie : C’eil à peu prés ce que
font ceux qui voilent leur fervitude duvnom
d’un honnefie amitié. Mais pour moy je re-
noncerois mefme à celle de l’Empereur , fi el-
le me routoit ma liberté , fans en tirer aucun
avantage , a: qu’il polit-dan tout feul toutes
les grandeurs 8c (es rirlrelTes fans m’en faire
part. Voila donc le fujet véritable de leur ef-
clavage , et le peu d’utilité ui leur en revient.
Voyons maintenant ce qu’i s fout obligez de
faire pour en venir-là 5 nous examinerons en-
fuite ce u’ils font contraints de foufi’rir dans

Il]: au cette cor: ition , 8c quelle efi la catafirophe de la
6m d! tra édie.Premierement ,on ne peut direqu’il cil:
k ""’ facr e d’entrer chez les Gratis, 8c qu’il n’yaqu’à

’ le vouloir : Il faut bien [Lier 8c travailler aupa-
ravant; s’habiller au daim de n condition, a:
de la façon u’ils aiment le mieux , pour ne leur
pas mettre evant les yeux des objets qui leur
[oient defagreables V; les fuivre par tout , avec

r mille incommoditez 5 (e trouver le matin a
leur lever, Couffin la mauvaife humeur deleure
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valets , 6c les rebufades de leurs portiers , à
qui il faut mel’me donner ,de l’argent pour r
retenir voûte nom. Avec tout cela , Mon--
fient fera plufieurs jours fans vous regarder;
m1; li vous elles li heureux qu’après I un
bug-temps il vienne à lettet les yeux fut
mus, a: à slabaiITer jufqula vous parler , 3.1011
vous croyez que voüre fortune cil faire. Ce-

udant , vous faites rire ceux qui [ont pre-
ens , qui vous voyent tout interdit , dire

quelque mot de travers , a: qui vous pren-
nent pour un lourdaut , ou pour un faquin ,
qui n’a pas coutume de parler à des perlon-
nes de condition : car ce que vous apellez pu-
deur , un Courrilan l’apelle lâcheté a: foiblef-
fe. Vous vous retirez donc tout confins , a:

. vous blâmez vous-mefme de trop de timidité.
Enfin , après beaucoup de travaux , non pas
pour Helene ni pour Troye , comme dit le
Poëtc , mais pour devenir efclaves; Si la for-
tune vous rit , a: que quelque Dieu vous foi:
favorable, ou vous reçoità faire preuve de vô- l
ne efprit. Vous ne manquez pas de prendre
pour voûte me: le Panegyrique de celuy à qui
vous parlez 3 Car les Grans (ont bien ailes
d’entendre publier leurs loüanges. Alors com-
me s’il s’a ilÎoit de la vie ou de l’honneur , il

vous faut onner la geline , pour faire quelque
choie de grand .86 d’achevé , de peut de crom- ,

er (ou attente , outre qu’eflant rebuté une
ois, perfonnç après cela ne vous voudroit plus

recevoit. Vous vous tourmentez donc en cent
façons pour furpafl’cr vos rivaux , a: tremble:
lors que ce Seigneur femble ne pas aprouver ce
que vous avez fait, ou le loüer foiblement 8:
licorne: avec negligcnce. Mais vous elles tout
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nanfponé , lors qu’il [battit 18: qu’il fait mine
de l’entendre avec plaifir. Conliderez cepen--
dam , quel cuve-cœur c’efi à un honnefi’c-
homme ,.qui cil quelquefois déja fut l’âge , de
fiibir l’examen d’un foc ou d’un ignorant.
Ajoütez à cela , qu’on recherche toute valise
vie , de qu’on vous contraint de répondre de:
toutes les fautes de vofirerjeunellie s car vous
ne manquez pas d’envieux qui les publient, ou

r la malice, ou pour fe mettreenvoûre place 5
a: l’on croit plus aifément le mal que le bien.
(la: li vous elles allez heureux pour furmon- -
ter toutes ces difieultez a QUE peribnne ne vouer
navales 04? le maillre vous gonfle 5 ne (a:
femme y COI! ente ; (a; vous ayez l’aproba-’
don des anisa: des domeltiques t Alors vous
penfez eflre au defl’us de la fortune , mais vous
n’el’tes encore qu’au bas de la rou’e , ca: tous

vos biens ne font qu’en imagination , 8c. tous
vos maux en efet. Or il cuir elle à propos , pour
un: de peine que vous aviez pxife , que vous ’
n’eufliez pas remporté feulement une couron-
ne de laurier , maisdu profit aulli bien que de ,
l’honneur. Car pour commencer par le fellzin
de voûte reception , permettez-moy d’apeller
ainfi le premier repas que vous ferez chez ce
Seigneur , vous y trouverez lus de fujet de
mécontentement, que de litiszaflion. Il vien-
dra d’abord un valet allez bien fait vous con-
vier, à quiil faudra donner quelque ehofe , qu’il ’
refilera du commencement, mais il le prendra
à la fin , riant en (o -mefme de ce que vous
elles obligé de luy faire des prefens pour eltre
camp on de (à fervitude. Vous vous parez,
fiât; t, 8; mettez vos beaux habits , pour

r à un felhn où vous de": perdre volhe a
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liberté. Il faut bien prendre vos mefures , pour

m’arriver ni trop toi! ni trop. tard; car l’un cit
incivil 8c l’autre importun. Le mail’cre, après

vousvavoir bien receu , vous prendra par la
main 8c vousfera alitoit au delÎus de luy , pour
vous faire plus d’honneur , se vous ferez con-
traint de vous y mettre res plufieurs cou-
telhtions, à: de, prendre p ce parmy quelques
amis qu’il aura apellez pour ce fujet. Alors,
eommefi vous cillez à la tables de Jupiter , vous
repailïez plus vos yeux ne voile ellornac ,
Contempler tout ce qui e palle. Les autres ne
font pas moins curieux de voir comme vous
vous y prendrez d’abord ; quelquefois par or-.
dre du maillre, pour remarquer li vous ne jet-
terez point quelques te ards à la dérobée fur.
la femme , oufur fes en ns. Qëefivous paroif-
fez un peu furpris , 6c deconeerte , on ne man-
quera pas d’en tire, 6c de vous rendre pour un

édant qui n’avez pas accou urne de hanter
es campagnies. Car vous n’avez pas feulement

laharrlielÏe de demander à boire, nide toucher
aux viandes , a: atendez qu’on vous (ërve, ou
avez l’œil fur voftre voilin , pour faire comme
luy , de peut de commettre quelque incivilité.
Cependant , vous elles agit
penlëes, a; tantolt admirez la ma nificencedo
ce Seigneur , a: aviez pitié de vol te condition
en la comparant à la fienne a ramoit vous be-A
me: voûte Rn’tune d’ellre prellà jouît de cet-
te felicité , a: à faire des jours gras toute voûte
vie. Vous tenez donc pour bien employez tous
les travaux que vous avez pris pour y parvenir.
L à-dellirs , on le met à boire des filmez , a: quel-

qu’un tenant un grand verre, pour vous faire
plus d’ sueur, boit alavofire, en vous doue

ou)[Mur au
lieu de
la].

de cent divettes i
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nant quelque titre qu’il croira vous dire agrea-
ble Mais quand c’cli a vollre tout , vous ne
fçavez que répondre, 8: palle-L pour un (in ou

ur un pedant. Vous ne la-flez pas de donner
e la jaloufie aux anciens ferviteurs île la mai-

(on , qui voyent traiter avec tant de civilité un
nouveau venu. Il ne manquoit plus ne cela
ânollre fervitude, dil’ent-ils; il n’y a p us rien
à faire à Rome que pour ces gens-là, parlant
des Grecs , 8c je ne voy pas pourquoy l’on en
fait tant d’état pour (gavoit parler une autre
langue que la nolire. Atren , dit l’un , cela ne
durera pas long-temps , c’en un balay neuf,
qu’on jettera bien-roll derriere la porte ; je ne
luy donne que quatre ou cinq jours , aprés
uoy je le verray aulli bien que nous , regretter

a condition. L’autre ajoute , n’avez-vous pas
remarqué comme il boit a: mange goulument,
a: qu’il ronge les viandes jufqu’aux os. Op
voit bien qu’il n’a pas acoütnmé de fairebon-
ne chere; je croy qu’il n’avoir pas (on foui de
ain. En un mot , vous faites ce jour-la tout
’entretien de la famille , a: c’ezl roprement

voûte fellin , car on n’y parle que e vous ; 86
l’on le prépare déja à vousfaire pièce. .D’autre

collé , comme vous avez plus bü 8c mangé
que de coutume, le ventre vous prech a: vous
voudriez dire dehors; mais il vaudroit mieux -
crever que de faire quelque action mal (came.

[orifla- Cependant , comme le feflin continuë , 8:
[les a"- qu’il arrive toujours mets fur mets , 8: (’pe-
’0’.” &acles litt fpeclacles ? car le mailire du logis

cil bien aife d’étaler devant vous toute (a ma-
nificcnce: Vous maudiriez mille fois a: le
[tin 8: les conviez, 81 l’heure que vous avez

jamais renié à venir là, et voudriez à un
befoin,
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befoin , que le feu ’ prifl à la mil-on ou
qu’il furvint quelqu’autre accident , mi abu-
geail: la compagniev’a le retirer. Vous r, un
nez donc plaiiir à rien , a: ne voyez pas. au
faut ainfi dire , ce qui le palle , ni n’ente...
dez la douceur des voix 8c des infirmons,
quoy que vous foyez contraint par bienëfeanq
ce 4 de faire de temps en temps des excla-
mations , quand ce ne feroit que pour ne
point palier pour fiupide. voila quel cil ce
premier .feilin tant fouhaitté , qui ne vaut
pas le moindre re as qu’on lait chez foy,
Car ce n’eil pas ans la multitude ni dans
la diveriité des viandes ne comme la bon-
ne chere , mais dans la ranehiiè a: la. gaye-
té. Ajoutez a cela , le dé cuit qui fuit voûte
débauche , a: les maux e telle a: d’eilomac
que vous avez toute la nuit , avec des in-
quietudes qui vous empefchent de repofer.
cependant , il faut convenir le lendemain
du prix de voûte fervitude , en preicnœ de
deux ou trois de ces Meilleurs qui ont fou-
pé le foi: avec vous, 8c lors que vous avez
pris un liège , a: on ne parlera pas à vous
autrement , ce Seigneur commence ainii:
Vous voyez , Moniteur , l’état de ma malien ,
a: comme tout y cit fans fard a: fans artifi-
ce 5 vous en devez uicr de meiine , 8; croire

ne tout cil à vous. Car il n’y auroit point
’aparence que [tulle quelque choie de refera

vé pour une palatine à qui j’ouvre mon rieur
la: mon ame , a: à qui je donne la conduite de
mes enfant 8: de moy-meiine. Mais puis qu’il
faut quelque choie de certain pour voilre Cil-9p
tretenement , quoy que je (çache bien que ce
n’eit pas cc qui vous arsine , a: qu’il ne faut

l’orne I. " X
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Pa, gr", hofe à un hcmme de [crues a Je

a e le dire franchement, 8c de mena.
urf: d’une performe qui vous aime , à
aueoup d’autres dépenfesa faire , com-

vous voyez. je ne parlepoint des pteiènt
ue vous recevrez icy qui feront pourtant af-

fez confiderables pour es mettre en ligne de
compte , ni des faveurs que vous [œuvre jufleo
ment atendre. Ces paroles démontent route:
vos efperances , a: vous prèeipitentdu faille de
la loire où vous penficz efire monté , dansl’a-
bigre du neant. Vous demeurez donc quelque
temps fans repartir, tant que me de ’ef i:
d’une recompenfe incertaine , 8: de ce qu il a
dit en entrant que tout efioit à vous, quo que
ce ne fuit qulun compliment, vous luy r pon-
dez tout confus , que vous n’avez garde de luy
rien refaire , a: que vous ne voulez que ce
qu’il y laira. Mais il nel’entend pas ainfi , se
mpre e dele dire; a: furvofire refus, il prie
un de les amis de le faire , après luy avoir fait
encore zutique préambule furla grandeur a: la
neceflît de (a dépeniè. Alors ce galand-hom-
me , noüry toute (a vie dans les flatteries dela
Cour -, commence parle bon-heur que ce vous
efl d’avoir obtenu une place fi enviée, a: d’en":
dans la maifon a: dans l’amitié dlun des plus
i rands de Rome. Il dit que vous des trop

curcux , pourveu que vous le fgachiez cou-
noifire 5 Qujlfçait plufieurs performes de Len-
tres trcs- celebres qui donneroient beaucoup
i ou: cela , bien loin de demander quelque cho-
fe , à calife del’honreur a: du profit qui leur en
paumât revenir. Là-deifiis il propofe queique
a ointement fort leger , paniculiererrent fi
7 on à égard à voûte CÎPCIILCC , a vous elles
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obligé de vous en contenret, pet ne Yann

’ contefier honteufement fur des gags comme
un valet s outre qu’il n’efl plus temp c "en-
1er , a: que vous efies pris. Vous pa le donc
fous le joug , qui cit airez doux d’abord; ca. on
ne vous peut pas defefperet , 8: l’on n’efi- m
encore la: de vous , jornt qu’on a quelque reis

eâ pour un nouveau venu. D’ailleurs , vous
elles felicité de ceux de voftre eonnoiflanee,
tomme -fi vous aviez fait une grande fortune,
a: admiré des fors qui vous voyent entrer liâ-
btement dans le balufire , quoy que vous [oyez
bien-toit las de cét honneur , 8c que vous ne fçao
chiez pas ce qu’on peut tant admirer dans vô-
tre condition. Vous ne une: pas pourtant de
vous plaire à ces petits aplaudiflemens , 8c de
juger de voflre bon-heur par l’opinion d’au-
etuy- Vous a du meiine à vousrrornper , a:
vous flatez d cf erance que vofire fortune au-
gmentera tous" es jours , encore que tout le
contraire arrive, a: que vous teeonnoilfiezà la
fin ce que j’ay dit , que tous vos biens ne font

u’en imagination , a: tous vos maux en éfet-
Vous demanderez , peut-cure, queîs Ion: ces
maux, a: ce qu’rly peut avoir defi infu nable
en cette condition? Premierement , il aut re--,
nonce: à toute la gloire de vos Anceltres fi
vous en avez quelqu’un, se contre ce jourîlà

ut le dernier de voflreliberté, a: le premier
e vofire fervitude. Ne vous ofenl’ez pas du

me: , puis que vousfoufrez bienla choie, a: te-
nez pour a curé que vos fer-vices ne feront pas
encOre fi agréables que ceux des autres , parce
que vous vous y prendrez de mauvaife grue,
n’y citant pas accoutumé. Cependant , le fou-
vtnir de voûte liberté son: reviendra dans

Y ij

15’
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& pus fera regimber quelquefois æ

Porter Pl ,iinpariemment voûte eiclava e. Si
ce nie Aire vcus ne croyez pas dire eèlave
Pouf ,9an pas ré en Bithynie, a: n’avoir pas
cfiéÂndu à [on de trompe fur la place publi-
oe’. Car il n’en efioit peint de befoin , puiique

vous vous clics vendus vous- mefme , 8c que
vous avez couru toute la ville pour chercher un
mainte. Ajoutez à cela , qu’il faut tendre la
main de temps en temps parmy les autres va,-
lets, pour recevoit vos gages quels u’ils puiE-
(en: dire. Mais dites-moy, nuferable 5 Car
dois parler ainiià un homme qui le dit Philo-
fophe , 8c qui ne l’efi pas; fi vous aviez efié pr’u

fur mer ,’ 6l vendus par les Pirates, ne cririez-
vous pas contre la Fortune L- a: fi quelqu’un
vous vouloit entraîner dans la fervitude, n’im-
ploreriez-vous pas le recours des Loix? a: ne
prendriez-vous pas à témoin les Dieux sa les ’
hommes , pour montrer qu: vous efies né li-
bre 2 Cependant , pour peu de ehofe vous renon-
cez volontairement àla liberté , 8e encore à un
âge ou vousdevriez fonger à vous afranehir , (i
vous efliez né efclave. Que (ont devenus tous
ces beaux difcours de la Philofophie qui met-
tentlaliberté àun fi haut prix! Vous la rendez
efelave elle-Inclure , avec la Vertu 8c la Sageflë,
a: n’avez point de honte de les mener parmyla
canaille , a: de leur aprendre à be ayer unelan-
gue étrangere pour les rendre ri ’eules. Vous
mangez tous les jours avec une foule de gens
tramaffez, ou vous elles contraint de boire plus
que voûte fou] , quandil leur plail’t, 8e de loiier
ce qui ne vous plaifl pas , pour vous lever le
les: mais: des le point du jour , au fou d’une
floche, 8c perdre la plus douce heure du repos;

"9.6 o
l’efprit ,
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pouraller courir toute la ville avervos bas cm. un u, ’
rez du fait. filiez-vous réduit à ma; grande [3,31m
.neceilité, que d’efire contraint pouvivrc , de
trahir ainfi’vofire liberté a: voûte homçur , ou
li vous avez cité éblouy de l’éclat de trompeur
des RichelTes , a: charmé parl’odeur dela Cui-
-fine2 Vous portez donc maintenant tout à loi.-
:fir la peine de vofire intemperance , sa comme I
.un finge ataché à un billot, vous fervez de
jouet aux autres, tandis que vous vous eni-
Jnez heureux, pour man cr tout voflreibul de
«figues à Où font tous ces eaux difcours de Sa-
geiTe 8c de Vertu a vous les avez mis en oubly,
sur; bien que vofire patrie 8c vofire race. En- ,
cote [croit-ce peu , .ii vofire fervitude n’efloit
que honteufe, a: que la peine n’y fut pasjointe
àl’infamie. Mais confideronsun peu , fi vos tra-
vaux [ont fu nables , 8c s’ils diferent beau-
"coup de ceux es autres valets. Premierement ,
la paflion que ce Seigneur avoit témoignée
d’abord pour les Lettres , n’efloir qu’une paf-

4ion feinte 3 car commeditle Proverbe, Q5644:
commun l’api: avec la L; ra? Penfez-vous qu’il (e

Ébit jamais rompu la relie pour découvrir la fa-
gefie de Platon , ou l’éloquence de Demofihe-

-ne a auroit banny du cœur des Grans l’a-
-varice (à: l’ambition , Il n’y refleroit quele luxe,
(l’ignorance , la molefl’e a: la brutalité. Peur-

uoy donc a-t-il voulu avoir un Philofo he à
à fuite î parceque cela faifoit à fa vanit , a:

,qu’il en aquerroit la reputation d’habile-hom-
me. C’efl out ta barbe & ton manteau qu’il

.t’a pris , pl’ûmfi que pour ta doctrine. Il veut
.pafler pour fçavant , ou du moins pour hom-
.me qui aime les belles Lettres, 8c qui fe con-
.noiR. aux bonnes chofes , c’en; pourquoy il ce
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fait (bine? ut, fans te donner un (cul mo-
ment Je r e. Quelquefoisil r’entretient par

pas dedcârine , car il ne fçauroit,
ut ce qui luy vient àla fautaiiie , pour

rr qu’il donne tout (on temps à l’étude,

’entretien des perfonnes doâes. Cepen-
t, il te faut courir haut sa bas, car tu [gais

commela Ville de Rome cit faite, a: trOter après
luy pour le fuivte , jufqu’à ce qu’il entre chez
quelqu’un de (es amis , ou pendant qu’il de.-
meure enfermé , tu ès dehors à t’entretenit
tout feu] , a: prensunlivreala main, quetulil
debout, faute de fiége. Enfin , la nuit vient que
tu n’as quelquefoisnr bû ni mangé , a: as à peiv
ne le loilir d’entrer dans le bain pour fouper
fur le minuit, le relie des autres. Car on ne te
fait plus le mefme honneur qu’auparavant, ô:
l’on entretiendra en ta place un nouveau ne
nu , (clou la coutume des Grans, qui méprifent
ceux qui iont à eux, a: qui careflent ceux qui
n’y (ont pas. Tu te mets donc à table en un
coin ont elhe témoin de ce qui (’e pane , com-
me tu n’efiois pas de la compagnie : Car tu
ne bois plus du mefine vin , ni tu ne manges
lus des melmes viandes, mais on fervira au

haut bout le gibier a: la venaibn , a: devanttoy
uelque pigeon maigre et [ce , encore quelque-
ois rele prend-on pour le donner à un autre,
à l’on te dità l’oreille , pour te confoler , que
tu és de la malien. (un: s’il y a quelque mor-
ceau délicat, n’aten pas-que l’on t’en ferve , fi tu ’

n’es bien des amis de celuy qui tranche, ou l’on

te donnera quelques es couverts de granit,
tomme Pierreth e fit à ju iter.’N’efl-ce pas
encore une choie infuporrabl’e, 6K qui fait en-
rager, quand on a tant [oit peu de fenument.
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de voir que ceux qui (ont au deli’us de vous à
table, laill’ent par mépris des viandes ou vous
n’oferiez toucher , a: avalent le vin delicieux
tandis que vous ne beuvczque du grigner; En-
core n’en avez-vous as tout vol re [ou]; car
fouvent les valets ne ontpaslèmblantde vous

l entendre, a: tournent la telle de l’autre collé,
quand vous demandez à boire. Mais en recom-
penfe , ils vous fervent toü jours dans quelque
cou e d’or ou d’argent . afin qu’on ne voye pas

* la iference du vin. Ajoutez ’a cela plufieurs
autres déplaiiirs , fur tout, quand vous verrez
qu’on fera plus de cas d’un Maquereau ou d’un

Violon ,que de vous; li bien que vous vous re-
tirez à part tout trille, a: maudilléz le Dellin ,
la Fortune , ou la Nature , de ne vousavoit don-
né aucun agrément ont vous faire aimer. Car
vous ne (cavez pas eulernent faire un bon con-
te , 8c elles mefme à charge lors qu’on fe veut
réjouît. En un mot , fi vous voulez tenir voûte

ravité , vous elles infuportable; et fi vous
voulez faire le plaifant , vous devenez ridicule,
comme un Comédien , qui voudroit faire rire
dans un perlbnna e de Tragédie. Vous en ve-
nez donc jufqu’a fouhaiter d’élire Poëte au
lieu de Philofophe, a: àunbefoin d’élire Miro-
logue ou Magicien , à taule de l’efiime que
vous voyez faire de ces gens-là chez les Grans,
à qui ils compofent des chanfons d’amour, 8c
promettent des grandeurs 8c des richelfes. Au .
défaut de cela , vous elles contraint de lier a:
de bailler la telle , parce qu’ilne fautqu un va-
let envieux ou mécontent pour vous perdre, 8:

ut vous aculér de ne trouver pas qrrelecpa e and";
rie-Madame chante bien ,ou jouë bien e a fi.
Lyre , quieft uncrime irremillible. Ilfantdone,
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en dépit queivous en ayez vous répandre en
loiiarges extel’lives 8L affilées, à crier avecun
golier fic’comme les grenoiiilles des champs.
Car on arend toit jours de vous quelque (late-
riedéliéate , qui témoigne votre efprit 8c vô-
tre cemplail’ance. Mais ce que je trouve de plus
étrange , au de vous voir ainfi à jeun , couron-
né et parfumé con-me ces fepulchres autour def-
quels on fait bonne chére , a: qui n’ont pour
leur part que des odeurs 8c des guirlandes.
D’autre collé , uandle maître de la maifon cit
un peu jaloux , vous n’efics pas en [cureté , li
vous n’efies tout ’a fait del’agreable , 6c elles
contraint de bailler les yeux ’a table comme les
Courtifant du Roy de Petfe , de peur d’efire

crcéyd’un coup de flèche touten beuvant. Car
lés Grans ont une infinité d’yeux a: d’oreilles,
qui voyent 8c qui entendent, non feulement ce’
qui le palle, mais ce qui ne le palle pas. Géraud
donc le marin , ou lors que vous ne pouvez
dormir , vous faites refleétion là-deflns , vous
dites en vousumelrnes , Milerablc que je fuis,

uelle félicité a -je aquittée pour me plonger
s un gonfle e m -heurs! ne fontdeve-

nués toutes ces belles efperances ont j’entre-
tenois ma rêverie a Au licude laliberté , je ren-
contre la fervitude, 8: pour le repos, je trouve
le tracas 8c le tumulte. Quand vivray-je pour
moy , après avoir tant vefcu pour autruy 2 Ou
me traîne par tout’crnmufelé commeun Ours,
et je fers dejoüetàtcut le monde, a: de fuplice
àmoyëmefme. L’a-delÏusl’heure forme , il faut.

retourner à (on travail ordinaire , après s’ellre
graillé les jointures , afin de les avorr plus fou-
ples- Cependant , cette vie fi contraire a celle
au: vous meniez auparavant , vous mine peuà

PCV g
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v peu , a: entraîne après foy plufieurs. maladies;

niais il ne faut pas [nitrer de faire bon filage,
.8: de tâcher à vaincre (on mal. Cai- fi vous ve-
»ne1. à vous relâcher cant foi: peu, on dira que vous
contrefaites le malade , pour vous exemter de
ivoIh-e devoir; de forte que vous devenez à la
fin pâle a: tranfi comme un mon. Voila les
maux ddayille: que s’il faut aller à la cam-

. pagne , ce [ont de nouvelles incommoditez. Car
- un ne point parle: des autres ,-il fe trouve
FOOBVCnt que vous venez des derniers , ou à cau-
fe du mauvais temps , ou pour avoir attendu
trop lonË-temps le chario: 5 fi bien qu’en art-if
van: à 1’ ollellerie , vous ne (gavez ou coucher,
fi ce n’elt avec le euifinier ou le coëfièux de Ma-

dame, qui vous donnent la moitié de leur li&,
icncore cit-ce par une grace partieuliere. Je ce
veux conter, à ce propos , ce quiarriva à un
Philofoplae Sto’ique qui demeuroit chez une rigolât?

IDame de candidat! , St des plus alantes de 1’0qu
Rome , laquelle allant aux chams, e fit alTeoir

tés de (on Mignon. Premierement , l’allem-
age elioit ridicule d’un Muguet a: d’un Phi-

lofophe : Et il les mon beau voir tous deux à
Auneportiere, l’un avecfa mine grave, a: l’autre
paré 8c ajufle en Courtifane , qui à un befoin
çufi orté une coi-2&2: pour fe ar er du halle, a:
l’on ’t qulil le voulez: faire 1 l’on ne l’en cuir

cmpefché. Tout le long du chemin il ne fit que
tires: chanter , à peine qu’il ne danfafi en qu’of-
fe. Pour comble de bonne fortune , la Darne pria

- nofire Philofophe , comme le plus fage de la
. compagnie , de porter fa petite chienne , à qui
elle craignoit qu’il n’arrivafl quelque accident,
à eaufe qu’elle choit pleine, ce qui fit direaflëz

.-plaifar’nment à ce Muguet , que de Philofophe

Tome I. z Z
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Stoïque il. citoit devenu Philofophe Cynique,
à il fallut bâte la raillerie de peur de l’acroifire
en le défendant , a: de fe faire moquer de foy.
Cependant , cela augmentoit la beauté du fpe-
&aele , de voir un Philofophe déja fur l’âge,
avec a grande barbe , porter entre lès bras un pe-
tit chienqui pallioit la telle par l’ouverture de [on
manteau, 8K s’amufoit à lefcher l’a barbe où il

citoit relie peut-clin quelque goure de faute
du foi: êtécedent. On dit qu’il pilloit mefme
quelque is fur luy , 8c que la pauvre belte fit les
petis dans (on manteau. Voila les afrontsque les

ens de Lettres font contraints d’endurer chu
es Grands, où l’on les accoutume peu à peu à

n 4 .r. tout foufrir. J’en ay veu un qu’on ’ obligea de
Iardi la declamer en pleinetable pour divertir la compa-
twflmt gnie, 8c l’on le railloitdece qu’il ne haranguoit
’ as ’a l’eau , mais au vin; toutefois pour le con-
s!" dru", Foie: en quelque forte , on luy donna cinquante
«un: je franc. (Q5 fi le maître de la maifon fe mefle
fanoit d’écrire en profeou en vers , ce vous eûun nou-
ù’" " veau fupplice. Car il ne manquera pas de vous
h"""’ lire fesouvrages, mefme endant le repas, 8c il

les faudra admirer quan ils feroient-pleins de
folecilittes , 8c prendre les fautes pour des figu-

l, . res de Rhetotique 3 fi l’on ne veut courir la for.-
flafla tune des Courtilàns de Denis le Tyran , qu’il
0.1,", envoyoitaux Carrieres lors qu’ils ne le loiioicnt
purin] pas allez a [on gré , 8c les Faifoit palTerpourdes
"W- nenvieux , ou pour destraîtres. D’autres veulent

palle: pour beaux; qu’il faurrraiterd’ Adonis a:
: d’Hyacinthcs, quand ils feroient les plus delir-

greables du monde. Mais c’eû bien pis quand les
femmes font les fçavantes , et veulent avoiniez
Docks auprès d’e-les pour les entretenir tan-
disqu’on les coati: , ou qu’elles dînent. Car s’il

-.--
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atnve’alors quelque pouletdeleur Galant! , elles
les plantentla poury répondre, 8c il fautquiter
mus ces beaux difcours de Vertu 8: de ,do&ri«
ne i tandis queMadame faitune lettre d’amour.
(Lus fi elles vous font uelque miferable-pfê-
[coraux ellrennes, ilfau ra pour a&ion de grar
ces leur faire un Panegyrique , ou on les compav
(en atout ce qu’il y a de beau 8L d’illufire dans
toute l’antiquité. Mais il ne faut pas oublier de
donner quelque chol’e au valet qui en porte le
premier la nouvelle , quoy qu’il en vienne enco-
le une douzaine d’autres le lendemain le faire
de feue , à qui il faudra témoigner d’en avoir;
l’obligation , bien qu’ils n’y ayent rien contri-

bue, 8c leur faire quelque prcfent , encore ne
font-ils pas contens. Ajoutez à cela que pour
eût: payé de l’es apointemens , qui (ont moins
que rien , il faut faire la Cour au T relbrier ou à
l’Intendant , fans parler de ceux qui ont l’oreille
de Monfieur ou de Madame, 8c qui les gouverr
rient; car s’il vous arrive de les demander , vous
elles inluportable. Cependant, vous ne recevez
rien que vous ne le deviez long-temps aupara-
vant au Tailleur , au Cordonnier, ouàl’Apotiæ
taire ; fi bien que vous ne mettez rien en beur-l
(e. Pour eomb’e de mal-heur , vous elles expoîë.
à l’envie 8c à la médifance : Car comme le maître

commence a le lalÏer de vous , qui vicillilÏez , 8c
devenez un peu pelant , il voudroiten el’Ire déja
défait; outre ne vous luy ellesa charge , parce
que vous aten ez de luy uel ne recompenfe de
vos IOngs fervices. llne aut enque le moinv
dre faux tapon pour vous perdre 8c pour vous
fairechaKer mefmeen plein minuit; 8c alorsde
tous vos fervices il ne vous refle que la goure,
ou quelqu’autre maladie incurable. Cependant.

Z 1j ’



                                                                     

est DE CEUX 0&1 ENTRENT
non feulement vous n’avez rien amalTè , tuais
vous avez mangé tout ce que vous aviez , a:
oublié tout ce que vous fçaviez; fi bien qu’il ne
faut plus parler pour vous luy -d’emplo ny de
fortune: joint que vous elles déja fur Page , a:
relTemblez ’a ces vieux chevaux ufoz de travail,
dont la peau même ne vaut rien. D’ailleurs,œluy
qui vous a chaire , vous imputera quelque crime
gin: a: jui’tifier, fuit-ce celuyde magie , a: on

croira aifèment , pour la haine qu’on porte aux
gens de Lettres, outre (plie la plufpart ne pouvant
e rendre recommanda les ar de bonnes quali-

tez , font femblant, pour c faire effimer ,d’a-
voir quelques fecrets défendus , 8e l’on croit fa-
cilement les mêmes defaux de ceux qui ont la
même flâterie a: la mêmelâcheré.Ajoûtez à cela,

que le maillre de la maifon a interel’t de vous
perdre, de peut que vous ne révéliezles feerets de
fa famille , comme chez les Grans il y a roü j ours
quelque choie u’il importe de cacher. Il ne
vous relie-donc tous vos travaux ne la Gour-
maudite, qui cit un monflre inl’atia le , qui a la
lin vous dévorera lorfque vous n’aurez plus de
quoy luy donnenPour achever le portrait de’cet-
te vie ’al exem le de Cebes , je voudrois pouvoir
emprunter le pinceau d’Apelle , onde quelqu’au-
tre fameux Peintre de l’Antiquité; mais a leur
défaut je tâcheragde m’en aquiter. Figure-toy la
fortune fur un tr ne élevé, environné de rochers
6l deprècipices , 8: àl’entour d’elle une infinité
de gens qui s’eflbrcent d’y monter, tantils font
tbloitis delbn éclat a de l’es lumieres.L’Efperan-
ce richement parée (e refente à eux pour guide,
ayant a [es coite: la rom rie 8c la Servitude,
a: derriere elle, le Travai 8c la Peine , qui les
exercent rudement, a: aptes les avoir bien tout»,



                                                                     

’AU SERVICE DES GRANS. 1.96
mentez , les abandonnent à la Vieillelle’ Alors
la Calomnie les empoignant les traîne en bas ,
nuds , honteux a: dépoiiillez , tenant d’une main
un licou , a: de l’autre couvrant leur honte , fui-r
vis du Re entir qui les livre au Défel’poir : de
c’en: la fin u Tableau. Voilala peinture des Am-
bitieux s Confidere fi tuvenx fuivreleur’route,&
entrer par lapone de la Gloire , pour fortir par
celle de la Honte. Mais quoy que tu faires, fou-
viençtoy du Sage uidit , Qu’à un noua tartufe»:

hDeflinde nos ou". dommfom: saufs;

nom-mimes. -Mm:mmm.mmm:mm:m’
D EF E mais U; DISCOURS
- ”’ Pinson plaisir.
C’cfl une Apologie i ourfoy-mîme, [une 914’490:

l pris la t urge Intendant dejl’Emp’ermrm
Égypte, au quelqu’fitm’é jèrnblablz, il [amble

avoir contrevenu à je: maximes.

la long-temps que je, scanderai illullre

entrer au fetvice de l’Empereur , après avoir
un: crié contre ceux qui entrent au lÏervice des
Grans. Car je m’imagine que tu ne t’es pû em-

fcher de rire , 6a de dire ainli en toy-mefine,
(En! après avoir tant blâmé la (èrvttude , s’y

jetter volontairement s A:- t-il perdule jugement
ou la memoite , de démentir ainli les paroles
gares aérions? Il faut qu’il ait cité bien éblouï

e l’éclat de l’or, pour prendre des chaînes à

caufe qu’elles citoient dorées; a: qu’on layait
fait de grandes promell’es, pourle faire changer

’ Z iij’

L - .Sablons , ce que tu peux ,penfer de me voir - -



                                                                     

hé UEPÈNfE DU DISCOURS
d’avis à l’on âge , a: renoncerà lalibertè qui luy

choit!) naturelle. Voila à peu prés ce que tri-as
dit , à quo tu ajointeras pensé-entre un confcil
d’amy-Tu pais ,mediras-tu,queton Difeoursa
elle publié i y a long-temps, arellinié de nous
ceux qui l’ont veu , a: particulièrement des per-
lbnnes doctes. Car outre qu’il elt bien écrit , il
explique clairement 8: agréablement la plus
garantie partie des défauts qui le rencontrent

ns cette profefiîon , a: contient des préceptes
tres-falutairesrponr empefeher lugeas deLet-
tres de tomber en un endroit allez glifl’ant , 8c
dans un picge capable d’attraper les plus habiles.
Mais puis que tu y es tombe toy-mel’me , l’ange

à Exprimer delbonneheut ton qutage ,,& prie
M’envodedonno’rys’il ’ ’ t4. abois: dorent

du fleuve une cousant): quill’onr veu 8:
oiii , de peur’qu’onil’ne’te’ reproche la incline

un"... chol’equ’à Bellérophon, d’avoir elle, eoy-mel’v

ph- par. me l’infirument de ton malheur. Car, pour te
Ml" ln: dire la verité , je ne voyïpoint de couleur POur
"a, il" a défendre, et je te trouve bien empefehé de
répondre à ceux qui diront, ue tu parles corn-

..-.,. 1, meurt Cel’ar, mais quem n’agrspas’dc nitrate;
Ï que 6: ne tu n’es libre qu’en paroles ,t mais que tu
me ’es clave en eût. Ou bien l’on dira que ce n’efi

pas ton ouvrage que tu as tu , a: que tu t’es paré
des plumes d’autruy comme laCorneilled’Efo-

8114:1». pe 5 ou que tuas fait comme ce Légillareur des
Croœniates , après avoir fait des loix fan-

vglante contre ’adultère , fut trouvé couche
avec la belle-lieur, et filao a hardiment-dans
le feu, qn0y qu’on veulul’i cëanger l’on fuplice
en un exil , a: qu’il eut l’amour pour excul’e,
qui cit une paillon qui, triomphe des plus l’ages.
Ainli , après avoir décrié les ferviœs des Grans .



                                                                     

PRECEDENT. t7!tu y entres en ta vieillelle , 8: esd’autant moins
cxeufable que ta fervitude el’t volontaire 6: plus

l éclatante. On ne manquera pas de dire de toy.
ce vieux mot d’une Tragedie , isbas]; le [age qui
n’efi par frappeur luy-mefmc, sa de te comparer à
ces Acteurs ui le font admirer cn’la repréfenta-
tien des pet aunages des Dieux a: des Heros,&
ne l’ont pourtant que des faquins; ou au Singe
de Cleopatre , qui après avoir danfé avec aplatie
durement au l’on de la flûte en habit d’homme ï,

renonça à toutes ces acclamations pour courir
après des noix qu’on luy jetta. Ainli a ant voulu
faire le Lègillateur , 8: donner des Lent aux plus

G tans hommes , tu as montré que tun’ellois rien
moins que cela , a: que tu n’avoir goûte la Phi-
]ofophie que du bout des lèvres. Tu portesdonc
jufiementla peine de ton inconfiance , d’entre:
volontairement en fervitude , après avoir inlhltè
fi hautement aux malheureux» ne la pauvreté
contraint de fervir; Semblable a ce Charlatan ,
qui débitoit un remede indubitable contre la
toux , 8c en citoit tourmenté luy-même. Voila
à peu prés ce que l’on peut dire contre moy; à
goy il cil temps que je réponde , après avoit

’t des vœux à Mercure qui cille Dieu del’Ev

loquence , afin qu’il me prelle des paroles k
des tallons pomme jullificr; [mon je te l’upliev
ray comme un grand Orateur , de fiiplécr à ce
qui manquera ma défenfe. Mais par ou corne»
meneeray-je d’abord a rejetteray- je ma faute
fut le Dellin ou fur la Fortune,qui (ont les Ar-
bitres du monde , ac qui nous entraînent ar for-
ce ou il leur laili; ou liquitmnt cette ’efenfe, e
comme trop oible a: trop commune , je nieray
que ce [oit pour la récompcnl’e que je me fois
misait ferviee de l’Empercur. mais pour l’ai;

Z iiij t



                                                                     

171. DÉFENSE DU DISCOURS
filer en la conduite de l’on Efiat, a: n’el’tre pat ’

inutile au public, ou par l’admiration que j’a-
vois de l’avertu. Mais j’ay peut, li je discela ,

u’on ne m’accufe d’ajouter la flaterie à l’incon-

gance, se de redoubler mon crimeau lieude le
diminuer , li bien qu’il ne telle plus que de re-
’etter ma faute fur la necellité qui n’a point de
oy , a: de direaveclaMedéed’Eutipide,me je ’
voy bien que je,faismal, maisque j’y fuis con-
uaint par la pauvreté , dont les éguillons (ont li
poignans, que Ther guis pardonne à celuy qui
e noye ou le précipite pour les éviter. Voila, ’

âmon avis, ce qu’on peut dire en ma faveur :
Mais ne crains pas ne j’employe de li faibles
armes pour me défen te. La Famine ne fera ja-
mais la grande dans Argos, qu’on y fait con-
traint d’aller cultiver les défens de l’Arabie, ny
moy li mauvais Orateur, que d’avoir recours à "
une li lâche défenfe. Prenons-donc une autre
route , a: confiderons enl’emble, s’il n’y a point *

quelque difFerence entre le fervice des Grans 6c
celuy du,Prinee. Certes ces chofes [ont aufli
éloipnées que le ciel l’elt de la terre:Car encore
qu’i y ait par tout dulèrvice a: de la récompenl’c,
la chofe n’ell pas femblable. L’un en un trille ef-
clavage , l’autre un commandement honorable;
que lon ne peut condamner, fans blal’mer tous
les Magillrats a: les Gouverneurs des Provinces,
aulli bien que les Generaux d’Armée , qui reçoi- i
avent comme moy des appointemens du France
pour le fervice u’ils luy rendent. Ilnefaut donc
pas confondre es choies toutes diverfes , (bus.
prétexte qu’on fe l’ert d’un même terme pour

es exprimer , ny mettre en mefme clall’e tous
ceux qui tirent quelque récompenfe du Publie
pour leurs travaux 8c leurs veilles , autrement



                                                                     

: PRÉCÉDENT. ’ 27;
I on en viendroit jufques à s’attaquer à la perlon-
I ne mefme de l’Empereur , comme jediray tan--
l ’ roll. Aufli n’ay-je compris dans ma ccnfurequc-
l les gens de Lettres; car encore qu’ilslbient aux-
? rGrans comme nous fommes aux Princes, 8c ré-’
t . me: de leur maifon comme nous de celle de
’ I FEŒPCICBI fils n’ont pas pour cela part au Gou-’

l vernement. Si je veulois donc relever ma con-
Iî " dition autant que tu la ravale , je dirois , que
I - bien loin de fervir , je fais la charge du Prince en-
n Egypte , a: fuis l’arbitre de la Province en coniw
in polant 8: décidant les difErens des particuliers ,
r ,6: veillant a l’obfervation des Loix dont j’ay en
à main l’interpretation. D’ailleurs , je ne reçoy
a as mes appointemens d’un particulier , maisde-
* ’Empereur; non pas des gages de valet, com--
l j me ceux dontr j’ayparll: , marsdesappointemens
E tres-conlidérables. A .oûtez à cela , qu’en m’ac-
r ’ uittantbien de mac arge , je pourray palier à
in 3e plus ramies ,au lieu que les autres demeu-
t tcnt efc aves toute leur ne. Mais je palle bien

, plus outre , 8: dis , u’il n’y a performe qui ne
Il travaille en quelque otte pour la rècompenfe,

a; que le Prince mefme n’en cit pas exemt- Car
fans parler des tributs qu’on’luy paye, ui font!
comme les appointemens (le la Royauté ; es Sta-
tuës a: les Temples u’on luy drefl’e , avec les
loüanges 8c les benediâions qu’on luy donne,

t (ont le (alaire a; la récompenfe de fcs foins 8c
e de fes veilles; de forte u’on pourroit dire, fi ce

n’efloit trop entreprenzre , que (on employ de
le mien ne diffèrent que du plus 8: du moins , 8e
qu’il y a la mefme prbportion que du .petit au
grand. Veritablement (i j’avois oie pour fande- .

j ment, comme uclques Philo ophes, que le En-
a ,. ge ne doit rien ’ e , onauroitfujetde m’accufcr

à .2 3*kr-rcr. n aria:’- a



                                                                     

:7 4* DÉFENSE DU DISCIPRECED.
d’avoir contrevenu à mes Loix , &.peché contre
mes maximes; mais li l’on doit s’employer à
quelque choie , comme performe n’en peut don--
ter, à quoy peut-on mieux s’occuper qu’à rendre l
fenice à (on Prince a: à (on aïs 2 Ajouter. à
cela ,. que je ne fais pas prof: on de cette haute
fagefle que quelques rèveursfont cgnfifier en la
feule contemplation , mais d’une figefl’e humai- ’

ne , conforme à nofire nature a; à nofire befoin ,
qui veut qu’on foi: utile aux autres 8L à loy- mef-
me, fans efire un inutile faix de la terre , comme
dit Homere. J’ay choifi donc un emplo qui
eufiquelque pro rtion à ma capacité , a: a l’é-
tude que j’avois ’te toute ma vie, a: où je puis
dire ne j’avois acquis quelque reputation. lit
verira lemenr , je ne croy pasquenume puilles
condamner , veu que tu [gais ce que je faifois en
Gaule lors que tu y arrivas en vifitant les Pro-
vinces de l’Occident; & comme j’y tenois rang

army les plus celebres Rhéteurs , 8c recevois
e grandes tecom enfes de mon travail; Je t’a,

écrit cec au m’ ’eu de mes occupations, pour
me jufiifi’er auprès de toy , ’à caufe de l’cftime

que je fais de ton merine a: de ton aprobation.
ourles autres , u’ils me condamnent tant qu’il

leur plaira , c’efi equoy Hippoclide ne fe fouée

point, comme dit le Proverbe Grec. .
Il y a icy un traitâfur ce que Lucie» s’efioit mi-

prismfalünnt quelqu’un , é» avoit dit le matin ce
’01: a 60!!!qu de dire lefiu’r , comme qui dirait

I 1m loir ou Adieu,pour banjoumu Dieu vous gord;
Mai: il ne f: peut traduire à carafe de divarjë: a].
lignions, qui [ont renfermés: dans la propriete’ des
nm: Grec: , é- poi n’ont piaule "par! à uafln

faon ., .



                                                                     

I 4 I A n au
HERMOTIME , 0U DES SECTES;
1U: magrmpswpzfiqma; palombes;
l (à. mon": que tout: leur fclicite’ n’a]! qu’une -

- chimer: , (à: que parfumas n’y eflpuwmu.

DIALOGUE
on chmus’sr D’HERMOTIMI.

Lycmus. t Te voir aller fivifie, Hermo-
, time , avec ton livre fous le

bras , tu vas fans doute chez ton Philoi’ophe;
Car tu remu’és les lèvres a: faits des gefies de
la main; ICon’vm’e’fi tu reeitois ta leçon. N’e’ù-

ce point que’ tu repaires dans ton efprit quelJ
que mon .épin’eufc; bu quelque a: ument
captieux , pour n’efire pas mefmeinuti e peut
dam le chemin , .8: faire toujours quelque pto-
grésrlans laVertu? v ’ L - , ’
l HunoriMzSIlefl: vray queje Engeoi’s a
la leçon d’hier, ont ne point perdre le temps

’ ’iqui nousfllfi pt cieux. Cari, comme dit flip-
pocrate, la vieelï courre 8c l’art long 8’: difio’

cile ,"Œg fi .celaeflvray dans la Medecine,
il’l’eil à plus, forte raifon dans’la Philofophie,

qui cil beaucoup îphis confiderable , a: ou il
me s’agit pas de’la té , mais de la félicité de -

qthommet. . ...4 (14., . .1 ’:’
LYemus. C’efi une choit, de grand prix,

flermOtime 5 mais tu ne dois pas , à mon avis ,
"en eilre fort éloigné , fi l’on- en peut juger par
le long-temps qu’il yaque tu t’y appliques, a:
par la peine que tu prens depuis vingt au: , À



                                                                     

:76 HERMOTIME,frequenter les écoles, se a tranfcrire des Leçons,
mû ’ours courbé futur: livre avecun vifiîe pâle
a: éfait,& ne repoianr pas même durant a nuit.
Car je croy que tu ne rêves àautrc ehofe en dot-f ’
ment , ce qui me fait juger , comme’ay dit , que
tun’éspasbien loindubut,fituny ’ -
rivé.

Hsnuonun. jene faisque commencer Ly«
cirrus, a: tu f ais que la Vertu demeure en unlieu
haut 8: tecu é , comme dit Héfiode , a; qu’on:
beaucoup de peine à y monter par un (Entier rude
a: épineux.

chlus. Mais n’as-mpasalfez fuè a: tra-
vaillé en l’efpace de vingtannées a ’

Bruno-nul. je ne fuis encorequ’aupiedde a

la montagne. ’chmus . Mais qui abien commencé, comme
dirle même Poëte , a fait la moitié de l’ouvrage: i
bien qu’on peut dire que tu ès déja vers le mi-

en. ’-, Hsnuonnufl’u me dates, Lycinus,je n’a- I
vance guere, parce que lamentée .efi rude, a:
diflicile, a: que je n’ay perfonnequ; me tende la
main d’enhaut. , ,
. Lïcmus. Tonvmaiflre n’en-il pas capable de
l’enlever jufques-là par (es difcours , comme par
la chaîne d’or deJupitcrs car Il yalong-ternps
qu’il cil au fommet 2

Hunuonun. S’il netenoitqu’à luy je l’au«
rois déja atteint; mais comme je veux m’èlever,
ma nature balle a: terrefire me rameine con

le bas. -L1 c mus. Il faut prendre courage , Hermin-
rime , fans perdre jamais de veu’c’ l’on objet ,
pâtir s’animer davantage , fur tout a au: un fi
. n guide. Mais encore , quand te onne-t-il



                                                                     

OU DES SECTES. 2.7’7
efperance d’y arriver 2 fera-ce après les pro-

! ehains myfteres , ou du moins après la grande

" felle de Minerve? .h ’ Hudson)". Tuprensun termebien court,
Lyci nus. ’ ’ . »il a LYcrNus’.’ Osugy donc l ala premiere Olyms

V piade? ’ ’n ’ Hamac-nus. C’ell bien peu encore *, tant
s ur s’exercer dansla Vertu, que pour obtenir
[i e fouverain bien.
1 chmus. Pour le moins à la feconde , ou
, tu aurois bien peu de courage, de n’y cuvoit
a parvenir en autant de temps qu’il igudtoit ..

’ur faire trois fois le tout du Monde, quand .
i5, on s’amuferoit encore par le chemin. Le roc
j fur leqfiel elle habite cit-il plus haut que celuy
a: I ’Aorne, qu’Alexandre emporta en bien moins
ü t de temps 2

il Blanc-ru". Ces chofes n’ont point de ra«
l «port , Lycinus; carquand dix mille Alexandres
a! joindroientleursforces , ils n’en viendroient-ja-

maisà bout. Il y a des millions d’hommes qui
la l’ont tenté vainement , dont les uns font de-

meurez aubas de la montavnc, les autresayant
li commencé a grimper fe (En: luirez mini-toit;
l Quelques-uns citant montez juf u’au milieu,
si (ont retombez en bas par leur e anteur natu-

relle; Mais ceux ni ont airez ’heur a: de cou-
p rage pour vaincre es diflicultez qui fe rencon-
u trent dans une (i longue carriere , joüifl’ent après
a d’une fouveraine béatitude, 8c regardentle relie

des hommes comme des fourmis , tant ils font
H: élevez au dell’us d’eux. r
la L Y c r N u s. Grands Dieux! Hermotime’,
un comme tu nous ravales! tu nOus fais plus peut
w que des Pygmées; Il (truble que tutriomphes

El

li



                                                                     

1.78. .HERMQTIMPEr
deja dans le ’Ciel , tandis que nous rampons

contreterre. 4 - -H raisonne. Plût ’a’ Dieu que je fuflé airez
heureux pour arriver à la Beatitude où, j’afpires
mais il y aencore bien du chemin.’

Lycruus. Ne fçaurois-tujuger à peu prés le
temps qu’il faut pour cela 2-
» Hannornu. Non,maispeut-eftre que dans
vingt ans ..... z ,v chmuss Vingt ans! c’ellbeaueoup.
j Hannoruu.-La recompenl’e aufli n’en cit

pas petite.
L rcr Nus. je le croy ; mais as-tu lettres de vi-

vre julqucs-l ,déja vieux 8: cailî’: comme tu ès?
et as-tu confulté l’a-demis que! ne Oracle a ou

fiton Docteur cit Prophete au I-bien que Phi-
lofophe , pour t’alÎurcr que tu arriveras à bon
port après de fi longues erreurs. Car il n’y au-
roit point d’aparence , de prendre tant de peine ,
a: de bazarder [on repos furun peut-élire.

Hsniuo-ruu. Ne parlonspoint de cela, a:
rions feulement les Dieux que nous puiflions

vivre un moment dans la félicité.
’ chmus. Tu bornes tes fouhaits à bien p31!
de chol’e , pour tant de travaux 8c de veilles.
Comment (gais-tu qu’on (oit fi heureux en ce

aïsà-la , veuquetu n’y as jamais elle 2

Hrnmoruu. je croy mon Maillre, qui le
f ait.
îLycruus. Et que dit-il encore a la Béatitu-

de cit-ce un trei’or, ou quelque chofe de fem-
blable 3

bleuiront". Tes peniées fontbien balles,
Lycmus, et bien indignesd’un Philofophe!

chmus. Maisquel plaifit efl-cedonc,fi ce
p’ellla Gloire cula Volupté P p



                                                                     

OU’DES SECTES. 2.7.9
- ’ blaguons". C’eit la Force, lajufiice, h
Sagelle , la Temperance 5 avec une Science cer-
-taine 8c indubitable de tout ce qu’on peut l’ea-
voir. Pour les richelIEs , les honneurs, 8c les
plaifirs, il s’enfaut de oüiller,comme fit Her-
:cule fur le mont En e la dépoüille mortelle,
n’emportant avec foy quela parcelle de la divi-
nité , toute pure 8: fans mélange, après avoir
eRé uriiiée ar le feu. Ainii épuré par la Phi-

lofopîrie , de époüillé de tout ce qu’on avoit de

terreflre , on monte dans le ciel de la Vertu,
pour joüird’une felieité eterncllc , fansfe iou-
eier des choies du monde 5 non glus que de la
bouë , 8c méprifantceuxqui les et iment.

chmus. Par Hercule Etéen , Hermotime;
tu as de hauts fentimens "de la Vertu z Mais
dy-moy , ceux qui y font arrivez ne defcendeut-
ils jamais du fommet où elle habite , pour con-
verfer icy bas parmy les hommes , ou s’ils de-
meurent toujours perchez lai-haut, (ans fe fou-
cier du relie a

Hausse-ruas. Oiiy ,rien neles touche plus ,
ni gloire , ni grandeur , ni richdl’es , ni volu-
pte1. s car ils (ont afranchis de la tyrannie des

pa!lîons. achmus. S’il m’eüoitpcrmisde dire la veri-
té ; Mais je ne croy pas qu’il [oit honelïe de me
chercher trop curieufementla viede ces grands

H amines. .Hamac-ru". Pourquoy 9 dy hardiment ce
«qu’il t’en (curiale. I .

Lxcmus. Avec toute ta permillion ,lje n’y
v vais qu’en tremblant. r

HERMOTIMI- Ne crain rien, nousfommes
feuls.

chrnus. Iandisqnetuasparlédîautre



                                                                     

ne HERMOTIME,choie, je t’ay laillé dire; Maislorsque tuasdit
ne les Philolophcs ne le fondoient plus des cho-

Êes du monde , a: citoient a’franchisde la tyran-
nie des pallions , Alors , certes; mais n’y a-t-il
pointde danger de le dire? je me fuis fouvenu de
ce qui cil arrivé tout nouvellementà l’un d’eux; .

Veux-tu que je te le nomme 3
Haguenau. Pourquoy non a

e *I..chus. C’efl ton mainte qui efl fi haut
élevé dansla Vertu, 8: dansune vieillefl-e fi ve-

.nerable.
Brame-ru". Et qu’a-t-il fait 2
1.x CINus. Tu cannois ce jeune étranger aux

cheveux blonds, qui aime rantàdifputer.
HERMOTIMB. C’ell Dion.

chmus. Luy-mefme; Pour ne l’avoir pas
payé à point nommé , il l’a pris au colet , 8c l’a
-traîné en juflice; a: fi on ne luy eufi oiÏé des
mains ce pauvre garçon , je croy qu’il luy cuit
arraché le nez , tant il efioitencolerc. .

Hsnuorrus. Pourquoyne le paye t-il pas
vaufliz ’

humus. Et quand il ne l’aurait pas payé,
cit-il d’un homme confommé dans la Vertu,
dt qui a dépoiiillé (in le mont Eta tout ce qu’il
avoit de terrech , d’en venir a cette extré- ’

mité! "
Hsnuorrus. C’en qu’ila de petit enfans,

à qui il faut trouver du pain. A
’ versus. Et que ne les entraîne-t-il apte
foy la-haut, pour jouir enfemble de la Beati-

itude 2 tHume-nus. Adieu, jen’ay pas le loilir de
t’entretenir plus long-temps; il faut que je me
hafie, de peur deperdre la leçon. .
z. Lvemus. Demeure , il y a congé argon:-

.huY’



                                                                     

4. OU DES SECT’ES. au,
.Àl’huy , fi’ l’on en doit croire l’afiche qui «un: ’

la porte. ;’HBRMOTIMI. D’où vient cela? a
Lxcmus. C’eft que ton Philolbphe fit hier Inertie.

la débauche chez un, de [es amis , qui celebroit
le jour de la naillancede fa fille , a: aprêsavoir
bien a: philofophé , il fe prit de parole avec le
Peripateticien Euthydême , qui ibütenoitopiniâ;
crèment les choies qui rom conteltées entre vomis;
’de forte qu’il cria jufqu’à minuit, ce qui luy fit

mal a la tefie , outre qu’il avoit trop mangé pour
un vieillard. Il [émir donc aulit au retour , après
avoir ferré les viandes , qu’il avoit donnéesa ar-

dcr à (on valet, qui citoit derriere luyata le,
, a: pris garde s’il n’en avoit rien efcroqué. On dit
que depuis il n’a fait que dormir de ronfler , après

avoir rendu gorge. -HERMOTIMB. chçais-tupoint qui a rem-
v porté la victoire?

Lchus. Ton maiilre, quoy que ce n’aitpas
’efié , comme l’on dit, fans coup férir. Car com-

me l’autre cit querelleux 8: opiniafire, a: qu’il
ne (e vouloit pas rendre à [es raflons , il luy a
’etté a la telle une coupe grande comme celle

z dont Nefior faifoit railbn , 8c luy afait un grand
’ .abruvoir à mouche, 6K parce moyen en demeuré

viâorieux. ’-
. Hsnuorms. Voila comme il faut traite:

les opiniâtres. 4 rL1 anus. Il cil vray; car pourquoy iriter un
-*i’age qui cil r de (es pallions, a principale-

, ment ayant un l grand verre à la main: Mais
puifque .tu és dclmfir , Hermotime , je te conju-

. 1e de me dire qui t’amcu d’emballer la Philolo-
. ’ pine; eartu meperfinadcraspeut-efire d’enfaire

* autans. 1 .,Tome I. A a



                                                                     

au HER’MOTIME,
Humoriste. Ha lfitu voulois, Lycinus,tu

panerois en moins de rien tous les autres è i
chmus; Tumefiates. Cei’eroitbeauooup fi

enl’efpace de vingt années je pouvois arriveroà
tu es. Mais à que] âge as-tu commencé P

Hsnuorrus. A quarante ans, qui cil àpeu
prés celuy que tu as. V , 7chmus. Il cil vray; li bicoque run’asqu’à.
me donner des préceptes 5 mais dy- moy au-
" aravant , s’il me fera permis de faire mes di-
’ ’cultez?

H sa MOTIMI. Pourquoy non 3 dés aprefent
fi tu as quelque doute tu n’as qu’a le propofer s

car c’efi le moyen d’aprendre.

Lchus. Courage , Hermotime , dy-moy ,
par Mercure , dont tu portes le nom 5 s’il n’y a
qu’un chemin pour ariver à la vertu , ou s’il y en
a plufieurs a ’

Heu nous". Plulieurs; car il y a diverfes

Sectes. *chmus. En dirent-elles toutes la inerme
choie a

HERMOTIMI. Nullement; elles (ont toute

contraires. Ichrnus. Mais la Verité ce me Fusible dt

une î . VHumoriste. Ilell vray.
brumis- Comment as-tu donc faitpour la

trouver , a: pour découvrir ledroit chemin par-
my tant d’autres quiégaroient. A illon t’a-ut-il
fervy de guide comme il. fit autre ois à Chère--
phon 5 car il- a coutume de répondre à chacun

ce qui luy cil propret? iHERMOTIMI. je ne l’ay point confulté fur
«ce fujet.

La! Citrus. lift-ée que tu n’as pas crû la choie



                                                                     

0

OU DES SECTES. . a;digne de confolation , ou que tu as penfé par:
voir bien choifir tout feula Car il n’ell pas qu
fiion de [cavoit ce que tu és maintenant, (age à
demy, ou tout a fait 3 mais ce que tu citois alors ,
c’efi à dire un ignorant comme moy. L ’

H r a u o r tu s. j’ay crû efire aflézhabile pour

cela. ,chmus. Mais comment as-tu fait pour dé-
couvrir la verité qui cil fi cachée a cnfeigne-
moy ton (écret, afin que j’en punie faire au-

tant. .Hsnuonus. j’ay fuivy l’opinion com-

mune. lLïCINus. As-tu comptélesvoix , comme on
fait dans les Efleâions , pour [parloir qui en av oit
le lus a

libitum-nu. Non; maisrout le mondedit
que les Epicuriens font voluptueux; les Peripa-
teticiens pointilleux de avares; les Platonicrens
vains’dt glorieux; les Pytha otieicns fu trili-
tieux; les Cyniques [ales 8e freinez; i n’y a
que les Stoïciens qui fadent rofeilion d’une
vertu mâle & folide , a: qui forent feuls (ages,
riches , jufies, a: tout cequi leur plaiil. .

chmus- Mais (ont-ce les autresqui difenr
cela d’eux , Ou eux-mefmes ; car il n’y a point
d’aparence de les prendre pour juges en leur
propre caufe a

HERMOTIML Ce l’ontles autres.
l. r c 1 Nus. a les Peripateticiens , les Pla-

toniciens, à les autres Philofophes?
- HERMOTIMI. Non,maislepeuple.

Lucmus- Pren garde que tu ne me trompes,
a ne me veuilles pas enleigner la verité , car
quelle aparencc y a-t-il de prendre le peuple
pour juge en des choies ou il ne connoiiï tien 2

A aij t



                                                                     

au i HERMO’I’IME,
Hum orme. jene l’aypas pris pour jugé,

mais moy-mei’me; car voyant a gravité 8c la
modefiie des Stoïciens , tant en leur habit
qu’en leur contenance , j’ay crû leur Seéle la

meilleure. .- ’L7 cmus. Mais n’as-tu pas remarqnéaufii leur
. orgueil , leur opiniâtreté , leur avarice , et crois-
tu que ou: ellre vertueux ce foit allez d’aller
’VCfiu implement , et de porter les cheveux
"courts, et la barbe longue? Veux-tu que nous
prenions deformais ces marques pour celles de

la flagellé , a que fi l’on n’efi comme eux rêveur

a! mélancolique , on ne (bit pas raifonnable i Tu
dis cela , fans doute, pour m’éprouver , 8c pour

Noir fi je feray allez lotpour te croire.
HERMOTIME. Pourquoy? ’
chmus. Parce que ce [ont les fiatué’s qu’on

juge par l’exterieur , 8e félon les diverfcs ma:-
nieres, on reconnoifi cellesdc M ton, d’Alcah-

.mene, ou de Phidias, mais s’il aloit jugerdes
Philoibphes par-là , que feroit un pauvre aveu-

gle qui ne connoifi rien alamine a I
H s nasonna. Nous n’avons pas âf’aire à de

aveugles. ’chmus. Non; mais il efiquellion dctrou- , .
ver une marque certaine a: indubitable , qui

Toit commune à tous, a: par où l’en puill’e dî- v
cerner le prétexte a: l’aparenCe , d’avec la véri-

té. Toutefois puif ne sulc veux , m1313 aveu-
"gles foient exclus e la Philofophie , quoy que
cela leur dût lérvir de confolation pour la perte
de leurs yeux : Mais pour les autres , quand ils

* léroient’les plus clairs-voyans’du monde , com-r

ment pouront - ils juger de l’interieur par la
mine 2 Car la fagcfle n’efi pas une choie qui

i paraître au dehors , mais qui eli renfermée au

r



                                                                     

ou DES scores. ne"dedans , a: qui lé met en évidence par le du;
cours, sa par des éfets femblables aux paroles;
je. te veux dire à ce propos ce que Momusreè
prit dans l’ouvrage de Vulcain. Les Poëtes di-
ent que ce Dieu eut un jour contefiation avec

Neptune 8c Minerve touchant l’excellence de
leur art. INeptune, pour [on chef-d’œuvre , fit
un taureau , Minerve une maifon , et vulcain
un homme. Lors qu’ils furent devant Momus
qu’ils avoient pris pour juge , il n’efi pasbefoin

e dire ce qu’il reprit dans les ouvrages des au-
tres , mais il blâma Vulcain de n’avoir pas fait

, une fenefire au cœur de l’homme, pour voir fi
ce qu’il dit, s’acorde avec ce qu’ilpenfe. Mais

il en parloiten Aveugle; tu vois bien plus clair
queluy , a: tu n’aperçoispas feulement les pen-
Iées 8: les dcifeins, mais la bonté 8c la malice

1 des hommes.
Hume-ru". Tu railles; j’ay choifi ’a la

bonne-heure , et ne me repens point de mon
choix.

Lucrnns . Mais ne me veux-tupas communié
quer ton ferret pour m’empel’cher de perir com-

me les autres? *Hume-nus. Rien ne t’agréra de tout ce
queje te diray.

LycrNus. Cen’el’t pas cela , mais tu ne veux
rien dire qui m’agrée. Toutefois , puis que tu
diifimule , 8c que tu m’envies ce bon-heur, de
crainte peut-el’tre que je ne devienne plus habile
que toy 5 je tâcheray de trouver tout feullaveri-
té , de de faire le choix le plus. juûeôt le plus
équitable qui me fera pollible.

H r a M o T 1 M s. j’en fuis content; car ce
lleur fans doute quelque ,chofc digne d’efire

tu. - * ’ ’



                                                                     

286 .HERM.OTIME,. ,’ chmus. Netemoque point de m0 , limon
invention cit un peu greffier: , pui que tu ne
me veux pas dire la tienne. Pofons que la Vertu
foit une ville dont les habitans font parfaite-
ment heureux ; de comme ton maifire , doücz
de force ,de jullice , de faÈeile , de temperance,
en un mor femblablesà ieu. Qu’il n’yait la-
dedans ni haine, ni envie, ni rancune, ni vio-
lence 3 rien que douceur, qu’amitié , que con-
corde , qu’union. Car ce qurfait les querelles de
les diviiions parmy les bourrues , en cil banny;
l’orgueil , lambition , l’avarice , qui font les
pelles de la focieté humaine ; de forte qu’on
meine une vie heurenfe se tranquille , dans l’éga-
lité , la liberté , l’équité , de lesautres vertus qui

font la fclicité des Empires.
H sa M o ri M r. Et bien Lycinus , tout le mon-

de ne doit-il pas fouhaiter d’el’tre citoyen d’uneli

divine Republique , fans r: foncier de la peine
qu’il faut pren re pour y parvenir , ni perdre
courage pour la longueur du chemin , pourveu
qu’on en puiiÎe venir à bout? l

Lycruus- Par jupirer ,’Hermotime, ce doit
élire la le but de tous nos deil’eins , pour lequel
il fantnégliger tous les autres, 8l ne le foncier
ni de femmes , ni d’enfans , ni de patrie 5 mais
efiayer par un gercreux éfort de les entraîner
aptes nous , & s’ils nous retiennent, leur aban-
donner plûtoû le manteau pour dire plus li-
brcs. Car il nefant pas craindre qu’on nous re-
fufc la porte pour dire nus, a: fans équipage.
j’ay oüy autrefois un vieillart difconrir de cette
contrée , a: me convier à le fuivre , avec pro-
mefl’e de m’y faire recevoirpcnr Citoyen; mais

je ne le voulus as croire , ou par jeunelle , ou
par ignorance , ont je ne fuis pas’à me repen-



                                                                     

0U DES SECTES. 9;;
du en: je feroisdéjayour le moinswaux faux-
ixmrgs, Il chioit entr’autres choles , s’il m’en

fouvrent bien , que tous les habitans de cette
nille efloient étrangers, 8c qulil u’yavoit point
de naturel du paît; 5 mais que chacun elloit
:bien venu fans dillinétion de tiehelïe, e natif-
fanee , ou de dignité, pourveu qu’on fiitadroit ,
laborieux , vigilant , pour pouvoir furmontet
tontes lesdificultez qui (e rencontrent dans une
fi longue attitre , car fi-toll qu’on cil arrivé ,
on cil égal a tous les autres.

HtRMorxun. Tu vois donc bien que je ne
me peine pas en vain pour yarrivet.

chmus. j’ay le mefme dent, Hermotime,
a: il n’y arien que je ne fille pour cela ç mais
comme elle eft invilible , et reculée des ux des
hommes ,ainfi quem dis après Hefio e , on a
befoin d’un bon ide pour la trouver , de peut
de s’égarer par Echemin. On ne manque pas
de gens ui fe vantent de le (gavoit, 8: quipro-
mettent ’ymener ç mais ils tiennent des routes
.toutes contraires. Les uns vous conduifènt par
d’es lieux agreables , où veus trouvez du frais 8;
Àe’l’ombre ; les autres par des deferts 8c des
rochers. , où vous elles brûlé des ardeurs du
Soleil, a: À demy monde foif a: de lallitude..
Chacun crie neantmoins , que [on chemineft le
meilleur , a: u’il meine droit àla felicitéq; quoy

qu’ils abouti entà des lieux diferens :A thuel-
que route que vousteniez,yous trouwztouiours
à l’entrée un homme de bonne mine qui vous
tendlcs bras, 8c qui vous convie d’y entrer, 8c
«lit que c’efi le droit chemin , 8: que tous les au-
tres vous égalent. C’cR ce qui donne de la peine

que cette multitude a: cette ;diverfité de cher-
min: a. caron ne (gaitlequel fuivre.



                                                                     

1788 HERMOTIME,’
’ Hurler-nu. jcte veux tircrdedoute, 1.7’-
cinus; car tu ne peux manquer de croire ceux

qui y ont elle. ’chmus. Oui? mon amy, 8c parquel en-
droit a Les guides font aulli incertainsque les
voyes 5 car celuy qui fuit Platon 5 dit que e lien
cil le meilleur; l’Epicurien sa le Peripatetieien
tout de mefine 3 tu en diras autant des Stoï-
ques s chacun louë celuy qu’il a fuivy , mais je ’
ne puis fçavoir qui a raifon. je voy bien u’ils
font tous arivez quelque Part ; mais li c’e a]: l
ville que nous cherchons, c’efl ce que je ne fgay
point; 8c eut-eflte qu’au lieu d’aller à Corin-
theouà At (mes, ils me marieront en Babylo-
ne. D’ailleurs , comme il n’y peut avoir qu’un
droit chemin , il ne faut pas peu d’efprit ou de
hon-heur , u: bien adreflèr , a: il cit dange-
reux de lai et aller [es pas à l’avanturc , de de
mettre au huard une chofe d’où de end nofire
felicité; outrequ’il n’ya pas peu de angcr d’a-

bord à quiterle droit chemin; car depuis qu’on A
en une fois embarqué dans un Vailleau , on
cil contraint de fuivre (a route. -

Hume-nus. Qïçy que tu puifl’es faire,
tu netrouveras point e meilleurs guides, ni de
de plus alleurez que les Stoïques , 8: tu n’asqu’à

fuivre la pille de Zenon 8: de Chryfipe , pour

arriver à Corinthe. -’ Lchus. Celuy qui fuit Platon ou Épicure
m’en diraautant, Hermotime; fibienqu’ilfaut
ou les croire tous , ce qui feroit ridicule , ou p
n’en croire pas un , ce qui efi plus feu: , jur- .
qu’à ce qu’en ait découvert la venté. Car poll:

qu’ignorant le meilleur chemin , je fuivele»
voûte , Platon a: Pythagore n’autoit-ils pas
fajet de me’dire, mis t’avons-nous fait, Lyci-

nus;



                                                                     

OU’D’ES ’SECT ES. 1.89
nus; pour nous condamner fans nous oiiir, 8c
pour embrancha nof’rre préjudice le party d’un

nouveau venu 2 .Que leur répondray-je à ton
.avis? fera-c: aïeule «me, j’ay crû HermOti-
me qui çfioit mon amie Ne diront-ilspas qu’ils
ne concilient point cét Hermotirne, a: ne (ça-

tvcnt qui il en, mais qu’il ne falloitpas amfi
aj curer foy, àun homme qui ne connoilloitqu’u-
ne .Seâe , encore eut-eflre nelafçavoit-il as
trop bien , ny con armer toutes les autres, ans
lavoir examiné leur doârine. les Legifla-
teurs veulent qu’on entendent les deux parties ,,
avant que de prononcer fur leur rimèrent, se
quand on ne le fait pas la Sentence eflnulle,8ç
il efi permis d.’enappelle’r.’Siquelque Éthiopien ,

ajoûteront-lls A , n’ellant jamais ferry de l’on
raïs ,-difoit que tous les hommes (ont noirs, ne
uy diroit-on pas qu’il a tort , d’allure: ce qui!

ne fgait point 2 Pren donc garde qu’on ne
te condamne , d’afinet qu’il n’y .a point-de
meilleure Seéte que la tienne ,:.lans avoir éproue

2mn;

vé les autres , 8: de Faire une règle generale-
pourtousles heaumes (ans titre jamais fortydLE-

thiopie. LHsRMorrMs. Mais pour avoir fuivy la do-
ârine des Stoïques, je n’ignore pas. celle desau-
ts Philolophes; carla regle dubienapprend ’a
connoiilre le mal, a: au mefme temps que mon
. chaume dictoit fou. opinion ,.il me réfutois
ce e de Platon a: d’Epicure. - ’

L r c1 Nus .x Mais Platon dt Épicure ne fierai?
:ront pas, Br: diront s, Tu as un étrange ami, Ly-

. cinus,, qui crott à nos ennemis touchant les
choies qui nous concernent , (ans;confiderer »
que par erreur ou par malice ils peuvent de;
guilèr la vérité a: qu’il n’y a performe qui (cache

-Torpe k * Bb s i



                                                                     

in) HERMOTIME,mieux nos opinions que nous-inermes. Si queld
qu’un voyoit un Athlète s’exercer tout [cul avant
le combat , 8c donner en l’air des coups de poing ,
le prononceroit-il pour cela viâorieux; 8c ne luy
diroit-il pas que out remporter la victoire , il
faut avoir terraiÏe [on ennemy? Voila ce que di- ,
rontles Philofophes 5 mais Platon qui a cité en
Sicile , yajoiitera peut-eflre l’exemple de Gélon
Bi de Syracufe , qui firtlîlqg-tem s (ans (cavoit
qu’ilavoitl’haleine mauv ’ e , j qu’à cequ’une

Courrifane leluy apprit. Alorsilallatrouver fa
femme , tout en colere , de luy dit des injures de
ce qu’elle luy avoit celé fi long- temps un défaut,
où-il cuit ’üapporter quelque remede. Mais elle
s’excufa ur ce qu’elle croyoit tous les hommes
faits de la forte , n’ayant jamais pratique que (on
maty.Ainfi,I-Ierm0time , celuyquin’aveu que

les Stoïques, ignore avec raifon comme (ont fait:
tous les autres.

H s n M b r m s .Laill’ons-lâ, je te prie, l’Ethio- q I

pien 8c la femme de ce T juan, a: confidéronsen- -
emble fila choie n’eft point comme jedisN’eft-o

il pas vray que fi je dirois que deux fois deux font ’
quatre,il ne [croit pas befoin d’ailembler tous les
’A rithmetieiens du monde, pour fçavoir fi j’au-

"rois raiibn , ais qu’il ne fe pourrait faire autre.
ment , qu tousles Mathematiciens diroient le
contraire!

Lycnlus. La choie n’efi pas femblable,
Hermotime , car tu confons des choies qui n’ont

point de rapport , 8: compare ce qui el’t Certain 8c
" dubirable avec ce qui ne l’en pas. As-tu
veu quelqu’un qui doutait ne deux fois deux
fuirent quatre, au lieu que?
s’accordent nydela En ny desprincipes 3 Preux.
donc garde que tu n’argumcntes mais car tan-

es Philofophes ne



                                                                     

ou DES sectes. au
«dis qu’on cit en dif l quelle Se&e cit la meil-

’ leur-e, tu vas hmm toutd’un pleinlfautàla

nonne. , .HsluorrruÆÏefl que tuneprens parisien
ce que je dis : Pofons que deux hommes (oient
cette: dansait Tem le ,. 8c
, treuillent; l’acte . les u ravt’il iiiller. tous.

fi on lettouve fur .lqpremier: Ïe cro’quc

qu’onaitfperduquel-, l .
o

nomAiniiil n’efipasbeibin deeherç railleurs, A .
ce u’on rencontre chez les Stoïques.

v c x n us.La chofe n’efl pas encore femblable.

.Car premieremenuleux homes ne font pas feu.-
lement entrezdans le Temple , plufieurs; fi
bien qu’il n’ait pas nccdlaire me l’un d’eux

abfolument. D ailleurs il n,’ . pas certain
quelle cil lachofe qu’on a prii’e; car tous les Prê-
tres du Temple n’en [ont pas d’accord.lls ne s’ac-

cordent pas l’eulement de la matiere , les uns di-
rent qu’elle cit d’or , les autres d’argent ou de cui-

vre; c’efipourquoy il cit necelfaire de les foiiil:
filer-tous pour le (cavoit ,- 8: Î uand on auroitytrou-
lïæuelque fur le prenne; ,il ne faudroit pas

’ «de deshabillerles autres ,. parce qu’on ne
[catit pasadl’urérnent fi c’e’ll celle-là qu’on apex;

duë , a: ne le vaifl’eaufacté n’a aucune marque

pour le aire reconnoifite. Ce qui augmenteene
V cor: la difficulté, c’efi que tous ont quel ue choie

de divers prix: Mais il te faut éclaircrrce a par un
autre exemple: As-tu jamais affilie aux jeux de

laGreceek I; H’snuo TULLHOüy, 8c en diverslieux.Tout.
nouvellement aux jeux Olympiques , j’el’tois à la

desjuges, pour voir de p usprés ce qui fe ,
. a. ont.

P Lycrnus, Sçais-tu cantine oanlîtpour appa-
rier les combattant g . J ’ , j ’

’ * B b ij



                                                                     

in . «du-ERMO’TIME, W
’ Han Morin-.3. Autrefois quand Hercule,
Tréfidoitigioh prenoit des feuilles delaurieri

chmus. je ne demande pas ce quifefaifoit
autrefois, mais ce’qui (e fait maintenant.
’ flanchait. On prend uneurne,’ dans la-

ag..d ’qnellé on desbaloresde la! greffeur d’une fé-
la "au: Mr, ou il y a cérium A ,iouun B ,vou quel n’autre
4" me détire embuai: ,’-’ isotoûjours deux-duc actine.
au"; «me; les champions s’avancent l’un aprésl’aw

fi " tre , 8C fondeur priere à jupiter , puis mettent]:
imainidans l’urne; mais le Hernut étendant fa .
verge les empefcheht de lire , jufqu’â ce qu’ils
bâtent tous Aulli-tplti’un des j u es, ou quel;
7 ’autre’,fe,alr’il-ne”rh’err Wientpas ien , pt

’la tabagie chacun , A8: aparie ceux quiontles
lettréslëm’blables’; - 016 lileinombrie’des Arnica
res chiir’ripait; ’e’eluy’qufi’â’lalettre unique le bat il

contre le vainqueur , qui n’en pas un petit avarrv- j
figé, parcequ’il v ien’t tout frais au combat , cons?

tre un qui elldéja billé. ’ r . . f
- j iLric’rmis.’-Arelle.s Nana ce quezje voulois; ’

N’efisil "pasvray qu’on" nefçauroit: réconcilia
celu’ji’qul alalfettreüni’que hel’on n’ait veu ton-ï

écries antres? Pour reprendre donc-tous mon
exemples ;V comme on ne peutdeviner celuy ’ui
dcit emmanchure: , ou qui a dérobé lev e;
ou quel cil le chemin quiva a Corinthe qu’on ne
les air examineztousiOn ne peut connoiflrequel-
leclHa meilleuredetouteiles sectarismes avoie
routes épluchées a puifque fi l’on enî a-oubliéi
quelqu’une, ce-ferë’peutëellr’e celleàla’quiaura

trouvé la Vérité. ’C’efi ainfi que pour dire quel:

cit le,plus beau de tous mnèmes; il faut les
av oit tous vous a or au la beauté fouv eraine que
anucherchonsuw v I ’ïï « - A

flingot-Il)". J’en tombe d’item J «2-:
, U r ’



                                                                     

(DU-DES SECTES. ne. chmus. Et fçais-tu quelqu’un qui ait couru
toutes les SeCtes 8c examiné foute leurdoétrine et
et fi cela citoit , tu nous délivrerois d’une grande,

peine 2 ’ v A . p. H 3R M o ri un. Il? feroit difficile d’entrouvcr;
k LchNus. 045 ferons-nous donc, Hermotiæ

me , perdrons-nous pour cela courage, ou fi
nous tâcherons de faire nous-mefmes ce que
performe n’a encore fait , de tout voir 8c exami-
net P Si ce n’el’t que ceque nous avons dityre-
pugne , que depuis uÎon s’el’t une foisembarquél

sun vailfeau , il aut , en dépit qu’on en rait ,j
fuivre (a route , .8: qu’on n’ative nulle part ,;
quand on change a toute heure de chemin. v
nHERMOTlMI. Il nous faudroit famine a

,Thel’ée , le fil d’Ariadne , pour nousjdémefler

de ce labyrinthe. - * q ’ n
Lchus. Suivons leconfcil decét Ancien ,’de

demeurer furladéliance , fanSajoâterfo à tout
Cc qu’on dits flemme-un bon Juge ,2 nuons
audience. a toutes lesïparties l’unelaprés l’autre-

. 7 HskMorrMI. ’C’elt bien-«Fait. ’ ’

l i r chngus. A iqui’nous admirerions-nous le
premier i Veux - tu que-3m bit’,a:Pythagore 2,. ’
Combien» enlias-tu- n uîil..faille, detem s un

, apprendrePL’a do&rineî.feraecevalrez
g fans-y,comprendre les cinq annéesçdu .filence 3,
i mais il en faudra donner autane’a :Plaron , à.

Aril’tote , à Diogcnc, a Pytrhon, 8c a Epicure;
fans parler des Stoïqucs, puil’que tu-as teintoit
ditqu’à peine quarante ans rfufiroient. Et pour
montrer que je n’en prens pas trop , il ne faut
que te ,rell’ouvenir combien tu sonnois de Phi:

l. lofophes de toutes Sefles , qui ont plus de
i quatre-vingts ans , qui publient tout haut qu’ils

ne [ont encoreque des novices. Si touten venir
Bb iij

a



                                                                     

1’94 HERMOTIME,’
croire Socrate , qui ne faifoit pas profefl’ion de
toutf avoir, mais de ne fçavoir rien. Cependant ,
cela ait cent ans , en prenant feulement dix

Seétes. V 1 -HERMOTIMI- je voy bien déja qu’il dûm-

poflible de les apprendre toutes. W
Lycmns. Qgçferons-nous-doncëfaudra-vil

renoncer à noflre maxime,de ne le point détermi-
nerqu’on ne les ait toutes épluchées ë Car fi nous ’

faii’ons autrement, nous marcherons en ténèbres,-
ëc broncherons à chaque pas prenant la premiere-
c’hofe qui fe préfentera , pour la verité , faute de-
la bien connoilirei et quand nous l’aurons ren-’ -
contrée , nous ne (gantons pas allurémenr fi au:
elle , parce qu’il y a plulieurs menfonges qui luy;

relÎemblent. I. Henuortuvxï Tu me mets fort en perm, .
IYcin’us , a: jecroy’ que je fuis’forty’ aujourd’th

de chez-moy à la maleeheure, veu que jepen-v
fois élire déja bienèavant déhala’reeherche de le) Î

V’eritè , se" je voy qu’il cit impotlîbl’e de la trou-

ver. v 4 v’ ’chmus. Ce n’en pasàmoyuqu’il s’en faut

’ endre, mais à ceux qui t’ont mis au monde oœ

pintoit laNature , qui ne t’a pas donne-id
bons yeux ’, "ny uneafi’ez longue-vie’po’àr la découd

iriez]: te Jim feulement ïqu’elle n’a pas’rane
d’éclat que lemnfonge; mais qu’elle parle phis-
librernentgee qui la rend [amentimportuneCon-
fidere que tu t’es voulu mettre en tolere con-
tre moy , pour avoir levé un peu le voile qui
la couvroit. Mais fi tu aimois une flatuë , 8c
que je t’eufl’e’ fait voir que tu n’en [catirois

joiiir, faudroit-kil pour cela me-prendre’ à par-
tie , au lieu de me rendre graces pour t’avoir deo

trompé l » . ’0

allez”



                                                                     

0U DES SECTES. 2.9;
H s R M o r m a. ue ferons-nous-donc,renon-

étrons-nous à la Philofophie.
LYC mus. je ne dis pascela; mais feulement

que pour bien faire il faut reconnoiûre a: examiv
ner tontes les Sectes , avant que de s’embarquer
enpas une , de peur de s’égarer en voulant preu-

» dre party. N ’es-tu pas de cette opinion 2
H muon un. je ne fçay que répondre , puis

qu’il faudroit pour celavivre autant que le Phé-
nix; a: qu’on ne fe peut fier à desfens qui ne font

d’accord entr’eux , .8: qui le échircntles une

es autres , ou par malice , oupar envie, ou par
ignorance. Maisfi cela cil , tu-cs donc le [cul qui I
audéeouVert la vérité 2

LYcrNus. je nedis pas cela, mais que je l’i-
. goure comme les autres.
. HannennnOn pourroitdire, ce me fein-

ble,qu’encore qu’ilfut necelTaire d’examiner tou-

tes les Sectes, pour fçavoir quelle cil la meilleure,
il ne faudroit pas tant deitemps pour cela 5 puif-
que , comme ’t le Proverbe , on peut ju et par

l un échantillondetoute la piecc ,comme hidias
jugea de la prudent du lion à voitla gamma,
en courant es principaux dogmes de chaque Se-
(le , ce qu’on peutfaire en peu d’heures , on ver-

, toit bien a Ipeu prés ceux qui ont raifon , fansune

recherche l cuticule; 4 i V iLchus . j’aybien oüy dire, qu’on pouvoit
juger d’une partie par le tout, mais non pasdu
tout par une partie; 8c ton exemple ne conclud
rien: Car Phidlas n’eul’t pas jugé de la gran-
deur du lion par fa grillé , s’il n’eufi jamais veu
de lion , comme à Voir l’a main d’un homme
on ne jugeroit pas de qui il eh, li l’on n’avoir
jamais veu d’homme. Ainfi , tu ne peux bien
fçavoir ce qui cil bourrelle , où eonfifielafelicité

- B b iiij i ’



                                                                     

e96 HERMOTIME’;
des Sto’i’ques’, que tu ne fçachefle refie de lêur

doârine. Car encore que tu puilfes’aprCndre en
peu de temps leurs lémuriens touchant la fin 8:
es principes des chol’es , tu ne peux fçavoit s’ils

ont raiion , que tu n’ayes examiné toutes leurs
preuves, ce qui n’el’t pas l’ouvra e d’un jour.

Autrement , pourquoy auroient-’ s fait tant de
ivolumes, pour prouver ce peu de choie ni te
famblefi facilc’: Il vaudioitrnieux, et ce croit
le plus court, de confulter quelque Devin à cha-
que propofition, pour (cavoir fi elle efi: vraye’,:
ou bien égorger des victimes , pour ellaycr devoir
dans leurs entrailles ce qu’on ne peut voir dans
[on efprit. Maisfi tuveux t: donncray une ine
venrion us facile 8e de’moindredépence,quielt
de faire es marques qui portent emprintle nom
ile-chaque Serge, 8c" detirer arrforrlapremiere

qui viendra? ’ r ît. HERMOTIMB- Cela feroit ridicule g mais
comme ceux qui veulent achepter du vin fric
vont pas fureter tous les cabarets de la! vrllew,
mais quand ils en trouvent un bon ils s’y rien-
rent, 8c ne boivent pas tout le tonneau pour en’
juger , mais (broutement de quelques goures-s

ui empefclie de fairela incline chofe dansla

Phi ofophie. ’ ’ . ;Lycrnus. ’ue tu és glillîint , Hérmotime;
quand on te peu tenir tu écharpes t mais tu
n’as rien fait , parce que tu compares encores
des chofes qui n’ont point de raport , a: que
l’une cil un Tour dont les parties (ont fembla-
blet. 5 a: l’autre nom. je ne voy pas ce que par:
ivoirerie commun le vin avec la Philofophie, fi
ce n’ell que les Philolbphes , comme les Caba-
retiers , altetent dt broüillentleur marchandi-
fè , a: vendent à faux poids et à faufl’emefirre»



                                                                     

OU’ DES SEC’TES. in
Pren garde que la Philofophie ne foit pluton:
comme un douze poilon , qui ne’ donne pas la
mortiers qu’on ne fait qu’en gonfler , mais
qui emporte ceux qui en veulent trop prendre,
parce que la raifon humaine cil. un abyme ,- où
’dn le perd , quand on le veut fonder trop

avant. Mais tenons que ut examiner ces
’chofcs , il mêlait pas tant ’années ,il faudroit

toujours pour celaun jugement tres-exquis,
que pende gens ont; parce quelcs cliofes font
’te’llement’ broüillées 8c confufes, qu’on prend

louvent le vmenfonge pour la verité , à caufe
qu’il luy relfemble. D’ailleurs ,s’il fautarriver à

la felicité parla connoill’ance , voila premierc-
ment tous les enfans qui en font bannis, puis,
toutes les femmes , qui font plus. de la moitié
ïdu mande; car la façon dont elles fe gouver-v
ment , occupées après les foins du ménage , ne
leur permetpaslde patienter dansera invitera,
Il en faudroit encore bannir tous les vil cois

L&ïles artiflots; quine fongpas capables . une
li haute recherche 3 ’fans’parler d’une infinité de I

peuples , qui n’ont arienne connoiflancc des
Lettres ni de la Philofophiell ne jrel’tçrort

. Fdonc que fort-peu de cns,encore ceux-là ne
- liant-ils jamais bien accord. Cependant, la

:felicité humaine. doit ellre une chofe facileà
’obtenir , 8: c0mrnune ’atous les hommes. Ajou-
tez a cela, que les plus habiles (e trompent à
toute, heure dans la recherche de la Verité , fem-
lblables a des pefcheurs , qui après avoir jetté
leurfilet, [entant quelque chofede pelant , peu.-
ïfent avoir pris bien du Pollfon, a; trouvent que
ce ne font que des pierres. je dis davantage,

- qu’après avoir couru toutes’lcs Seé’tcs , on ne

peut [cavoit encore fi la. Verité n’ell point quel:-



                                                                     

49,8 HERMOTIME,’
«qu’autre chofe que tout cela-

Hznuornu. Comment:
LYCINus. si quelqu’un, par exemple,pre-

noir vingt Icttons dans (a main , a: donnoit à dè-
viner com ien il y en a , ne fepeut-ilpas faire
que tous (le trompaient au compte : De mefine
en hPhilofophie, l’un dit que la felicitè con-
fille dans la Vertu; l’autre dans la Volupté 5 ce-
luy-cy dans le Sçavoir ,celuy-là dans les Hou-
neurs ou les richelÏes, ne le Peut-il pas faire,com-
me j’ay dit , que ce ne foi: rien de tout cela? Mais
nous nous halions de courir , fans fsavoirli nous
femmes dans le chemin. Il filoit s enquerir au-
narrant , fi la Veritê efioit le pana e des horn-
znes , à s’il y avoit quelqu’un qui ’eufi trou-

vée? ..I-lnMo-rnu. Tu veux-donc dire , que
3mm! nous fçaurions tout ce qui a ’amais cité

i: fur ce fujct , nous ne ferions pas uré de l’a-

voir: » u ’ ..Lycmus . C’efl une confequence neCeflaire de
ce sullbnnement.

Hum o un a. C’eft donc peine perduë (1’6th

die: en Philoiôpbie? V V
’ I E mus. Il le femble a Car nous trouvons:

W: , qu’il’faut choifir quelle Seéte «3&5
a meilleure , mais que pour cela il faudroit un

.ïempislqui’ll’urpafl’c la vie de l’homme; lins parler

’ iles flânes 8: des maladies, qui l’occupant ou qui

la huaient: Après, qu’il faut un jugement tres-
exquis; enfin , qu’il cl! mefine incertain fi l’on
’ eut trouver la Verité. Il feroit-donc befoin d’a-

rd, de trouver quelqu’un qui nous appriflàla.
. connoifire; autrement , le premier im ofieurfc-

Il de î wœlqu’il luy plaira; comme el’eau rè-
Panduë fur une table , que l’on cuidait du doigt



                                                                     

OU DES SECTES. :99ou l’on veut,ou comme une giroüeue qui tourne.

a tout vent. »Ha Rua-nus. Tu-as raifon 3 il faut trouver
quelqu’un qui nous l’enfeignc. Je t’ay beau-
coup d’obligation , de m’avoir abregé le che-

min. , . - .Lycmus. Tu en es plus éloigné que jamais;
car après avoir trouvé quelqu’un qui faire pro-
felfiou de dîcerner le vray d’au ce le faux , il faut
pour luy ajouter foy, eftre fleuré qu’il ne fe
trompe pomt. Et queprendrons-mxupourcelai
ou pour juger d’un habile homme , il faut
efiro aufli habile que luy; 8c celuy-là aura
befoin encore du témoi nage d’un autre , ce”
qui iroit à l’infiny. D’ai leurs , touten les dé-
monllrations qu’on publie, ne (ont nyv cettaie .
nesq ny évidentes, a prouvent [auvent des eho- a.
les dœueufespard’autres qui le (ont encore plus;
fr bien qu’à. l’exemple de ceux ui courent en
rond , on le retrouve toü jours au heu d’où l’au eû-

rt . n - .PaHinimrnu. Toute lapeine (lougre
prife jufqu’à cette heureefi indic?

Lycmus. j’en [iridium fâchipivlais tu a:
bien des c0 ’ s, ce qui ne doitfetvir à

. uelque con tien; car mlul’hilofophet
Ëc-tourmcntcntîdc te u’ils 11’an peut;
ô: ont des délirs a: es dell’eine au W à V
leur panée. Tu fais-niant: comme-au homme
qui [e plaindroit de. ce qu’on l’auroit éveillé au

milieu d’un (bug: agreable. Car lots que les
-Philofi)phes le omettent des Montagnes d’or.
et qu’ils font es Rois a: les Dieux fur le pn-
ier; fi leur valet leur vient demandet’quelque

chol’e desneeeflitez de la vie , ilsvfe mettent en:
tolet: 4, comme fi on les tiroit du ciel entarta ’



                                                                     

ne FER-Mo nm; "
a: del’o ulence à la pauvreté. En un mot g. la

-Beatitu e imaginaire que tu te figurois tan-
. h folk , n’cll guère diffluente des Chimères 8: des

Hippogrifes, 8: autres fictions Poëtiques , qui
plai en: à’ -l’efprit par la nouveauté. Comme " *
donc Medée devint amoureufe de Jafon , faire:
l’avoir vü’,’ tu t’es paîfionné pour une choie que

tu ne connoillois pas, 8: que tu ne pouvois ob- -
tenir. Et la caufe de cela, vient, a mon avis,de
ce que le premier qui fe l’cll imaginé , a elle
allez adroit pour le erfuader aux autres , du
pet-forme ne s’en avi é de tourner la relie, out-
voir siil’efloir dans le chemin , mais il a uivy
aveuglément la trace de ceux qui l’ont devan-
cé , outre que chacun s’ennuye de fa condition,
et croit toujours trouver la felicité en ce qui r
luy manque. Car nous femmes fi promu, que
fins nous enquerir davanta e li ce u’on nous
dit cil véritable , nous nous aillons 1er incon-
Iidérenie’nt à laptemiere opiniomqui [e pro-
fente , 8c femmes emportez après par la confe-
que’ncedes ehol’er; comme fi nous avions accorde

une fois que deux fois Jeux font cinq , on con-
cluroit en (une que quatre fois deux (ont dix ,
et ’centnzautres’abfurdirez; C’ell ainfi- que fait
la Mathematique ,’qui après avoir bafi «fur des

fondemens qui ne fout point , une cagneux
fans largeut:, un point qui ne le peut divifcr,
croit que le refit u’elle enl’eigne rom des ve-
ritez-iufaillibles. Alnfi , après avoir.accordé les
principes de chaque Seé’te, nous fourmes con-

’ trains de croire les confequences qu’on en ti-
’re , encore qu’elles foient (autres. Cependant,
abus vieilliflbm dans noflre erreur , fins ohm-

, nir ce que nous cherchons, ny découvrir Vint-
I polture , 8c ceux qui la remmaillent ont honte

m



                                                                     

A I O’U DES’SECT’ES. 3o!
une dédire en leur vieillelii: , a: deveonfelïer
qu’ils le (ont trompez , 8: .ocupez touteleur
vie à des fadaifes. Car s’ils avoüoient leurs

fautes , ils ne ièroient plus refpeétez comme
auparavant. fi nous en trouvons quel-
qu un qui aie la- rdiefl’e de l’avoücr, celuy-là

merite veritablomenrletitre de Philoibplre; les
autres (ont des Charlatans ,qui ignorent]: vo;
tiré ou ui la déguifent. Mais pofons que la
’Philofop ie Sto" ne (bi la meilleure , encore
faudra-Fil conf ter fi nous pouvons arriver
au but qu’elle nous pro ofe, a: (i cede’tpoinr
en vain qu’on y travail e. Vieritablemcnt ,. elle

’ a tomet’beaucou . Œ’on fera feul riche,-r&’ge,

çavant ,rro’y. de espaflions ;. mais nous l’aprena,

drons mieux ,v li. nous pouvonstrouverï: nel-
’ u’un qui y fixitparwnu. En cannois-tu la

errez v àHarmonium. Non. A r- ’L v c r N us. Pourquoy donc (à donner tant:
de peine poura-rrivcrenunlieu ,où , nitoy , ni
(on: maiflre , ’ni leiien , ni pas un deleurs deum-j
ciers ne (ont arrivera Tune [gantois dire-qu’il)
full-i: d’en-aprooher;.car celuy qui ell’à larpor-t

te , n’en: pas plus dedans, que celuy qui en cit
à centlieu’c’s; mais il 4a fatalement plus d’inquic-z

tutie v, parce qu’il voit de plus près ce qui lu.)r
e. D’ailleurs , je veux que tu fors fort:

proche, il-y a dé’a tant der temps que. tu rota-z
vailles , au qu’il te filatuenc’ore plus.in
vin i! années: As;tu lettres de vivres iniques-î
laâl’âgeoù tués-2 Mais pofons le casque .tu
y arrives ,8: que tu tiouves ceque mcherches,’
combien en .iaiiirasètu i C’elt comme li quelè
qu’un le laifïoirr mourir de faim,;enltravaillanr I
guignait-laqueur de l’appuig Ouche que (la



                                                                     

3m. ’HER’-MOTI’ME9
Vertu codifie dans l’aékion , .c’cfi à dire, ’a vivre .

jufiemcnt , figement , fortement 5 mais vous au-
tres Stoïciens , 8c quand je dis vous , je penfedire
les plus tans de tous les Pliilofophes s laurant-là
les cho es ell’entiellcs qui ne (ont point eontefiées,
nous travaillez à ’aprendre des termes barbares,
«a: a faire des argumens cornus 5. 8c celuy! quiefl
le plus f vaut, cil eiiimè le plus habile. Ainfi
(jurant e fruit qu’on peut tirer de la Philolo-
phie , vous vous arache: àl’écotce. N’en-Ce pas
ce que vous faites dans vos écoles , depuis le ma;-

rin jufqu’au foir? - -Hrnuorrsu. Il cil vray. ,- a. I. v c r N u s. Ne vous reprocheroit-on se
donc à bon droit , que. vous prenez. l’o te

. r le corps, et que vous courez toute voûte
vie après un fantofine , quoy que vous perlât!
faire un choix fort utile? Dy-moy, je te prie,
voudrois-tu dire femblablea ton Pedant, à la
nième de la fcience; aulii colere , aulïi quere-
leux, mm avare, mm mand 2, aulli 70111?
poreux , encore qu’il-ne» ç femble pas? Veux-tu
que je te die à CCPI’OPOSiCC ne, répondit ,lÎaur

trejour un limple Bourgeois un l’hilofophe
gui eli fuivydetoute lajeunell’ez Car comme il

vouloit faire payer d’un de [es écoliers, a: luy
reprochoit en colere ,que le mois citoit échu ,
fou Oncle prenantla parole : Celte, luy dit-il.
de croire que mon-neveu t’ait fait une, grande

» injure , (i n’ayant acheté de :01: ne des paroq’

les, il ne t’a pali-colt donne ’argent. Ou.
ne que tu n’as rien perdudc tout ce que tu luy
as apris: ce que nous delirions le plus l’a more
8: moy. , lots que nous le mifmes entre tes.
mains , fe’efloitde lerendre plus. vertueux , a: il

. cela-Canil a violélafillo



                                                                     

OU DES SECTES. 3°;
de nolire voifin , 8c couroit fortune de la vie , li
l’on u’cull acommodé l’afaire pour de l’argent.

En fuite, il a batu fa mere , ui l’avoir furprir
comme il emportoit quel ne c ofe de la mai-
fon , pour friponner avec es camarades. Il n’y
a que le mmfonge 8c l’éfronterie , 8c autres ver-
tus femblables ou ila. fait grand progrès, car il
citoit beaucoup plusfaËe 8: plus modefie , quand

nous te l’avons donn * a Cependant, j’aimerois
mieux qu’il eut apris à le corri et de quelques-
uns de fes défauts , que cent ttifes , dont il
nous rompt latelie tous les jours , Œun Cro-
codile a pris un enfant qu’ilapromis de rËndre
pourveu qu’on luy die ce qu’ila refolu d’en faire 5

(mg s’il efloit jour, il n cit pas nuit 5 et autres
femblables fadail’e. Enfin, il ne dit rien que ce
qu’on [fiait , ou qu’on ne veut pas fgavoir , a: croit

quand fgauratout cela, que rien n’empefche-
ra u’il ne fait parfaitement lige, 8: qu’il ne
coniidere le telle des hommes que comme des
fourmis ou des mouches. Comme on repro-,-
choit donc cela à ce Philofo he , il répondit,

que la Philofophie luy avoit ervy de bride , se
que s’il ne l’eût a tille , au lieu qu’il n’a fait que

battre a mere,i l’eût eut-clin tuée 5 (1231
faut dire de luy ce que di en: les nourices , quand
elles envoyeur leurs enfans’a l’école , gy: s’il;

r n’y font pain: de bien, il: n’y faronrpoimdcml:
Q9; pour luy, il avoit fait ce qui citoit de (on
.devoir, 8c u’on le fifi: interr et par un Phi-
lofophe de eut Secte , qu’il e littisferoit fur
tout. Voila ce que dit ce Docteur; mais ur

- toy , tun’as asapris la Philofophie pour t em-
pefcher de evenir pire, mais pour en devenir

meilleur. . .gitana-mu, Qthveux-tuquejetedrc. i je



                                                                     

354 I II-IERMOTIME, "
fuis- fi touché de tes raifons , que je regrette mille
foisla peine que,j’ay prife pour ne rienifçavoir. ,
Maintenant 3 que tu m’as deflilé les yeux , je-voy
clairement la vanité descholEs que j’ay admirées.
Be lente le temps que j’ay perdu en des curiolitor.

fâc eufes a: inutiles. vV chmus. Il n’ell: pas queliion-depleurers
mais de prendre pour [07 laconiblation que don;
na le renard des fables, à celuy qui s’amufoit a .v
conter lesvagnes; 6c qui s’elloitmêpris atacam- "
ce. Car il luy dit , qu’il n’avoir qu’à conter celles

qui relioient, lins fe mettre en peine de celles -
qui diraient écoulées , veu u’aufli-bien il en
choit palle une infinité delàmb ables avant qu’il
(e mili à conter..Conteme-ooy donc deformais
de vivre comme les autres , fans faire des dell’eins i
au dell’us de ta portée , ni avoir honte dïefire .
devenu (age un peu tard. Du relie , ce que j’ay *
dit, n’ell point par une haine particuliere que
j’aye contre les Stoïques; au contraire , jay -
choifi leur IS «En: comme la principale ,pour con- .

fondreen elletoutes les autres. - I’
ï H a R M0 r 1 u a. je te promets de changer
maintenant, non [culaient de vie, mais d’ha-- v
bit a: decontenance , et d’en rendre une plus
reglée et plus humaines , pour aire voir que j’ay
renoncé à toutes ces fottiIits , a: plût à Dieuque
je peulrc oublier tout cerque j’en ay apris. je i ’-
prendrois volontiers pour cela de l’êlêbore ’.
comme lit Chryfipc , quoy ne pour undiferent- v’
fujet. Cependant , jeta)r aucoup d’obligav ,
tion de m’avoir-détrompé s il me femble que tu .
m’es aparü comme les étoiles de Cafior a: de
l’ollux , endant la tempflel’rea A peine que a
ne me fa étouper les cheveux , 43011111191311); .
fini leur Ëchapezdu naufrage 3. je fuirayvà l’ave-

’ a r un: -



                                                                     

p HERODOTE, 0U AETION. toy
un: la rencontre d’un Philofophe, comme celle

p qd’un furieuxou d’un chien enragé.

1 massifiassent mon]!
g HE’RODOTE, OU A’ETION.

’ ’ Ilfejm dercxsmples d’Herodareéid’Aïtinn,ponf

l jufiifierfa conduite.
[l’on feroit heureux de pouvoir imiter
Herodote , je ne dis pas en toutes [es per-

llf feéhons,car ce feroit un trop grand (bullait;
il mais ou en’la beauté du difcours , ou en la ra-.
"- Will? des Semences , ou en la delicatefl’e e l’a
:l lingue joniquc , ou enfin en mille autres avaria
iÎ ages, qui font tomber la plume des mains de
il ’ nous ceux ni le voudroient entreprendre. Mais
il ce qu’il fit o’rsqu’ilfortit de (on païs, peut-dire

in imité aifèment. Car après avoir deliberé en
1’ foy-mcl’me des moyens qu’il tiendroit pour le
li rendre illuflre , il crût qu’il lèroitttop long de
i * pcourir par toutes les villes , 8c le prelentant aux

il ’l jeux Olympiques où toute la Grece elioit af-
l’; [emblée , il recita (on bifioireavec tant d’aplau- q

Ü, durement , qu’on donna le nom de Mules à les
livres. Il devint donc , en moins de rien , plus

1 ’ celebre que ceux qui avoient îagné le prix des
’ - jeux , et l’on crioit par tout, ors qu’il palfoir,
3, .Voila celupnqui a fi dignement chanté nos vi-

l &oires , 8l celebré les avantagesque nous avons
remportez fur les Barbares. Par cet artifice il

’obtint l’aprobation generale dans une feule
I valTemblée , 8c au lieu d’un Héraut qu’ont les

î? autres victorieux , il tut route la Grcce pour .
la». Tram erre de les loüanges. Son exemple fut. ""3!!!
I 0, Cuivy epuis par le Rheteur Hippias , qui cfioit. m t

z " Tome I. ’ ’ C c
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aussi.
I "If,

pfaire: A
pipi-ri
Il";

mm";- qui prefi oit aux jeuxluy
«le

906 HERODOTE, a 4Grec , a: en fuite par plufieurs autres , qui (a
[ont lignalez de mefinespar des harangues pu-
bliques. Mais il n’ell pomt befoin d’alegucr les

’ Anciens , puifque de noll’re temps Minou cx-’

la publiquement aux jeux Olympiques le ta-v
s’en des amours de îoxane 8: ’Alexandre,
ce ui lu a uit tant e r utation , ne celu

q q ècloua la filieen maz
nage. Ce devoit ellre un merveilleux tableau,
direz-vous, pour élever un Peintre ami fi haut
degré d’honneur. Je vous en veux faire la dei;
cription pour en donner quelque idée a ceux

qui n’ont oint efié en Italie , où cit mainte..-
nant une excellente piece. C’eli une cham-
bre magnifique ou l’on voit alIife un fondit
Roxane toute éclatante de gloire , mais plus
brillante encore par fabeauté , uoy u’ellebaifc’
les yeux de honte, pour la pré ence ’Alexandree

ui cit debout devant elle. Mille petis amours A
andain volti cnt autour , dont les uns lèvent A
fou voile par erricre , comme pour la montrer
au Prince s lcsautres la deshabillent. Œslques-
uns tirent Alexandre par le manteau comme
un jeune Epdux plein de pudeur , 8c le ptefen-.
tent à fa maîtrelle- Il met à fes pieds l’acouron-i
ne , en la compagnie d’Ephciiion , qui tient un
flambeau à la main , 8c qui s’aàuye fur un beau
garçon quirepreiimte l’l-I ymen . Voila le prin-
cipal dell’ein du tableau. A collé [ont d’autres
petits Amours qui folâtrent avec fesarmes. Les.
uns portent la lance , tout courbez comme des
porte-faix fous un fardeau trop pelant; les au-’
tres fonbouclicr , (arlequelil yen a un d’anis ,

. qu’ils meinent comme en triomphe , tandis
qu’un autre ell en embufcade dans la cuirafle ,
qui les attend au paEage pour leur faire peu LE:
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O U A ET I O N. ;Q-p
’eette galanterie ses pas inutile, mais ellefett
à faitelvoir l’humeur belliqueufe d’Alcxandre ,

. qui au milieu des plaifirs n’abandonnoit pas le
foin dela guerres Voilala defcription de ce chef-
d’œuvre , qui par la feinte réprefentation d’un

- mariage ,en produifitun veritable. Maintenant,
ut en faire l’aplication , je diray qu’à l’exem-

ple d’Herod0te et d’Aëtion , voulant me faire
connoil’rre à mon entrée dans la Macedoine ,
fans courre par tout en une faifon fâcheufe , j’ay
choili cette illufire Compagnie , qui n’cil pas
compofée d’une vile populace, comme celuy qui

I le rrouveàdes jeux, maisdes plus Grands er-
fonnaàe: de toute la Greee 5 a: n’eflpas em-
blée sles deferts-de Pife fous des hures de
des cabanes , mais dans une ville magnifique,
où elle reprefente comme les États de la Pro-
vince , li bien qu’elle ne cede en rienqàla folem-
uité des jeux Olympiques. A la verité , fi vous
me com arezà ces deux Heros , je feray fort

i I peu de c ofe; mais en me confidérant feparé-
ment , je meriteray peut-clin quelque efinne,

I gagmm:mssiànmmm:wm
ZEUXIS, OU A NTIOCUS.
il] a dép: quelque chefs dansls Traitécontre

celuy qui l’avoir apellé Promethée.

COmme je me retirois. l’autre jour , après
.vous avoir lii, mon courage, pluficurs de

ceux qui l’avaient oüi m’aborderent , sa m’ayant

une fort civilement, me reconduilirent chez-
rnoy, avec des loüanges qui me failbicnt rou-
gît , 8c que j’aurais honte de tapons: à d’autres

, C c i ’
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«s de]! comme une Apologie defisfapn d’écrire, dans - -



                                                                     

pas AZEUXI’S’,»
qu’à mes amis. Ce qu’ils admiroient clavetant?
g: dans maïaçon d’écrire, e’efioit la nouveau»

tè de l’invenrron , dont chacun rayortbir quel:-
que exemple qui l’avoir le plus touché 5 Car ils
nlavoienr point de fujer de vouloir flatter un
étranger comme moy, de qui-ils n’avoÎcntIrien

el’ erer ni à craindre. Ces loüanges , quoy
ulcl es me charoüillaflcnr l’oreille , me’iaif-

o’renr neanrrnoins quelque regret ,- en ce qu’ils
Afembloienr n’admirer en mes ouvrages que la
nouveauté , Comme on dit qu’une, chaùlbn»,
jquelque mauvaife quelle foi: , cit bonne quanti
elle efl nouvelle. Je cillois donc en moy-met?-
’me , (Q9): ! n’ay-je aucun avantage par demis
les autres , que de ne pas fuivre leur route? N’y
a-t-il’ pas du choix a: de l’agencement dans
mes Paroles; de laforee a: de la delieareffe dans
mes Penfées ; de la vigueur dans mon exprel’o
fion; de l’ordre a: de la conduite dans tout mon:
üifcours? Voila ce quiefidigne de loüange, 8:
"mon pas la nouveautê,’qui ne doit eltre ellirnée
que comme la bordure du tableau. je vous veux
conter , à ce ProPos, l’hifloire de Zeuxis , qui
a remporté laglorredu plus grand Peintre qui

jamais, 8c qui ne s’amufoir point à repre-
fenrer des choies ordinaires-comme les autres ,
mais tâchoit roulions de montrer l’excellence
de [on Art fur- e nouveaux fujers. Entre tous
(ce grands demains , celuy qui m’a le plumon-
chE c’efi la Centaure , dont j’ay veu une copie
a Athènes 3 car l’original fur emporté par Syl-
]a , a: petit fur mer avec plufienrs autres rare:-
rez de la Grèce. Je vous la vaisdoncdépeindro,
au moins mal quïl me fera poflîble , non pas.
pour pretendre la gloire d’exceller dans les dei;
criyrions , mais parce que l’étonnement qu’elle

o



                                                                     

ù OU ANTIOCUS-w 3.0”
me donna aferviàme la mieux imprimer dans
l’efprie. C’en une Centaure couchée fur l’her-

be , dont la partie animale,e(t étenduë par ter-
Ire, 8: celle qu’elle a de femme cit relevécàde-v
my 86 apuyee furle coude. Elle alange les pieds
de derriere, a: troulle ceux de devant, en re-
courbant l’un , 8: pinçant la terre de l’autre,
Comme font les chevaux quand ils le veulent
ladrefler. Elle (e panche un peu fur le collé

." pour donner àtetet à Ces petits, dont elle rient
’ ’un entre fes bras , qu’elle alaire avec les ma-
melles de femmes, 8c l’autre eft pendu à. celles
qu’ellca de cavale. Au haut du tableau, el’r le
Centau ce comme en fenünelle , qui ne paroilt

l qu’à demy, a: leur montre un.fâon de lionne,
i h qu’il a pris. (1:53)! qu’il femble foürire , il a

neanrmoins lamine farouche a: la perruque
-afreufe , outre qu’il el’t ptefque tout velu. Mais
fa femme , aulli mignonne qu’il en fauvage , a

i la moitié du Corps de ces belles cavales de Ther-
falie, qui n’ont point encore elle domtées, 8c
l’autre moitié de la plus belle femme du mon-
de , hormis qu’elle a lesoreillcs droites 8c peine I
m’es comme on les peint aux satyres. Des deux

- corans , L’un cil lauvage 8C velu comme le pe-
re , l’autre plus doux 8c plus humain 5. a: tous
deuxlregardent , en alairant , le lionceau, que
leur pere éleve par delÏus’la telle, comme pour

; leur faire peur. je [aille aux Peintres a admi-
rer le docte mélange desicouleurs aufli bien que
leur aplication , la juflelre des propprtions , la
délicatelle des ombres , 8c la. hardiefle du det-

» .Iein , mais ce qui me toucha le plus ,’ futl’induë-
[trie de l’ouvrier , d’avoir feu mêler fi adroite-

ruent deux natures toutes cpntraires ,. que le-
pàlfage de l’une l’autre el’t imperceptible. Ç;



                                                                     

Timide-

tu le
Rhodia.

1’510 ZEU’XIS , OU ANTIOCUS.
chefj- d’œuvre ravit d’abord tous ceux qui le
virent; mais comme Zeuxis apercent qu’ils en
admiroient l’invention , (au: prendre ard’e à
ce qui choit de plus coniiderable , il lofia en
colere du lieu ou il l’avoir mis pour le faire
voir. Avant que d’aproprier ce: exemple a mon
fui et , j’en veux encore raporter un autre d’An-
tiocus Soter à la bataille qu’il donna contre les
Galates. Comme ce Prince vit le grand nom-
bre 8: le bel ordre des ennemis , il defefpera de
laviCtoire , a: r: preparoit déjaà la;retraite , ou
âfaire quelque mec ant accommodement, lors

ne l’un de les Capitaines le raffina. Voyant
donc la Cavalerie ennemie qui venoit fondre
furluy, 8c l’infanterie qui s’ouvrait pour don-
ner pafl’age aux chariots, il lâchafi à propos les
Elephans qu’il avoir cachez exprès derriere les
bataillons pour donner plus de terreur , que la
Cavalerie 8c les chariots épouvantez , le ren-
verferent fur leurs gens de pied 5 fi bien que
donnant lâ-defius on en fit un carnage èfroya-
hie. Mais comme les Macedoniens vouloient
féliciter Antiocus de fa vié’toire , a: pouffoient
en l’air des cris de joye r N’avez-vous point
de honte , leur dit-il, de faiteles vains pour le

ain d’une bataille , que vous devez plûtofià la
rtune qu’à mûre-valeur? de forte qu’il ne fit

peindre pour trophée u’un Elephant. Il feroit
temps de faire l’aplicatron de ces deux Hifioi-
res , li elle n’efioit allez vifible. Car vous voyez
que ce qui me donne l’avantage , e’efi ce dont
je faifois le moins de cas , 8: u’on cil furpris
de la venuë des Elephans 8c de la femelle du
Centaure, fans admirer ce qu’il y a de plusad-’
mirable. Je ne le dis pas pour vous qui fçavca
gonnoiItre parfairement ce qu’il. y a de plus



                                                                     

HAARMONIDE. gr!-
beau 8c de plusaccomply dans un ouvrage t mais r
pour ceux qui n’eftimeut que la nouveauté ,

fans le foncier du relia ,
mmenzmtæmuwwmm

H A R M o N r D E. ’

Ilfc juflifie par l’exemple Jumelle ce qu’il
. 3’11er au plus grand peifonnage du paît

"pour nairfon aprobarim.

U N (grand joueur de flûte demandoit un jour
a on mainte, aprésavoir apris deluytous

les fecrets de [on Art, comment il feroit pour
le rendre illuflre z Car je ne defirerois pas, luy:
dit-il , joiier aulIi bien de la flûte qu’Olympe
ou que Marfyas , s’il n’y avoit point de gloire
àaquerir 5 8c je dis des Muliciensce qu’on dit
de la Mufique , gîterellequ’ann’mtmd ointefE.
inutile. Timothée répondrrà Harmoni e , car.
c’ell ainfi que s’apelloient le maifire a: le dif-
ciple , Qq’jl ne luy failoit pas une petite de-
mande , 8: qu’ellant impofiible de jouer de-

’ une tout le monde ,* il faloit tâcher de ga net-«-
l’efiime de ceux qui citoient capables d’en n-
uer. Car les ignorans , dit-il , ont acoûtumè
de s’en fier aux antres , comme dans les ipe- ’
&acles chacun aplaudit aux Aé’teurs, mais peu
ajullent la victoire. Harmonidc ne [gent pro-
fiter de cétavis ; car la premierefois qu’il mon-
ta fur le Theatre public , il expira pour l’avoir
voulu rendre d’un ton trop haut , a: mourut

dans e re couronné. Mais cela ne s’adrefl’e pas
feulement à luy , e’ell a tous ceux qui le veu-z
lent rendre illufires dans quelque profeffm



                                                                     

gis. ’ HARMONIDE,’ ,
que ce loir. je me fuis donc prefentéfâ vous,’
pour me faire connoiflre , comme a cel qui
a l’aprobation géneraIe-, de de qui les enti-
mens [ont la regle de tous les autres. Les Rois
de Lacedemone n’avoient que deux voix dans le
Confeil , mais vous les avez toutes, se vos ré-
ponfes font autant d’oracles , qu’on révère d’an-

tant plus, qu’ils (ont toujours clairs sa filmai-
res. C’efi ce qui me rall’ure dans la grandeur de .
mon dcfl’ein , Outre , ne je penfe efire à. vous
en quelque forte, pui que jeliris d’unepville dont
vous avez pris la prote&ion, «St que vous avez
comblée de vosfaveurs tant publiques que parti«
culieres. S’il arrive donc que je n’aye pas allez
de voix pour remporter le prix , Ajoutez-y vô-
tre fufrage, comme celuy de Minerve; Auflibien,
li je n’avois vofire aprobation , celle des autres
ne me fufiroit pas; sa fans elle , je compte pour
rien toutema gloire. C’efivout uidevez apren-
dre a la Ipoflerité ce u’elle doit croire de mes
ouvrages, 8: je m’a relie à vous comme aux»
Dieux , pour confirmer la reputation que les,
hommes m’ont donnée , afin que j’aye’plns d’af-

furance de paroiflre deformais en blics car il -
n’y a plus d’all’emblée a redouter a celuy qui a

tmmphé aux Jeux Olympiques. t



                                                                     

OU L’ES TIRANGER. gr;

mmzmmæ-mmm:wmam
1. E s CYT E, o U L’ÉTRANGER.

Ce difcaurs a quelque chofe de femôlnôle au fitjeî
du pretedmt ; sur par l’exemple de Tennis
mena Anuarfi: chez. Salon comme à l’abnge de
tout: la Grue , il s’adreflè à aux à qui ilparlq,
pour amoir le [afflige public.

A .N ne ARS’IS leur pas le premier qui vine
de Scythie pour apprendre les Sciences à

Athènes , car Toxatis y avoit elle avant luy; mais
-il n’elloit pas comme l’autre de race Royale, ny
Qde ceux qui portent des chapeaux , qui cil par-

- .my eux une marque de grandeur 5 il efioit de
.ceux qu’on nomme à huit jambes, parce qu’ils
n’ont que deux bœufs à leur chariot. Aufli ne
retourna-bi] point en fou païs , mais il s’ha-
bitua à Athènes; 8c quelque temps après a
mort, on luy facrifia comme à un Heros , pour:
faire voir que les Grecs ont le pouvoir de deï-
fier , aulli bien que les Scythes, qui dépefchent
tous les ans un Amballadeitr vers leur Dieu Za- ou;
mo’xis. Car comme la contagion efioit gran- 7WP 1’]

.de à Athènes, la femme d’un Senateur de l’A- W”
réopage vit en fouge Toxaris , qui luy commanw "2’" h,
doit de dire aux Athéniens, que pour faire cef- 0,, u.
Ier la pelle il falloir arronlèr de vin l’entrée des hante.
mariions; ce qu’on fit , a: la pelte cella: Soitque
la vertu de cette divine liqueur eufi la force de
purifier l’air , ou que Toxarisrqui elloit f a-
vant dans la Medecine , coll quelque (ecret ’a-
delTus qui n’ell pas connu de tout le monde:
fiant y a que par forme de reconnoillance,

Tome I. D d



                                                                     

sur ’ LE SCYTHE,
on immole depuis , tous les ans , un cheval
blanc fur [on fepulchre , d’où cette femmele vit
monter , car (on nom fut reconnu par l’Epita-
plie , quoy qu’à demy éfacée. Mais on voyoit
un Scythe gravé fur la colomne , avec un arc
tendu en une main , 8: un livre en l’autre, 8: le
livre 8: l’arc le voyent encore avec plus de la
moitié du corps; le relie a. elle confumé par le
temps. Ce tombeau cit allez prés du Dypile à
main gauche en alant à l’Academie , 8: n’ell pas

fort magnifique , mais du relie ne manque ja-
mais ni de fleurs ni de couronnes s Car on dit
que ce Heros guerit encore la fièvre , ce qui
n’efl pas étrange, après avoir guery toute une
ville de la pelle. Mais pour venir au fujet pour
lequel je l’ay alegué , Toxaris vivoitencore lors
qu’Anacarfis vint à Athènes , 8: le rencontra
un jour par la ruë tout interdit, comme un
étranger qui ne fçait pas les mœurs du pa’i’s , 8:

n’en entend pas la langue; de forte qu’il (e re-
pentoit d’ellre venu , 8: le preparoit déja au
retour. Il ne luy fur pas dificile de le recono
noiftre , tant à [on habit,que parce que c’efioit
un des grands Seigneurs d’entre les Scythes; fi
bien qu il l’aborda , 8: luy demanda s’il n’efioit

pas Anacarfis, ce quile lurprit tellement , qu’il
ailla couler des larmes de joye , de trouver un

homme de connoifl’anceen un païs étranger.
Illuy demandadonc [on nom ne le cuvant re-
connoillre à caule de fa longue abonce, outre

u’il efioit veflu àla Grecque , la barbe rafe , 8:
ans épée , 8: qu’à [on difcours8: à la façon , on

l’eull pris pour un Athénien , tant il citoit cham-
gé depuis Ion départ. Comme il fe fut nommé ,

.Jlnacarfis s’enquifl fi ce n’efloit pas luy qui.
59191th [on page: farfouille, pour le venir;



                                                                     

OU L’ESTRANGER. 31-;
-6tablir en Grece , où l’on diioit qu’il efioit
maintenant en grande efiime; 8: fur (a répon-
fe , fçache , luy dit-il , que jefuis l’un de tes

adorateurs , 8: que l’amour de la Grece m’a por-
te comme toy en cette Province , ou j’a beau-
coup foufert depuis ma venuë , fervant jouet
aux petits enfans par la nouveauté de mon ha-
bit 5 fans parler des travaux que j’ay endurez
par le chemin. je te con j ure donc par les Dieux,
de me montrer ce qu’ily a de plus remarquable
icy, 8: de m’aprendre les loix 8: les coütumes
du païs , 8: me donner la connoillancc des
grands hommes, qui cil le fujet de mon voya-
ge , aulli bien que du tien. C’efl avoir bien peu
’ e courage , luy dit T oxaris, de vouloir ii-tolt
quiter la Grece , après avoir tant pris de peine
pour yvenir; mais elle n’a que trop de charmes

ont te retenir lors que tu viendras à la con-
,noillre ; je te donnetay feulement un Secret
pour aprendre en peu de temps ce que tu defi-
res fgavoir. Il y a un illuflre vieillard en cette vil-
le qui a voyagé long-temps en Afie 8: en Egy-
pre , 8: converfé avec les Sa es du païs; fi bien
que les Athéniens l’ont chorli ourleur Legif-
latent , quoy qu’il ne foit pas ort riche. Si tu
leur: avoir la connoillance , tu verras en lu

toute la Grece , puiique c’elt comme un abregz
de tout ce qu’ilyade meilleur. Ne tarde donc
pas davantage; dit Anacarfis , à me le faire con-
noiftre, 8: me meine de ce as chezluy; mais
je crains qu’il ne foi: dificile aborder, 8: qu’il
ne me rebute fur mon nom. Ne crains point,
dit Toxaris , je t’aWure du contraire, 8: qu’il
-fera bien aife d’obliger un étranger comme
toy; fui-moy, feulement, 8: vien aire preuve
un performe, de la courwifie &dde la genet

D ij



                                                                     

gré LE SCYTHE,’rofité des Grecs. Mais le voila tout à propos
qui s’avance tout rêveur , abordons-Je. Reçoy
ce préfcnr de ma main , Selon , Voic(y l’un des
plus grandsSeigneursdemon païs, qui l’aquir-
té pour re venir voir , & pour apprendre de toy
les loix 8c les coutumes de la Grece. Si je te
tannois bien , ru ne tromperas point [on ar-
rente ny la mienne , 8: d’un honnelle Scythe tu
en ferasun honnefte Arbénien-S çache , Anacar-
fis, que tu as en Solen Athènes 8c route la Gre-
ce , a; que fi tu peux obtenir fou amitié , tu ne
feras plus étranger, mais connu 8: cheri de tout
1e monde , tan: il y a de perfeâions renfermées
dans ce (cul homme. Sa converfarion te fera
oublier rapatrie, a: fi tu cherches un ami com-
me tu dis , tu trouveras icy le but 8c l’accomplif-
’fement de ton deilein 5 car c’efl un modelle de
vertu , a: l’image vivante de la Philofophie.
Rem graces aux Dieux de ce que tu as trouvé
un fi grand tréfor, 8c ne te plains plus de la for-
tune, ni neregrettes les maux que tu asenduré
en ton voyape. Il feroit long de dire combien
ce préfet]! p uft à Solen, 8c CCHu’ll répondirà
des offres fi courtoifes. C’efl allez de dire qu’ils

vécurent depuis dans une parfaire intelligen-
ce , a; qu’il apprlrà Anacarfis tout ce qu’il fça-

Voir , a: luy donna la connmilance des plus
grands perfonnages de la Grece. D’autre coi’cË .,

’Anacarfis ne le pouvoit quitter un moment ,
tant il efioir charmé de fon l’çavoirae de fa ver--
tu -, de (bue qu’il apprit en peu depremps tout ce
:qu’il defiroit , 8l fe rendit tres-illufire , chacun
croyant que s’il n’euft eu quelque reflemblanr
ce aux mœurs de Salon , il n’en cuit pas fait .
(on amy. Il ou donc le feul des Barbares qui

r la pilé inirvi’e dans les myiteres , a: fair çitoysp
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d’Athénes , fi l’on en veut croire Theoxéne,

Auili ne reteurna-t-il en [on païs , comme je
croy ,v qu’après la mort de Selon. Maintenant
pour dire ce qui m’a fait tirer Anacarfis de la
Scythie , pour venir en Macedoine avec Texa-
ris a; Solen , e’efi qu’il m’efi arrivé la mefme
ehefe qu’à luy, 8c ne croyez pas que je die par
vanité. Car les Syriens ne [ont pas moins hon-
nefiesflgens que les Scythes , a: ce n’eft pas en
noble e ny en grandeur que je me veux com-
arer à Anacarfis 5 mais en ce que je me trou-

vay tout furpris , en arrivant icy 5 tant de la
beauté 8c de la grandeur de la Ville , que de la
multitude 8c de la fplendeur de lès habitans ,
de mefme que Telemaque fur remply d’éton-
nement a: d’admiration en voyant le Palais
de Menelaiis. Car comme j’avais envie de me
faire cennoifire par uelque ouvrage g puifque
je ne pouvois mieux aire paroifire mon elprir
qu’en ce lieu , 8e que je m’enquerois de ceux

ui cf’toienr les plus en eflime , pour m’adreië;

a: à eux 8: pour implorer leur protection; je
ne trouvay pas feulement un Toxaris , mais

lufieurs , qui après m’avoir dit le grand nem-
Ere d’honnefies gens dont cette Ville citoit
remplie , ajoûterenr , qu’il y en avoir deux
principaux ranr en nobleWe qu’en credit , qui
pouvoient difpurer de fçavoir 8c d’éloquence
avec les plus prands perfonnages de la Grece,
a: efioient éga ement cheris 8c eflimez de tout le
monde. Pour leur courroifie 8c le relie de leurs
vertus , il n’eft point beiein , dirent-ils , de vous
en parler; car vous les reconnoiftrez allez veus-
mefme. Il fuifir de vous dire que l’un eû le pere
8c l’autre le fils, 8C que le premier peut eûre
comparé legitirnemenr à Selon , à Periclés ou

I D d iij
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à Arifiide , 8: l’autre à Alcibiade; puii’qu’il a

comme luy les Façons aimables a: attrayantes,
fins parler des avantages de fa taille a: de fa
bonne mine. Toute la diference qu’il ya , c’eû

rque la Grece (e repentit d’avoir aimé l’autre , a:
que l’amour qu’on a pour celuy- cy augmente tous
les jours avec fort ellime. Enfin, c’ell l’honneur
de fen païs, 8c les délicesde tout le monde. Si-
toit qu’il Ouvre la bouche pour parler. , il ravit
chacun en admiration; fi bien que vous n’aviez
rien à delirer fi fou pere a: luy viennent une fois
à vous recevoir dans leur amitié. j’ateile les
Dieux que voila quel cfioit le fentimeutgeneral ;
mais je n’a plus que faire du témoignage des
autres, apr l’avoir reconnu moy-mefme , se
jetreuve feulemenrqu’en n’en a pas allez dit. Il
ne faut donc point tarder davantage à, gagner
leurs bonnes races , puifque leur amitié nous
doit &rvir (l’a ry centre la rempefte , comme les
êtoillcsdc Cafior 8c de Pollux fifavorablcs aux
Nautoniers.

Fin du premier Tom.



                                                                     

in
autres m.mmm:mm:aeam
REMARQUES SUR LA TRADUCTION

n a Luc r r. n.

Urien ; j’ay mieux aimé prendre ce titre que
celuy de Dialoguer, parce qu’il y a icy plu-

fleurs Traitez qui ne font pas des Dialogues.
D’autre collé celuy d’ Oeuvre: «il me trop vafie;

car je ne mets pas icyles Vers , ny quelquesau-
tres Ouvragesqu’On attribuë à Lucien. Au refic-
je dis Lucien, 8c non pas Lucien , sont fuivre
a prononciation commune , uis que dans les
Langues aufii bien que dans a Jurifprudence
Communis errer fait jar.

De la Tradufiim , j’ay ditdans la Préface que
e’eiloit icy une Traduction libre, parce queles
galanteries 8: les gentillefles ne le pouvoient pas
traduire autrement. C’eft pourquoy je m’y luis
propofé l’agrément lütofl que la fidelité , ou
plûtoil j’a crû que a fidelité en cér endroit con-
(mon en la rément, fans m’èloigner pourtant
du but 8c du âeKein de mon Auteur.

Le Songe de Lutine, je ne mets pas , enfle Vie,
parce que ce n’en en icy qu’une idée, comme je
e marque dans l’argument.

Page. 1.

Beaucoup de temps é- de dépense, mot, de fig. 7:
temps , em orte en quelque (bite de travail, 86
celuy de depeme , dit qu’il faut ellre riche pour
cela. C’elt pourquoy j’ay expliqué ce qui fuit,
de la fortune, plütoft quedes RicheiÎes ou de la
Condition-

Ilr confideroient queje n’eflaispns riche , je palle Hg: i 0?.
doucement fur chaque choie , fans m’atacher à

toutes les paroles. .»’ D d iiij



                                                                     

a: 6 R n tr a a u r s .Page a. Sculpteur , on voir plus s que c’el’tmr en

lig. 7. pierre. q . I .hg. 9. Des petit: Ouvrages de cire , il ei’r plus delicat
de la forte , (que de dire, des hommes ,des Chè
vaux , 8c des bœufs. En un met toutes les choies
exprimées en general, [ont plus belles qu’en par-
ticulier , fi le particulier n’dl tres-agreable, Je
dans les graces du païs , ce qui ne peut pas cure
dans la traduélrion d’un ancien. f 4’

t Cela ntdonc re alu avec uel ne e perdure à
fig. ’7’ fanée, Êecy cit Janfpofé, gomine je fuisd’or-

dinaire, pour la clarté 8c la netteté du raifonne-

mcnt- ilHg. :4. Sur cette pierre. je ne dis pas une table de pierre,
de peut que cela ne faire quelque difiiculré 5 mais
j’exprirne dansla faire ceque c’elloit. »

Çritmt qu’iil’æmirfair par envie, cela «malle:

lig. 30. la choie lansla refluer.
Il. 4 Et me tourna] de rom enflez, j’ajoute cela

g" 3 ’ comme unemarqued’inquietude-
p3 c D’un fange que j’en: en faire, je n’alegue point
l. g 3’ des Vers d’Homère, parce qu’il ne dit rien de

’3’ ’ nouveau, et j’en ufe ainfi prelque par tout :- Ca:
fauvent une beauté de ce temps-là cit une pédan-
terie de ce temps-Gy:

fig. . ’ Ilmcfembla de «roideur Dames, je marque plus
bas qu’elles railloient ,- 86 tranche court pour
efire plus net.

fig. a. api faoieM le: main: dignifie: , ém- j’omers
I des parucularitez 86 en change d’autres, parce

que les chofes n’ont pas mefme grau: dans tou-
tes leslangues. Il y aau Grec , le: mains pleine;
de durillam, à la rabe troufle’e ; mais les main:
srdfl’eufes, évier [me retraitiez, , viennent aufli
bien au fujet, a: l’exprefiion en cil plus belle;
cela fervira d’exemple pour plufieurs autre:



                                                                     

tu: 1A TRADUCTION on Lucrnu. au
endroits, ou je prens la mefme liberté pour la
mefme raifon, j’exprimeray plus bas, qu’elle citoit

rebufie a: vigoureufe.
L’autre d’unefufon bouffe , (on habit fera ex- Hg. tu:

plique en fuite.
Et ce: deux Oncler, ou plûtofi’ , tu Oncle: de: lig. 18:

deux enflez , maisje me donne laliberté de chan-
ger ou retrancher les particularitez inutiles ou in-
différentes; outre qu’il n’elt pas icy queflien d’un

Contraâ , ny de la Genealogie d’un Grand; c’elt
ourquoy je n’ay pas exprimé plus haut , que

l’Oncle dent il parloit , citoit Oncle marer- ’
nel. En voulant tout mettre , on obfcurcit ou
affaiblit des choies qui ne [ont faires que pour

plaire. .Robufleénvigaureux. Voila les qualitez que fig. n;
j’avois manqué à mettre plus haut , j’en ufe fou- ’
ventainfi I: Du telle il vaut mieux dire, "baffe (à.
vigoureux , ue le: épaulefforter, qui cil une qua-
lité de Croc eteur , ce qui montre que les graces
des langues n’ont point de raport. l q

Ni cuuf’eunjourde tuperte,j’exprimeen general [’8’ "1

ce que l’A useur dit en détail ,ce que je fais prefque
par tout , parce que le détail de ce temps-cy ne a:
rapporte pas à celuy de ce temps-la , pour ce qui
concerne ’agrément.

Phidine, énPolj’cle’te. je ne mers que ces deux Il. ,

noms , parce que cela fuflit. g’ ’3’
fait I’Eloquence, ce met y vient mieux que

celuy d’Erudition, ou quelqu’autre l’emblable,ou-
tre que tout ce qu’il dit , fe rapporte prefque ’al’E-

loquence. -a? ne t’efl pas inconnuê’, du: Il a Pain mettre
ain rparlant de l’Eloquence. r

Equfe’ un méprit, (je. je ne dis pas comme fig, a
l’Auteur , Menu»: une vie de Iie’vre, parce que

Pag. 4.’

lig. a.



                                                                     

ne. R t n A n (un scela n’eft pas à nol’tre air 5 ce qui doit fenil!
d’exemple pour plufieurs autres endroits , où je
(iris obligé de changer , ou de phrafe , ou de
proverbe , 8c quelquefoismefrne d’exemple , ou

e comparaifon , parce qu’ils ne font pas à nô-
tre ufage 3 Du telle j’exprime plus bas, Pau-
vre , Inconnuè’, (à. contrainte de travailler de fer

. mains. ’hg» 14. Cequ’il inde êeauédemre, ée. Cela vient
mieux au ujet que de dire 5 Toutes le: chofe: di-
vinesér humaines, ce qui efttropvalle.

lig. 16. Vertu, à sfwoir, jeeomprens en deux mots
la mon ordinaire , ce que l’Auteur dit plus au

en . -11g. 29» in; érefjnôie’detaut le monde, le Grec de
montréau doigt; ce que je n’alegue que out faire
voir combien on cil obligé de changer e chofes ,
quand on veut traduire avec agrément.

23g: f. De fingerplrîtaflùpah’run marbre que [aï-nef-
llg. a. j’omcts des termes de l’Art dent en le peut

a et.
fig. ,3. P Trunsfiarme’ en flutuè’; j’ay trouvé cela plusà

propesque de dire en roc-hermine»; Nicée. , .
13g. 1 a, Répandre par tout je ne [psy que] de célejie à. de

divin , je ne dis pas comme Triproleme. parce
que cela n’y revient pas entierement , outre
que , comme j’ay déja dit , ce qui faillait une
beauté de ce temps- à, feroit delagréable en
ce temps-cy , 6c feroit perdre la grace à (on

Auteur. .page 6, Contre un qui l’avait upele’ Promethe’e, il n’en:

pas neeellaire de dire un Prometbe’e en paroles,
parce qu’on verra par laleé’ture ce qu’il entend

pari-l’a. .fig. la; f’uypeurque ce ne [irienne raillerie,je marque
’ en fuite que les Athéniens font grand railleurs,



                                                                     

Sun La l’imitation ne ËÜCIIiN. u;
De ce feu celefle é. divin; je, n exprime qu; Page 7..

cette particularité , parce qu il n ya que celle-la fi . z.
qui s’ajufie à l’hifioire de Promethée. g

Qu’il manquoit depre’voyunce, (âne. j’ay pris lig. i; .

ce feus-là , parce qu’autrement ce ne feroit que
la mefme choie que ce qu’ila dit d’abord. -

thue je n’flujpointeu de modelle, (9-o- Iln’ya fig. 2.1..
que cela nece aire au (ujet.

"Une douzainedeVautours, il a au Grec 16. lig. ;z.
mais je luy les proprietezde ma an ne.

"Un Churneuu tout noir; je n’ajoute pasu’e lu page g.
Buflriune; car fi c’ell qu’ils viennent de la forte
en ce païs-là , cela en diminuë la rareté , 8c s’ils
n’y viennent point, cela n’en as necell’aire.

Au lieu de l’admiration. je n’ajoute point , lig. 5.
que ce Chameau elloit tout couvert d’or 8c de

I eurpre; car cela ne fart de rien au (ujet pour
lequel il s’alegue 3 8c toutes les circonllances inu-
tiles obfcurcifl’ent la raifon plus qu’elles n’embcl-

lifl’ent le difcours. - .Un joüeurde flûte , je retranche par tout les hg- un
mets propres qui ne fontqu’embarall’er, 8c qui a
font inuti es au conte t parce que cela charge inu-
tilementla memeire 8c empefche de retenir les

chofes neceflaires. ALe: Centaures, jene parle peintdeleurs meur- lig- ne
tres , 8l de leur yvrognerie 5 car ce n’eft pas de

cela dontil s’agit. r aDeux bonnes chofe: pur leur mélange, cela ell lig. 1.6;
allez clair , fans avoit efoin d’exemple 3 car de
dire avec l’Auteur, comme on fait un breuvage
excellent avec du vin à» du miel, cela (Enttro
l’Apoticaire pour une comparaifon qui n’en mie -

ù que par ferme d’ornement. Voila comme les
graees d’à cette-heure ne [ont pas celles de ce.
temps-là.
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fig. 17. Car le Dialogue aime à s’entretenir,éuc.] e raïa

nis icy ce quid! plus bas ehezl’Auteur , a: tran-
che la chofe en deux lignes , n’en adam que le

P fac , a: ce qui efl neceflaireau rai onnement-.
33° 9* fa] eflé nflea bard] ponrwoulnir reconcilier, (9:5.

Il . o h s -g 3’ Il y a le une comparailon tirée de la Mufique
qui n’eü pas à nofireufage , parce qu’il faut que
les comparaiibns foicnt des chofes connuës,& que
tout le monde fiait, je l’aurois bien renduë par
équivalent; maxsil n’en citoit pasde befoian g cals
j’ay touché d’abord en deux lignes toute la; force
de l’apparition.

hg. 9. Poutre qui «marne le larcin , je n’ajOute pas
’ parce qu’il cl! Dieu dulartin: car cela vient mieux

È Mercure qulàluy , 6C n’efi pas neceflhire au

. ujet. m ’. Où aurois- ’e dardé ce: chimeras du et: h *
Lg’ u ’ plus , j’ay reridu la chofe à nofireair; car giflas

quifont au Grec, ne feroient Point d’elïet main-v
, tenant, n’efiant pas connus comme de ce temps-,

. a.hg’ ’7’ Ce ferait porter le: Choiiems à althæa , ce

Proverbe citoit trop connu pour avoir befoin
d’explication 5. est il n’y a rien qui fille tant lano
gui: un difcours que de vouloir tout dire 3 c’en:
Pourquoy les anciens Latins ne impliquoient
diordùiaure qu’à demy.

PagJo. De awre,jefui4 devenu riche, pour efixepïus
13, vif , j ay mis d’abord ce que l’Auteur ne dit icy

qu’aprésquelquecirconlocution.
Mg. x4. Mald’yuxfilyaau Grecmld’æil, maiscela

n’efi pas important. u
fig. :7. - fa l: trou-va] damfon Cabinet, ée. j’ometa

plufieurs petites circonflances qui ne font plus à
nome Mage.

Chamade!» deum" dcfm éloquence , j’oublie

m’y-v



                                                                     

sur: u Tanneries on Lucuu. ça!
in Sirenes, les Rofiiguols, 8c le Lote d’Homére
four la mefme raifon.

Semblable: ère: Amoureux , je change la com- p, t 1; 1
sparaifon tirée de l’Amour des Garçons en celle Hg. g.
des femmes , ce que j’obferve par tout , tant pour d
ne point corrompre nos mœurs, que parce que
cela feroit un éfet contraire a Ion delIèin , quielt
de plaire.

Comme unflambeau qui m’e’claireparmy le: te’- fig. 17;

nebre: , l’Auteur le dit de ceux u’on alumoit
au haut d’une tour pour éclairer nuitles Na-
vires 5 mais il cil: bon en general.

77e crain: de faire comme ce: mauvais Come’diens.
j’abrege ce qui cit plus étendu chez l’Auteur ,
pour les raifons quej’ay dites.

Mai: fi je manque,fiuviens-toy,éuc.jemets fig. 1;;
cela de luire fansinterruption , ce que je fais par ’
tout ailleurs, ou l’ou s’en peut palier , pour dire
plus cour 8c plus net.

Dan: la pauvreté de la Philofopbie, il y a au

lig. et:

(Grec , danslapamwete’, élu Philafophie, mais la.
la pauvreté de la Philofophieefl plus,loüable,parp l3. ’4’
ce qu’elle cit volontaire.

A ez plaifamments je dis en fuite, qu’on ne P, 14,;
(par oit ni [i haut ni fiaigremcnt qulon s’en pût hg. 1,
acher.

Le Printemps, dit-il, n’a pas encore perû, d’où fig, 4 i

nous viennent ees fleurs? il y aau G rec , le Prin-
Iemp: cf!" de’jÆ , d’où nous nient ce Paon 3 peur-
efire qu’il efl’ defa men, ce qui feroit ebfcur ô:

VIidicule.
Bonhomme leur: genoux , il y aau G rec l’efio- P. 16’;

17345; mais ce n’efi pas une fi rande marque hg. 1.31
d’humilité , a; l’un a: l’autre et une coûtante

ancienne.



                                                                     

rag-18.
hg. 17.

Iig. jr.

Dagu-
lig. 1;.
Hg. 1.9.

P. ac.
lig. a.

fig. 7.

Pager.
lis. A"

,-

31: R e M A a qui rs’
Sont [expirer infolens dans la débauche , je dis la

choie en general , parce qu’une partie du détail
n’efi pas à nos mœurs.

Qu’il negliyoit mefme [on bien, ce n’en que
trop que cela, pour un homme qu’il veut loiier ,
8c qu’il propofe pour exemple 5 c’efi pourquoy
j’ay omis le relie.

La fureur de: jpefieele: , je n’ay pas décendu
dans le particulier , qui n’en plus à nome ufage.

Que ce qu’il: diroient , ne leur pull nuire , n] pré-
judicier, j’ay agencé cela le mieux que j’ay pü à

la maniere d’une formule de Tefiament , le Grec
cit obfcur , furquoy on peut voir les notes de
Bourdclot, qui ne me fatisfont point. Mr Patru
croit qu’au lieu d’aneth, qu’il y a au Grec, il
faut mettre dÀlTflidÇ, qui fignifie pneumo), 8c
dit que l’Auteur aparemment a voulu jouer , fur
ce que les Romains dans leurs chtamens, ftp?
deprembuntur minium , fi quid comme j mis formu-
la: peceufl’ent, comme il levoit en la luy Lueiu:
Titiur, 88. S. I7. de legut, é- fideicom. Mail
comme cette conjecture qui me fcmblc belle,
n’efi appuyéed’aucun manulcrit, 8c que d’ailleurs

elle auroit befoin de quelque-èclaircilfement que
le temps pourra peut-efire aporter , je ne l’ay pas
voulu l’uivre.

Re’pundent du vin dans le: Feflins. Il y a au
Grec avecbruit , ce qui fe faifoit par formede jeu,
en fecoüant le verre; mais cela eût fait icy une
obfcurité.

Il npeloitcelu faire un folecij’me dans la volupté.

Il y a icy un Proverbe Grec que j’omets, parce
qu’il n’a point de raport aux noflres , 8c qu’on
s’en peut pafl’er.

e demeurai: attaché): fan dxfiours, leslarmes
font touchées cniùite , 8c l’exemple des Phéa:

man." "hm..--



                                                                     

sua r. a TRADUCTION ni LucuN. 32.7
ques n’efl: plus à nofire Mage. i

Neàïur , je l’ay mis au lieu de Lote , parce qu’il hg- 9’"

cit plus connu parmy nous , 8c plus beau.
En me remontant ton ml, tu mel’ae communi- lig. der.

que. J’ay palle delicatement l’exemple du chien
cura è, qui en: dur a: extravagant, parce qu’il
fait cmblant de vouloir loüericy la Philofophie ;
quoy qu’à vray dire il y ait de la. raillerie par
tout.

Il faut mir "pour: pour est». je Fais dire quel- - H-
.quefois à l’un ce que l’autre dit, parce ne cela 11g. 3-
elt indiferent ,3: que l’agrément que ce c ange-
ment produit, ne l’eft pas 5 qui cit ce à quoyil
faut avoir égard.

Timon ou le M ifunthrope. j’ay retranché ou al-
teré icy plufieurs choies , pour trouver ce je ne
(gay quoy que je cherche; mais je demeure toü-
jours dans le but, 8e dansle delTein de l’Auteur;
et ne mets point mes rêveries pour les fiennes.

Protefieur de l’Hofizitulire’, t’y-c. Les autres Epi- un.

tintes (ont touchci en luire , ou ne le pouvoient
exprimer commodément.

gère]? devenu ronfiudre? je dis à la En que ce paguzso
n’elt que fable 8c que fixion Poétique. hg. 4-

Comme fi tu efloirfizurd, (9c. Le Proverbe de la lia. n.
Mandragore n”efi pas à nolÏre uf’age. D

En uéyfmai: les un: , (âne. j’ay mis les deux prin- 13g. 17,

icipaux exemples de la ver-urgence divine , les au-
nes font pende choie ; ou ont déja exprimés. .

Que tufuuwu dans une petite nucelle , je ne dis fig, ,1 o;
point qu’elle aborda fur la Montagne de Lycoris, ’
parce que cela ne fert de rien icy. .

Les ingmt: qui m’ont abandonné, l’es biens- P. 2.4.. l

faits feront touchez à la fin. lig. 9.
Comme unoifeoude mauvis augure. Il y a au fig. un

grec ,eorome unfepolere, mais je cherchelesplus t -- ’



                                                                     

1.2.8 R t M A a 04.1 a s
belles exprellions , 8c celles qui font le plus à nôfi

tre ulage. jfig. 1;. Maintenant leur, j’exprime les haillons plus
bas.

Du M ont Hymne, On verra en fuite ,que c’el’t

au pied du Mont. .
Ne connoir- tu pas Timon .9 le nom de [on Pere,

8l c. fera expliqué ailleurs , aulli bien que le mifc-
rable eRat ou il ell-

I’. au: En fnjunt du mon à de: Ingmts, J’ay abreg’e
lis. 4. ce: endroit, parce que le relie el’t allez expliqué

A dans toutle Dialogue.
jig- l 3;. La Terre, je disen encrai , parce qu’il con-

vient à tout dans le de ein de l’Autcur, qui veut
choquer la Providence.

Pre»: avec to] le Dieu de: mon. , je ne dis
pas qu’il amenc avec.luy le Trefor, parce que
cela n’aurait point de graee maintenant , 8e que
je ne m’engage pas à une Traduction reguliere.
Le Dieu des Rit elfes efi allez fuffil’ant pour en-
Iichir , fans avoir belbin d’autre.

P. 15. 27e est? que ce!» ne lujfirviru de rien. jcle fais
fig. 3. direà ercure, plütofl qu’à Plutus, parce qu’il

’ el’t mieux de la forte , comme il paroillra dans la
le&ure de l’ouvrÎige.

li , 15, Tu meriteroir ont, âne. je tourne cela d’une
autre façon quel’Auteur ,comme je fais [cuvent
pour agencer les choies à nolh’e air.

Du foin, Il a au Grec del’orge, mais cela
fait le mcfine è et , à: revient mieux à noflre
façon.

P. 2.7. Qu’un homme uimefo M uiflrmfi, les com parai-
]jg. r3. Ions lcsplus courtes fontles plus claires.
pp. 13. je mais toûjaurtde luforre, ée. La fuite l’ex-

Iig- 3. lque- l ,fig. ,3. On m’emporte fur de: crochets, j’acommodcles
choie:

Iig. 2.9.

fig. 32..

fig. H.

Iig.der.



                                                                     

sur. un Tanner-Ion on Lueur!) 31.9
chofes à nos mœurs quand rien ne l’empefchc , 8c
qu’on ne veut pasentrer dans le particulier. Car

le genera] cit de tout païs. I pMai: tout en riant, j’omcts ce qui efi du Tre- P- 30:

for pourla raiibn touchée plus haut. lig. 14.:
Vie» Trefor, j’oflele tette pourle mefme (ujet. P. 34;
A la pauvrm’, Elle y vient mieux que Pan, lig. ç.

mure que le me: Grec y a du raport, a: peut lig. 2x5 .
avoir efié pris l’un pour l’aune; puis je ne re-
garde pas tan: ce qu’il a mis, que ce qu’il faut
mettre maintenant, pour faire que la chofe aille
bien 5 pOurveu que cela ne choque point les
mœurs anciennes , commeil ne les choque point
1c .

yGnathon, il yaau Grec Gnatham’de, mais ce p.35

motei’t pluscommun. fig. :7:Le qune’, Le terme Grec ne (e pouvoirex- hg. n.
liquer en un me: , 8c j’en prens un propre au ’

a et. .J Lapin: méchant, éonje me fers plus hasch: Hg. 3x2
morde Vautour.

L’OrnteurDe’mu , L’Eloquencede Timon eü P, 38.
dèja exprimée; du relie , je dis Dérive», pliitoü lig. 19.;
que Démis; , parce que nous femmes plus acoii-

tumezàl’enrcndre ainfi. .Il donne efchec émutà tmslesplat: , (&ng que p 9 .
le jeu des CYChccsfilfi: connu des anciens, je ne h.’ 3 1;
me fer: pas de ce terme , comme d’une authoritè , g’ 5
mais comme d’une phrafe Fran soif: qui exprime
bien ce que je veux dire 5 a: en ufe amfi ailleurs .

de la forte. .Mai; de jour, je l’opofe à la. nuit , qui eltle P, 4o.

temps delad’ebauche. lig. 1.Tu jettera tu» argent dans la riviera , L’Au- Hg. 17.
theur aj oütc des particularitezun peu trop grof- ’
fiercs à mon avis.

Tome I, 1 E e



                                                                     

î. 4;.
fig. der.
If. 4p
llS- 3’

P. 46.
hg. 9.
lig- 14.-

lîg. to.

fig. 12..

P. 4.8.
hg. x7.

- Hg. 2.6.

P. 51.
fig. u.

’1’. 51..

lis. 16.

P. ,3.fig. a.

a; o R a M A il 041 s s
Entretenir l’amitié tmjugale , Je finis-là , pour

ne rien mettre d’inutile.
Vautour, L’Auteur (e fert indifétemment de

ce mot, 8: de celuy d’Aigle , lors qu’il parle du
fuplice de Promethée ; c’eft pourquoy j’ay pris
celuy-cy plûtolt que l’autre, parce quîl tonne
mieux.

Ton boureau, J’ajoute cela pour donner plus
de force.

44:40? bien le Dieu de: Larrm: , Cela efi plus bas
chez l’Autcut.

Le lord», Il ya icy une periode au Grec dont
j’ay déjaexprimè ce qu’il y avoit de plus impot-

tant.
Car ce n’eflpfis nflëz d’en "porter auburn tous

les chefi, il ne font que (l’eût: dits, 8c feront en-
core touchez en luire , c’ei’r pourquoy il ne les fa-
loir point repetcriey.

Un grand à» vafle lefnt, Je n’ay pas misun
Cabas, parce que dansle Cahos il n’y avoir point
de forelis.

feu fimrtlrmme) "afin Image, (911:. J’ay refi-
r17 icy ce qui citoit plus bas, pOut ne point rebatte

deux fois une incline chofe. z z
Un Hua: de m amis, Cela el’c contraire à ce

qu’il dit après , a: qui cit confirmé par la fuite ,
car c’el’c j upiter qui le délivre ; mais on peut dire
que c’eft par l’entremife d’Hercule, mutefoisil

me: Vulcain dans le Dialogue lirivant , qui en:

une contradiction. - .Efl-ce pour munir fait ce (aux chef: d’œuvre 3 il
nele fadoit pas expliquer davantage , après l’a-
voir me au Dialogue précédent , le relie cit tou-
ch’e plus bas.

Nmïdt , (on nom cil exprimé au Dialogue
cy-dcfl’us , quelques-1ms ne croycnt pas que



                                                                     

Suk LA TkAnue-rroN on Lucien. 3;!
Thétis la Deefl’e de la mer, foi: la mefine que
la Nereïde , mais Lucien les confond. P

fuma la tranrfbrme’e, je conte l’hil’toire tout l. ’

d’un temps fans interruption parce que cela cit ’

plus clair 8: plus court. t[7e n’a] plus a] bec, a] ongles, cela dit airez ,

fans ajouter ailes. hgTu vivra: de N eüar, je dis plus bas qu’il en p.

fera l’Echanfon. lia,Efl-ilmeilleurque le la??? jetranchçicy quel- 115.
que chofe de puerile, parce qu’il n’y en a que

tr .
Dix baijers, il n’ya que deux au Grec, mais P.

cela fait plus de force. lig.Il a fait un infirument avec la Coquille d’une P.
Torruë, cela fufit , fans defcendredans le par- hg.
ticulier , pour les raifons que j’ay touchées
d’abord. V

Et te faufietoit, il ya au Grec , fiflbit avec un P.
patin d’or; mais cette phrafe cil déjaemployée , lig.
8c la repetition n’en feroit pas agréable.

l’a] paurfuiv] vainement, je le trouve plus p.
joly de la forte , que de dire qu’il s’en efi vengé. li

Gare-fiera Venuséle: Gram, le Grec dit la ha,
Grau, mais on ne diroitpas en François canf-
ferla grau, puis que les Graces ne fe [epatoient

omt.
gyil leur dreflè quelque ple’ge , je fais dire cela P.

à Apollon, afin que Mercure die le relie , qui
luy vient mieux, comme ilfe voit, dans le Dia-
logue lùivant.

Toûjaur: en la Compagnie , ée. Le relie el’t p,

touché en faire. lia,La Thrace (à. la Lydie, le Ttnole cit trop peu fig,
de choie pour efire exprimé , c’el’t une montagne o

de l’Afie.

E e ij

Hg

1:;
6.
16.

Le.
33..

I9»

u.61..

Je.

7°*

j.

7l;
.1.

a 33’

71-.

1,0

7)"
1.0.



                                                                     

au Renanws"sr2 77. Amoureux, je dirayplusbas, flaoanrdanslee w
hg. 34.. chef-et de l’amour, a: exprimeray à quoy [En la

pomme. ’v Grondmfes, le mot de Planifier n’y vient’pas
li bien.

De: Enfin, ilya au Grec de: Genifl’ee, mais il
. cil plus beau de le faire Berger , que Bouvier ,.
outre que les Brebis font mieux fur des rochets
que les vaches.

P. si. N’en aeeufent queleur mal-heur , ou n’en acon-r
Mg. 13. [enqu me: jeux , marsl’autre cit plus fort;

1P; 83’ les tomefies 8c les prefens.
Pg’: z’ en mettra) l’un dans te: jeux, é- l’autre mi
Il? 4’ fin .æur, ce (oncles principales partiesquidon-

5’ a? nent de l’amour , 8c qui en reçoivent. Letafquë
oculi: refilant honores , pour rendre Énée plus:

’ ’ aimable. q -F. 3;. Car on [faitqu’il en: Eien’de la peine,.]’ayréiiny’

’lig’. 34. cela pourellre plus cour; p
1, 8°, Dialogue dePan, à rie-Mercure, j’ay agencé:

’ ’ 8: tranfporté diverfes chofes en cerDialoguepour’

eflre plus agteable. - Lp." 8,9. La fille d’Agenor à Sidon , il y a au Grec la fille’

133 32.. de Cadmut, qui cit 5eme] ;- mais Il faut mettre
’ la fæur; car 3eme] citoit de’l’hebes ,- comme-i1:

fe voit au Dialogue de Neptune ,8: de Mercure;
d’ailleurs il feroit ridiculede mettecdéja [on fils2
dansle Ciel , commcon fait icy ,86 d’y parler du-
commencement des amours de (a mere , ni.
mourut ellant grolle deluy. Du refiela fille d’A---

enor efl Europe fœur de Cadmus , & quoy qu’el-
ardt pour le moins aufli ancienne quo’Sernele ,.
cela ne touche pas tant; puis ce n’ell pas moy

v; 9°. qui fais la faute, maisl’Autcur.
fis. in Etnwvaillerrandi: gnian eft jeune, j’ajoüte cor

P. 79.
Hg. I7.
fig. je.

f: ne fui: point ambitieux, je touche en fuite: .



                                                                     

l sua u TnAnucrrou un LuclEN. H;
’ la , parce qu’on peinttoü jours Mercure en jeune

mme.
Mais il efl’ alfa. puni, Le relie n’a» pas belbin fig, 33;

d’elire exprimé , outre qu’il ne faut pas tropin-
fifier fur les fables ridicules.

D’où découlera l’Arnbre, C’el’t ainfi que l’Au- p. ,1;

cent le dit au traité qu’il en a fait exprès. hg. 7.
A laLute, je me (irisl’ervydu termegençral, hg. 17.

parce que le particulier n’ell pas bien François.
je ne le: pourvoirpae tenir toûjeurs renfermées, p. ç.

je n’ajoute point ce qu’il dit du Relier , car cela hg. 13-.
efl plat.

Danfiient, cela vient mieux qu’aplaudir, ou P. 98.

fauter. lig. 6.Le: renvoyai Pâris , C’efi airez de cela icy , le fig. u.
relie cil expliqué tout au long dans le Dialogue
du jugement de Paris.

N ’aÏzandonne point l’étrier, je me fers de cecy , P- 99.

commed’une fraie Françoifc, qui fignifiedemeu- hg. la.
fer toujours pré: du Cheval , fans me mettre en
peine s’il yavoit des étriers de ce temps-là , car
je parle François, 8c non pas Grec, 8c mefme la
angue Fran golfe n’efioit pas encore au monde du

nemps de Lucien , fi bien que je le fais parler une
langue qui n’en née que plus de cinq cens ans
après fa mon; il ne faut pas examiner les choies
à la noueur , dans tout ce qui tient lieu de repre-
fenranon , comme Comedie , Traduction , Car-
tes , 8Ce.
Ver: le genre humain,Le relie cil touché plus bas. P: rat.
«De N çptune (à. d’Amphitrite, il n’eiloit point lig ç.

befoin de mettreicy les Nèreïdes, puis qu’il n’y P. ros.

aqu’Amphiti-itequi parle. P. ma.
Parque] te prenais-tu aufl’i à Achille 5’ C’efi lig. 18.

une: de cela pourle fujet. P. 106.Nomme: Perfe’e l’a tue’, je ne repete pas ce lig. sa,



                                                                     

lig. 31.

P. r7.
lig. 4..
lig. 7.

lig. 8.,

Piles].
hg: y.

lis. 6.

P400.
lig.r4..

lig. 31.

lig. der.

i 13.112"
lig. n.
P. 116.
lig.z..

P. 118.
lig. 5;.

5; 4 R a M A a (La E s
qui cil imprimé au Dialogue prècedent , parce

que cela languiroit. -C’e mal reconnoiflre , je palle ce qui n’ef’r pas

née aire.
Avec du aile: que Minerve luy Maitprejh’e: ,

On le peint ordinairement fur un cheval ailé.
gai efioit mortelle, Le Grec dit , qui aveugloit,

mais on a coûtume de le dire de la forte.
A lafiwmrdu Bouclier , ée. lln’efi point né-

ceiÏaire de dire d’où il le fait.

Las-tu mu zéphire .9 je fais diICÀNotw, ce
que l’Auteur fait dire au Zéphire, parce que cela.
ef’r indiferent , a: que l’un cil plus agréable à

renoncer que l’autre; or dans ces Dialogues ,
il faut avoir égard à l’agrément , 8c ne point
choquer l’oreille par un terme barbare.

Non, jefoufloir, Cecy e94 plusbas chezl’Auteur.
Efl-ce là tout ce buafiuflaclc ? il ef’c plus joly

dela façon , qu’alfirmativement.
s’iln’a affez ry,il y aau G tee; fil a aflèz. r], l’un

8: Faune peut faire un bon fens , mais celuy de
l’orioinal falloit quelque difficulté que j’ay vou-

luo et.
A Athe’nes ou à Corinthe , il aau Grec , au

Crnne’e , a au Lycée, qui font es lieux de ces
Villes-là où les Philofophes s’alTembloiens.

Mais veux-tu que je die 3 je le fais dire à Pol-
lux , parcequ’il y vient mieux & cit plus court.

Dialogue de Crefiu , ée. U n li petit Dialogue
n’a pointbeibin de titre particulier.

Lucy-mafia: , il y a au Grec qu’il y a vécu 9 o.

ans , 84 qu’on lelaiffe vivre encore autant , mais
cela n’a pas beibin d’ef’cre exprimé.

C vinage Theacrjte , j’ay mis Tbeocr te pour
Thoucriie. Philon , pour Phidm. Caritlës, pour
Cariade’s, parce que ces mots forment mieux en



                                                                     

aux LA Tanne-trou ne Lucrm. gy.
nome langue, a: que s’il eût écrit en François,
il eût euévard à cela; puis qu’il cit indiferent
comme on es nomme.

De la Chèvre quipritle Loup , On ditainfi ce "-0.
Proverbe en nofirelangue , 86 l’on feint qu’une 11g. 4-
Chévre pourfuivie d’un Loup , le (auva dans
une mailbn del’erte , dont elle ferma la porte par
huard avec les cornes , après que le Loup fut en-
tré , qui fut pris par ce moyen. ’ .

I7: cajolais Hermloüs, je ne dis pasqu’iln’a- 11g. un
voit point d’enfans, parcequecela n’eft que trop
exprimé dans ces Dialogues.

Ce n’efi pas ce que tupenfes, La penfée del’Au- P. ne.
teur aloit au Cale 5 mais je l’ay changée , pour ne lig. 8.
point blefler les oreilles délicates , ce qui m’a
obligé à alterer la fuite.

Aclamatiom, Le mot de Proclamation: n’eût 114v-

pas eftéentendu la. hg’ 4’
Tu n: rzifan, L’Auteur faitdire cela au Philo- "-5-

fophe , mais cela vzenr mieux à Mercure. 11g. 10’
gai [ont tous deux mort: en mefme temps , il n’7’

n’ell pointnéceflairededirede quellemort. 135- ne
dejefuis heureux, j’ay changé la penféede 39’

l’Auteur que je trouve ridicule. hg’ Î’
Apre’s la monde mon beeu-f’rere, j’ay mis cela b9 14”

felon la venté de l’hifloire.
fumois me: ploifirx, il n’en pas néceflaire de P. 15L

faire aleguer de faux exploits à Alexandre, qui 11g, 31.
ena allez fait de veritables.

lefoufrois, jelefais direà Alexandre plütofi: P. 132.. l
qu à l’autre qui l’acufe , parce que cela va à fa lig. 30-
jufiification.

Courrifam, il y a au GrecDew’nr, mais c’é- I34-
toient les Courtifans qui efioient les premicrcs hg- 15”
caufes du mai, 8: je puis prendrelequcl il me
plaid , celuy-cy vient mieux lc’.



                                                                     

ne R r M A a (Lu a s
P. 13 7. Tous hygroma hommesjont morts, l’Auteur dît
lig. r. icyqn’Ulifle viendra bien-roll; mais il ne con-

fidere as qu’il le fait déja mon au commence-
ment a 01’an ne.

pp la 9. Dioge’ne, à nonpusfon ombre , Cela efi mieux
hg. m que de microfibre de Diogène, puisqu’il fe ne
.4 - de cetteopimon.
P. 1H. Maladie Arterm’j’e, il ne fart de rien de dire icy
hg, ,, qu’elle’elloit fa fœur, aufli bienque la femme.
p. 1,2. pCariln’y upointdedifl’inc’fion , j’aime mieux
1ng le. finirlà , que d’ajouter des parolesinutiles.

. ,3 . Oronte, il y a au GrcCOroete’: ,mais l’autre
un la. mot ell plus beau en noflre langue.
p? 1,9. mois-tu dompta 3 Les Chrefliens ne novent
hg. 3h parfit d’autre dellin que la volonté de Dieu?

mielques-nnsmel’me ne veulent pas qu’il y ait
des Dccrets des a&ions humaines, de peur que
cela ne blefl’e leurliberté, & croyentque Dieu I
les fgait, à caufe qu’elles doivent arriver , mais
qu’ellesn’arivent pas a caufe qu’il les f ait.

P. :60. 17e rejuluè Portique , nofire Profe a plus de ta-
lig. 13. port aux jambes des Po’e’tes tragiques que nos

vers, c’efzpourquoy je ne me lins point mis en
ine d’en faire.

P.- "n- Unimportantfeeret , Ce font deux vers d’Ho-
hg 5’ mère , c’eli ourquoy il les exprimeen vers.
1’ o 1 64 - De long: rimeuse, é unegrunde barbe blanche,
hg. un il y aau Grecdes cheveu; blancs, a: une grande-

barbe 3 mais il cil mieux comme jel’ayexprimé ,,
a: ces gens portoientaulli des cheveux longs.

lis-der. Hydromel , nous n’avons point d’autre mou:
pour exprimer le Mélicrate , quoy qu’il [e fifi

avec du miel st du vin. Ï
p, ,56. Plume ramdams, C’efl une plante , bien
fig 18. qu’il en faille un arbre dans (on hilloire verl-

table.
ij’m;



                                                                     

aux L’A Tanne-non a: Lueurs. 337.
Pyrrhiu ny Therfite , cielt airez de ces deux P. 15,;

exemples , fans en ajouter un troiliéme. Les hg. q.
Grecs ne peuvent finir, 8c particulierement les
déclamateurs qui difent toujours ce qu’ils (ça-
vent , 8c s’épaifent fur un fujet; c’eût un dé--
En: de cet Auteurvque’j’a)’ touché dansla Pre- 4
ace.

CoIneu’ie, IlyaauGrec Pompe, quielloitune tu
efpece de Procellion à l’honneur des Dieuxsmais
il faut que les comparaifons l’aient de choies
eonnuës, a: celle-là n’a pointde rapportànoüre
façon.

Colonne: énfiühlïs, jel’ay explique des tom- p, ,7 , .
beaux, parceque l’exemple ne vaque de la. li l 6,

C’efl lu plus commune , je l’ay mis ainli , parce p. 17 1,.
que le dell’ein de l’Auteur n’eli pas d’oppol’et cette fig. I, . ’

vie à celle des G rans,mais à celle des Philo [opimes
comme la faire le fait voit.
’ Ce jeune Theflnlien, C’efiProrelilas, domil P. 17;.

cl! parlé lus haut. . lig. 1;.Ou noue prendrons le Paritaire , onde Mon: P. 17;.
Olympe , cela dit alliez qu’ils font plus haut que le lig. 1;.
Cancale ; 8: pour dire délicat, il ne faut pastrop

marquer ce qu’on veutdire. -
Tupurlerao en langageploa Mini; moy donc P. I p .

[une tuntdefufon, j’ay mis cela pour m’exemter li ’

de faire des méchans vers. g. I.Il veut. dire , je fais dire cela à Mercure , à qui

il convientmieux qu’à Caton. ,
» A ces hoüiüons d’écume. lacomparaifon cil trop hg’ 51’ ’

claire ou: avoir befoin de reddition. l 3! -
I werfentdu vin 6’- del’bjlromel , il ne faut hg’ 1 2’

point aj oüter à a que je puis voir , car il luy a , ’ 1 ’

claircy la veuë. v hg- 19 -Romulus pomme Louve, cela choit comme ne- p. 1, o.
Cellaireà l’énumeration. no, 3,,

Tom. 1. si °

P.x7’.



                                                                     

P.194.
lig. 13.
P- 195.
lig. 32..

p.197.
lig. 1.

P. 198.
lig. 2.5.
P.!’9.

Hg. 2.3.

P400.
Il . 12..

pfiâ.18.

P. zor.
lig. r.
hg. 17.

P403.
lig. 3.
P405.
lig. 2.9.
P406.
lig. 32..

338’ Rnuantuns - -2Cigogne, ibis , ell une efpece de Cigogne , a: il
ne le au pas entendu en gardant le mot. j

Selle Italique , quoy que 1’ ytagore fur d’Ionie,
[a feâte s’apelloit Italique, à. caule qu’elle coni-

mença en Italie. l’ Ivrogne. Ilaau Grec -, Pytagoricien ; mais ce
qu’il dit ne peut convenir qu’à Pytagore: l’Au-

- teur à tâché par-là de trouver un êchapatoire,
mais il ne vaut rien ; car ce [ont les chefsde’l’eé’te

qu’il ataque icy , comme ilfait en allez d’autres

lieux. . rIo] Dioge’ne , pour el’tre plus court 8c plus vif,

je retranche tout ce dont on le peut palier.
Les moflions , elless’ajullent mieux à Monjbfes,

ne la volupte , 8c citoient exprimées en
une.

Huître à l’oreille , je ne traduis pas de mot, à
met.

Un grain infinie, il ya au Grec, un Polype
au: & une Seiche , pour faire allufion ’a a
mort ;’mais cela n’eût point eu de grace.

Saunier, Crocheteur, dangers, j’agence les
choies à nollre façon.

Queue cofiolme , le terme Grec i’e raporte plus
au parfum , qu’a l’yvrognerie; mais commeil le
fait yvre , il valoit mieux aller à l’yvrognetie

qu’au parfum. "49mn, j’évite le file autant que je puis.
F4] «amine swïcien à la barbe longue . é- aux

cheveux court: , c’en aïoli qu’ils font dépeints

ailleurs. ’De: Sjlogifmes , la fuite fait voir que ce mot
a prend icy pour toutes fortes d’argumens , a:
le pluriel y venoit mieux que le fingulicr’; je de-
meurent l’oued-ans la métaphore que l’A utcur a

quitee. . ’ 1



                                                                     

aux LA Tanneries ou Lucas. 339
* Selon Nature , c’elt à dire en un mot 8c claire- P407.

ment, ce que l’Auteur dit obfcurément, 8: en lig. 2.9.
plus de paroles.

Une Démonflrarion ,ilyaau Grec unjjlogifme P4 08.
inde’inonjiruble; maisjecroy qu’il n’entend autre lig. 2.8.
choie par-là qu’un ar ument convainquant, 8c
oùl’on ne peut rèpon re.

Nulle pierre, ée. j’ay remis le fyllogifme en 110,.

forme poureflre plus clair. lig. 9.
Pyrrhus, ilyaau Grec Pyrrhus, maisayant P. 2.19.

fait parler les autres Chefs de Sectes, il faloit li . 2.4..
que Pyrrhon parlal’t icy s car pour Chryfipe , il l’a
mis au lieu de Zénon , pour ne point ofeni’er
l’Empereur , qui choit Stoïcien.
q Yu-t-il que qu’un à): f c’elt allezdecela, l’an: P. au:

s’étendre davantage. ’ lig. 2..
v La vengeance, ce motvientmieux au (ujet, 8c lig. 10-.

cil plus beau pour titre, que Revient, ou Ro-

fnfoite’. .Tu mheuu dire, ée. jeretranchcicyd’autres P. un.
vers d’Homére , qui ne dil’ent rien de nou- hg. 1.4.
veau.

Que cela] quia fait le ml. J’ay réüny deux lig- 50v
alegations en une.

Moi: ou efi-elle.’ jene repete point cequiadéja P. 2.16.

elle dit. lig. I.gym. lieu de la Philofophie, n’einhnfli que Hg. 1-4.
[on m5016, il eût elle trop basale dire, qu’ils V
(e ent mener par la barbe , 8c non par le
nez-

Puflën’cy , je ne dis pas ou animique, car il 115- 1-7.

y auroit tro de mots propres, 8c maintenant
inconnus , u relie c’elloient des lieux d’A-
thénes.

Comme le: vent: olmmontunflnnihenu ou lieu de P, 1l’7.
l’éteindre , cette comparaifon.zvient mieux au hg. 1;.

Ïi’ 1j



                                                                     

P.- 2.18.

hg. 9.

lig. 1.5.
i I ide fervantes. ’

lig. 34.

P. 2.19.
’lig. 15.

12.2.4.
fig. 16.

18.
12.2.5.
lig. 1,.

P426.
lig. 2.9.

ligidct.

P1227
lig. 2.6-

34. a R a M a a tu: a s Afaux rapport , 8c celle dont l’Auteur s’en fervie ,
cit plus propre aux calamitez.

La Vertu , j’omets la Modefh’e é lujulh’oe , (se.

ui font com pril’es fous ce nom , 8: qui ne peuvent
aire icy de perfonnages feparez; mais j’ay ajouté

la feience.
Chere: sœurs , ce titre y vient mieux que celuy

La ruifim , il y a au Grec Elenchuc , mais cela
n’eull point eu de grace , a: la raifon fait le inef-
me efi’et parmy nous , felon aoûte façon de par-

1er. .Fil: d’Ale’thion, é» d’îlinxiclc’e , j’en fais le pe-

p; 8C la mere , parce que cela cit Inicuxde la
orte..
ferma] en colere de leur voir profaner «fait! ’ ’

nom , la comparaifonltirée des Comédiens el’c
touchée enfuite , outre qu’il n’y-en a que trop
icy.

N] qu’un ujne , cette fable cit trop commune,
8: trop louvent repetée pour ellre expliquée dav

. vantage.
î Plu: [fifiifi guider mamelonné- plue larron: que

de: choiiemr, j’ay misla chol’e à noltre air , il y a.
au G rec , plus laleifs que des afne: , é- plue 14mm;

ne des chats, mais on ne parle point parmy nous
ela façon. ’ ’ ’

Il: en [lempira iloignez que le Ciel ne l’ejl de la
Terre g j’ay misune façon de parler Franâoife, au
liteau de deux Proverbes qui" ne l’ont pas nofire

u e.
Pgour moy , (9o. je fais dire Cela à laverité plû-

tol’t qu’âla Vertu 5 parce que c’efi à elle particu-

lierement à découvrir l’impofiure , 8c je fais que
, la Vertu yconl’ent.

C’cjl de chionis; maillures; il vaut mieux qu’ü i



                                                                     

sur. u TnAnncnow n! Lucnan. 441
die cela , que quelques vanitcz qui (ont au G tec.

Unepim flagorné. ulnpain, j’ay exprimé ces z 1 8.
choiesplà de la açon dom on a coütume de les hg- 5.
dire ; on ne donne point de gafleau en aumône. - v I

Un talent, il y a au Grec deux talon: d’or, mais fig. n.
c’el’c une fomme exceflîve,aprés avoir dit une pie-

ce d’argent a: un gain 3 un talent commun n’el’co

déjà. que troy.
Oîo l’on couronnera , il vaut mieux le faire là , R U a.

qu’ailleurs. ’ fig. I.M ai: comment lu parrain-nom fitraper.’ ce qui fig. , I.

efl icy au Grec , efi exprimé plus bas. I à
A-t-il ennoie de paf-cher de: pierre: dans le P014- 113" 1P

gifqmàil dit cela par raillerie, 8c Peut- efire efloit-
ce une raillerie ou un PÊovÊrbe. l s l l.

ne les Ilogifme, je ais aire ar e l ’fme, 1g- 31.
35:11 actâme le valet de la REifon , cye film:

faire par l’Elenehus. .-Ilsfontlegm comme du mon, j’ay accommodéla Un

comparaifon ànolhe ufa e. hg. x o.
Un une qui]: orme "in, (cabanon , a: fa P- 1-3 4»-

belàcc feront exprimez enfaîte. lig. I o .
Amine enfaîte lespendua à. le: niiez , il y a un 1-5 6

autre fupliCe au Grec , mais il en filoit unicy qui hg- 1 4s

full connu. IM agnelé: s’en eflfnifi , il elï plus fort au paflë p. 2.57.

. ’-

qulau futur: fig. z f.Mille talon: d’or , e’efi allez de ces offres , fans P. 1,3 g ,

en faire de nouvelles. o l 4i . 6.
Achemede redoublermon fuplice, il cit Plus fort liË47.

- de luy faire dire cela qu’à Clown. .
1.0)]un jetombaymlnde, ilyaau Grec, lors P. z

qu»il:faifoimt de: efufiom dans le: fefljn; ; mais l. 39-
cela y vientaffez bien , a: eflplusà nos mœurs. .lg. "Ï"

.Hippuu , y: luy donnent: nom pour ente Plus hg w

r. . .
da:

Ffjij



                                                                     

2.14.3.
hg. 9.
lig. 1.5.

.P.144.
Hg. la.
P44)"
11g. a.

Hg. c.

J446.
lig. 2.2..
1?.247.

15’148.

P449.
11g. 1 .

.lig. 7.8.

Paye.
fig. 1.3.
P. 1,1.
fig. tu.
P441.
13g. 18.

P414.
lig. 16.

sa. l’itinanoxui’s ,Quelque flonflon , j’expxime la chofeà nome
au.

Ah! me: vieux foulim , je ne repete pas les
mots dont je me fuis &rvy.

Le un Pâris , il y a au GregMegile , mais Pâ-
ris ell plus connu , a: fait le mefme éfec. p

Un Philofopbc Cynique , l’Auteur fait de ce
me: comme un nom propre; mais il n’efi pas

necelraire. .gadget tube depecbe’, la chofen’a point be-
foin parmy nOus d’explication ; car c’efi ainfi que
nous avons acoütumè dele dire.

La un: à un]? de leur vertu, jeu: repue point
cequi a dèja eût dit.

Il ajoüillé en centfnfons on» lamine, le Grec
ajoüte , qu’ilvouloit qu’elle fait prefenre à tout ,

mais cela fait une image (ale.
De ceux qui entrent au feroit: des Grand; , il

n’elt pas accelfaire d’ajpoüter, pour de l’argent ,

ou pour la récompence , car la fuite l’expli-
quem.

Lors que le Poêle nopeutplu: dimefler [on intri-
gue, c’el’t airez de cela , fans rien ajoûter.

Pour empefcber donc que tu nefoispris , j’ay chan-
é la métaphore pour eviterunelonguealégotia

que fait l’Arutcur.

Ponte obombre [on la telle, je mets la choièà.
nofirefaçOn.

L’autre wifi»: efi, je retranche des choies qui
font déja touchées ou inutiles.

fa renoncerois à allo del’Empereur, c’eR ce qu’il.

entend par logrnnd Roy , comme il fe voit dansle
Dialogue de Toxaris.

Alors mon: penfez offre, il un Grecaulieu
de cela , des choies qui ne ne pas a nome
ufage.



                                                                     

sa). 1A Tnnnnc-rron mineure. 34;
i Genou: «vos bien: ne fontqu’en imagination,év lig. 1,; K
tous vos inane: en c’fet , ce.a comprend en trois
mors ce qui cit touche en fuite plus long chez.
l’Auteur.

Aux ancien: S’ewieeursdeln maifon, il y a au p. "a
Grec , Amis; maiscecyyvieut mieux àla fuite. - . 4 ’

Un bal»; neuf, il yaau Grec, [culier neuf, ü 0 Il
mais l’autre eli mieux à nom-e air. g 3 ’

La fagefiè de Platon: ou l’éloqueneede Demojlbé- p, 1 57.

ne, ilaau Grec ,ln fngeflè d’Home’re, ou lainâ- fig, 1,4:
tilite’ de Platon , mais je ne traduits-pas de mot à

met. ’i si vous vendez tenir enfin gravité, j’ay tranf- p. 1,53.

poné cecy de plus bas. fig. z o .Don: unperfonnnge Tuge’die,oufeu: unquue hg. 2.4.
de Tragédie, mais cela fait le mefme éfet.

La deflnsl’beurefonne, il yaicy une penfèe que P. 2,64.

j’exprime plus haut. o fig. 31..Pre’: de [on mignon , il le faloit mettre ainli , veu le. 16;.
la chofe dont il slagit; car une femme n’a que fig. 1, 4.
faire de Bardache.

Tu fui: , me dime-tu , j’ay rejette plus bas P. 1.70-
quelques paroles qui font icy , car cela cit em- lig. 4..
brlpiiillé , a: je marqueray en fuite [a vieil-
le e. ’

Semblable à ce Charlatan, il yaicyunexem- 1.7:.
le d’Efchinés contre Timarque , mais cela ne fe- 118. a 0 e.

roi: plus d’éfet maintenant , parce que cela n’efi:

pas allez connu. .Le fer-vice de: Grands, à «hg du Prince, le P- 2.7:..-

ref’te eü deja dit. lig. n.Hormotiene, ne dahlias, j’ay donné jouràce P. au.
qui citoit tre embroüillé dausce Dialogue par
la multitude l’es compataifons a: des exemples,
quiobfcurcifi’oieut ce quile . devaient éclaucirg

F iiij



                                                                     

la" ’ R’IMARQIS

P480.
lig. u.

P481.
fig. Jo.

13.1.84.-

llg. 3,4.

P. 1.89.
lig. V2.1.

P490.
lig. x.

f. 2.91.
fig. 2.1.

P. 2.93.
lig- 2.6.

Pl. 2.96.

li;- sa.

jenlay rien pourtant ofiè du mitonnement , au»
contrairej’y a ajoüt6,fi bien que je uisdrre que
ce Dialogue c pour le moins aulli on iCy que

chezl’Auteur. à pPour un nelepa e-t-il aux i jene isqne ce
qui cit eqfieiitielæonyrabreâer ceÆDialoguequi n’es:

que trop long. .Apoüon e’n-r-iljervi deguide! j’ay tranfporr’e

celade plus bas ,8: j’ay misai! lieu une choie qui
eûoit icy , mais j’en ay ollé l’explication , parce ,

u’il n’en citoit pas befoin. V I ’
L’Interieur, par la mine, il y a une paierie-au

Grec , que j’ay re’ettée ailleurs , parce qu’elle mv

retrempoit le fil udifcours. .Mais pmwoirfuiwy , âne. je fais dire cela
à Hermotime pour rompre un trop Ion dif-
cours , outre qu’illuy vient mieux qu’à yci-

nus. - .si guignant voyoient» Athle’u, il ya icy un
exemp e desAreopagitesqui jugeoient de nuit 8c
non pas de jour, pour avoir égard aux chofes,
8c non pas aux perfonnes 5 8: d’autres encore
que jlay retranchez , parce que cela efioir trop
long ;. outre que celuLdes Areopa ires cil al-
lcgué ailleurs. Yoy remarque r la page

il l ’ ,Arefie , l’Auteur s’efiend icy hors de propos .
en une chofe trop claire, ce quine fait quel’em-
broiiiller.

Sera-confia. de dix on: P il fuflit de mettre ce
nombre , arec qu’il cit plus vray-fcmblable, 6c
qu’il fait même efer,qui efide montrer quela
vie de l’homme ne fulfiroit pas. I ,

feue vois pas ce quepeut avoir de commun le vin
avec la Pbihy’ophie , llAureur s’entend encore icy



                                                                     

l (à! Le TnAn’uc-rron on Lueurs. 34;
trop au long , qui cil le vice general de Lucien en
ce Dialogue.

s’ilfaut arriver à lefelieite’pnr la connoifllmee, p. 1, 7;
jvajoüte tout ce raifonnement , pont fuppléer hg. 1;.
en quelque forte: aux choies que j’ay retran- 4

. chées.
si nous pouvons trouver quelqu’un qui y [oit P . p,

parvenu, il n’efi point necelTaire de reperer ce qui l. ’ 3 op

ellditd’abord. « fr a . ig’ 1 i
u’un Croeorâle a fît, c’elr a ez ’un exçm le . .

mg; de ces fadaifeps ; 8c ce qu’il ditdc Dieu ii’a ’ 5°2’

que ’ eicy, &el’tvray. ’g’ l i
Comme les Étoiles de Cnfior é. dePoIlux , je ne P. j o 4..

fuy pasla com ailbn de mon Auteur , parce que fig. 3;.
celle- cy s’aj ul c mieux.

Qui efloifde [onpaïs,ou fimplement Grec. P. go ;.
C’eji une Chnmbre mgnifique, j’ay d’eja dit que fig. der.

c’eû le mariagede Roxane, &la fuitel explique P. 5o 6.

encore. li .14.-Compnrez à ces Jeux Héros , j’ay trouvé plus à P. 3 o 7.
propos de rapporter cela à ceux dont il parle,’qu’à fig. 1. 0..

des Athlètes. .
Là mon Ouvrage , cequ’il dit icy , le rapporte fig. ne

mieux à fes Dia! ues , qu’à autre choie.

925m] qu?! f le pour: , cequi eliicy,eüro- p. 3 0,.

jetteplusbas. . fi .36.Comme ce Prince oie, je n’ay pris de cét exemple p. 31 0.]

que ce qui fervoit au fuj et. fig. 9 .
A re’s avoir nprie de luy toue les furets defon un, P . 3 u .

je c n e eecy en trois mots , rant parce qu’il n’y fig. ’10:

aque ce aqui lèrve au raifonnement , que parce i
que le particulier n’eft pas de ce temps-cy.

Sun: elle je conte pour rien toute mu gloire , j’ay P. x a.
déja dit que fou jugement citoit laregle des au- fig. ,3.
tres.



                                                                     

1.46 kmnouns sur. u Tanne-nomcre.
r, ,15. çervanrdegoiietnuxpeeits enfant; le relie cit

fig. 5, déja exprim . , pfig. z 4,, L’on eim’fi pour Legylnteur, ces louanges font

touchées en fuite. .
p, 3,5, 1*;ij ce prejennie se» main, je touche plus bas,
fig, z, qu’il chercheur: amy. ’
p. ,17. .Dllplusgmndszzvfonndgeedeln Grise, le Grec
153. 1,. 5:48:41! ’nes, qui efioientdes Orateur:

es.

Fin des Remarque.

A! M-



                                                                     

[-3asw ..t-*mon

D E s MATIÈRES PLUS
. CONSIDERABLES DE LA r. PARTIE

des: Dialogues. de Lucien.

A

Chiner. (plus ditoient l’es regrets pour [a

gloire perdue. Page 1,7,
Jeeujnteurs. Des hommes après leur mort,

quels 16 7Adonis. Par qui ravy àAVenus. ’v 67
Comment il luy fut rendu pour moitié. loi-maf-

ene. .Aérien. Pourquoy particulierement honoré aux

jeux OlymPiqw- r05
Ain. Comment mourut , a: comment UlyEe

fut caufe de (a mort. là-mejme.
Alcyon. quel oyfeau, se l’hilloire de fametamor-

hofe. I 4o. 4.1A and". Sa harangue en prolence de Minos,
avecle dénombrement de Yes victoires. 13 o.

in
-Avec quel Îuccès. a 1; aPourquoy foulïroit qulon l’apellafi fils de Jupi-

ter. 133mon. Fleuve , de quelle fontaine amoureux,

si. 96 .Ambre. m1911: production. j ,1



                                                                     

V T A L Elubrifie. D’où on peut conj cadrer qu’elle n’en

pas fi excellente. - 19 a,Amour. Combien c’efi une chofe libre. 5 f
amome. Comment 8c par qui changée en fon-

raine. I 9 9Androme’de. Par qui 8c comment délivrée du
moulin: qui la devoit dévorer. 1 o 7

PourquOy elle avoit cité attachéeau rocher. En.

mon». -umbo Contefiation de ce Capitaine contre
Alexandre , à qui poilera le premier en l’autre

monde. 11.8.erAntifibene’s. Combien peu d’efiat il faifoit de la. q

mort. 154LAnthelme Sam. Sa modeflie après la victoire
310

Apis. Quel Dieu , se quels font les factificesque

l’on luy fait. . 19 4.Apollon. Pourquo ne eut dire aimé de
Da hué y P

- il
Ce que la Religion attribuë ’a Apollon , a: ou

adoré. 189.19;Jppunnce. Comment f: doitdiflinguer d’avec la

veritè. ° 1 8 4.Apprehender. Ce que c’en proprement. no
Arethufe. Q1511: fontaine , a: par qui rechcrv

chée. 9 6Argent. Remede à tous maux. 36
Arien. ngl , et (on avanture. I o r
Arifiippe. Œgl perfonnage , a: ce qu’il (gavoit

faire. t r. o r(111d efloit le (brumaire de la doctrine. a o a
Arijiote. Comment abula de labonté du naturel

d’Alcxandre. 1 531114m. Qu’el perfonnage . 8c dequoy fe fâ-
choit particulierement au paillage de l’autre



                                                                     

DES ’flAITIERES.

’mondeu” . 1H.ilfl’tdaphe. Quel, a: pourquoy l’on le fait nailtre

de Mars. là-rnefrne.Athéniens. Combien grands railleurs a: grands

. Philofophes- 1;. r4.Arma... Comment s’aparioient aux jeux Olym-

. piques. i a 9 1.B .Bdeeims. Comment enfanté. p A r ,1
Beflerophon. Comment ilfut luy-même l’in-

flatulent de [on malheur. 1.7 o
Biens. Œels , 8c ce qu’il enfautpenfer. Il

- . De combien de (bittes- 2.x o
Birbon. Quel , 8c combien heureux. Je,

C

CAlidoniens. Pourquoyafliigez. 11’
Cambjfes. Oîugl , 8c comment mourut. x9 7

Cnroml’ourquoy au: tout quitter dans fa barque.
« 199.200

Cafior a: Pollux. Combien femblablcs , se le
moyen de les reconnoiltte. 9 r. 9 r. r

Pourquoy ils ne parement pas tous deux en même

temps dans le Ciel. là-mefme.
De quel meltier ilsfe meneur. là-mejme.
Ceres. Comment reprefenrée. 2.4.4.
chaires. Comparêes à. des bien: , pourquoy.

1 o
Clairon. Pourquoy fouhaita la mort. 1; i. . I 5 g
Chryfippe. Pourquoy ne le fâche point de fervir.

z o 5 . 2. o 6 IQuelle citoit fa feience. a o 7. a. o s .
Ciel. S adel’cription felon Homère. 19 a, a.
phobie. (usnée pourquoy emmi: heureux. 1 7 a



                                                                     

’1’ A B L E

Cleen. Enqpelfensapellèe Promethêe. y p
Cœur de 1’ 01mm:A pourquoy compare àunbut.

2. r.

Comédie. Combien se en quoy diferente du
Dialogue , et s’ils le peuvent alier enfemble.

’8

n 9. yVie de l’homme ,l 8c qui en efi le Poëte. 169
Ce qu’il faut pour faire que la Comédie fait bon-

ne. ’ ils-melons.Connu-[nua De foy-meline combien nécell’aire.

il;
Configuence. A qui il apartieut de tirer des confe-

quences , 8: ce que c’en. t 1. o 8
Coryinnees. uelles, 8c leurs Folies. 68 . 6 y
Cour. Quelles ont les tourmentes de la Cour, a:

combien déplorable cit le fort des Courtilaus.
2.53 . réifiait).

Crenteur. Avantages du Cteateur fur la creature,
felon la Doctrine de noflrc Auteur. 4.2.. 4.;

t Caution. Dcl’homme par Promethêe. 47. 4.:

Son utilité. 4.9Çre’fus. Q1191, 8c le propos qu’il tenoit à Solen.

179 . r 8 o . . I.Cupidon. Dénombremeut des defordres qu’il

caul’edansle monde. a 68. 6.)
Pourquoy craint Pallas. .7 6. 7’7.
Cjbelle. (la; fit ’a l’on Athys. r 91. r 9 2.

Où admit. là-mefrnc, (&qu-
Cjnique. Poux-quoy abfous par Rhadamantc.

7249 , .(bien Philofophes felon le fendtnent commun.

2.83. 7.84. .Cygn- Qgçl, &lesprédic’üonsdel’amort. r79-

i o ’



                                                                     

bas nanans.
Ù D

DAM». Par qui condamn ée à eflre mile dans
un coffre avec Perfèe [on fils, 8c jetrée

. dans la mer. n;Et par qui Camée. 1 o 3banaux. Comment traitoit fies cinquante filles.
9 6.

Dauphins. Pourquoy ils ont un: d’amour pour

les hommes. I o xDeiicdts- Comment punis. 2.0Déme’a l’Oraçcur , pourquoy mal-traité par Ti-

mon. 57- 3gDm]: leTyran , pourquoydélivrè de (es peines, ,

8C de la chimère. 16,Devin. Ce que les Devins ont enfemble de com-
mun, cil montré au fujetdu Devin Tirefias.

151 . oDialogue. Quelle e62 l’elfence du Dialogue. 3
Si l’on lepeutunir avec la. Comédic,. 8c quelles

I [ont leurs diferences. là-mefmt-
Diane. Par quels peuples adorée. 191-
Dieux. Pourquoy adorez (ou: divan-[es figure;

d’animaux. 194.Diogene. jugement de fil vie, 8c combien diférem:

de Maufole. . v :5 o. 1;:.. son occupation en l’autre monde. 171
Comment teprefentoiltv Hercule. I) 9
Sommaire de la doé’trine. a. o o
Et quelle beatizudc il prcfchoit. là-mcfm, à.

2.01
Diânjfim- (me! , 8c comment oignit. 6;
Difcardç- Q1; fit aux noces de Thétis ,’ 8: de

Pclbcn - 91



                                                                     

.ewg" l TABLE-Î
E.

ne...

’ Leufine. E! (et myficres , quels; a. 4. 4.. z 4.
E Eloquence- Q1515 [ont res avantages panic -

fus les autres connoillhnces , 8: fou idée. 17 .6.

mv- I«Enfin. Champ de l’Enfcr par qui habitez» 1 7 6
Medocle.Pouxquoy 3P elle Pantouflier, a: pour-

Ëuoy il fe Précipm s le: fiâmes du Mont

thna. 1 4. 4.Enfin. 0451m le chemin par où l’on déecnd aux

enfers; a. 7 oÉpicure. wallons. e a: cequlilaime. 2. o 5
Æpicuriem. uels,fclon efentiment commun: 83
Epimethe’e. Ethomcthècîen quoy diflërens. 9

Efirhùus. Qui perfonnage, a: pourquoy particu-
licrement recherche Par Philippe Roy de Ma.-

ccdoinc. 4 . 8cEfcriqmimAdvis aux Efcrivains de 1’ Hifloire. 5 u.

; 2. z . élidai. u
Effiulapc. En delm contre Hercule, 8c pourquoy

Gy- 7 o 4 lEîhÎOPims- Comment fumommez par Homère.

I 0 . ’Bath. Pourquo affligée. 189
Europe. chui .lle , 8: comment aimée de jupiv

ter. x osSpatule de [on ravillëment. I I 1 0 9
horde. Oggl doit eflrc (clou leuégles des bon!

Orateuxs. l , ’ 13
F

Fatimaçannempim, cequec’efi. 4;
Des Phlofophes , pouzquoy chimen’que. 17 y

Comment



                                                                     

DES MAT IERES.
Comment cit un tréfor. 2.7 8
Felicite’. En quoy confifie , & par ou il y faut ari-

vcr. 295.196.297.Ôfuivanres.
ranimer. Combien gcu d’allurance il y a aux paro-

les desfemmes. 152.fer. Comment le Fer fe peut dire meilleur que

l’Or. 181.18 z.rgflin;.Combiçn grande cil la liberté dans les Fe-
fiins , 8: quelles gens font ceux qui s’en forma-

liftant. - V . 47mm. Pourquoy P ythagore ne mangeoit point de

Fèves x uPlareurs- Pourquoy pires que ceux qu’il: fluent.

2. 8 ’ -.G

C allurée. D’où rainfi appellée , a: combien
J amoureui’e de Poliphéme. I 7 a.

enjméde. Comment ravy par Jupiter , a: fait

Dieu. 5 jallons. (L151: Peuples , a: en quels paît. n";
Gloire. Ce que clef: que la gloire du monde. 136
Gnathon- Paralite. Pourquoy mil-traité Par Ti-

mon. 3 5 . 3 6amas omment pallbient leur temps avec V ul-
cain dansl’llle de Lemnos. ’ 7 a.

Gram..Commcnt éraflent leur folie a: leur vanité
1 6 .

(Lu-915 maux font contraints de foufl’rir ceux qui
entrent au fervice des Grans. 2.4.8. 2.49. du
fumante:-

Grec:- Dequoy particuliercment lofiez. 13
fi recs comment gagnez Par Alexandre. 13 4-

n

frome Il, G g



                                                                     

TABLE
H

V 215m. gigue, 8c dequi elle fut fille. 8;
Pourquoy mal-traitée par Protefilas aux

enfers. 14.:Hellefionf. D’où ainfi apellé. m z
Hercule. En debat contre Efeulape. 69. 7o
Commentau Ciel 8c aux enfers. :57’. 138
anode». En quoy particulierement imitable.

3°!
linos. Ce que c’en proprement qu’un Héros.

114 .Heureux. miels perfonnages ont particulière-
ment merité ce nom. . 17 6. 1 8 o

Horaire. Architeâured’Homere,quelle. 177
Homme. De la création de l’homme par Prome-

thée , 8c s’il cit plus avantageux aux Dieux

qu’ny ait des hommes. 4,3
Combien ramie eft l’invention des hommes. là- ,

mafflu fuira.
Ce que les Pallions font en l’homme , a: quelles

[ont leurs folies. 1 8;. r 8 4.Et combien miferable leur condition. tri-mafflu,
. à. [néanm-

A quoy comparé. , IÈ-mefm.
Horloges d’eau , à quoy anciennement emPloyées.

1 1.3 . a 6 6 . -Hjadnthe- Comment tué par Mercure a: le Zé-

yhire. 7 oI

v v - En.» 01 mpiques quels , 8: comment on y
1 i aparie es combatans. 291. 2’:
Indium Pourquoy en yvrez des qu’ils eurent goû»

’ té du vin. .7 n



                                                                     

DES MATIÈRES.
En quoy redoutables , a: comment vaincus par

A exandre. 13;. inIncertitude. Parqui ordinairement tarifée. r7 a
1m. Pourquoy fe jette en basdu Mont Cithêron,

avec [on fils Mélicerte. r o a.
Innrofi. Ce que c’eût yroprement. a o 8
Io. Q1511: , et yourquoy transformée en genifl’e.

54 -Comment faire Ifis , 8c la Patrone des Nauron-

nicrs. - . là-mfrm.Jfinénodan. miel perfonnage, a: comment tué.
I 1 Î 4 t

fanon. Reproche à Jupiter (on peu d’afeé’tion ,

a. fuj et de Ganymède. 3-8
migrele Latone , a: Pourquoy. ,1. 3;
Ce qui fe dit d’elle parles Po’étes. 19 o . r 9 1
iupiter. Comment délivré par Vulcan de fa fille

qu’il [sortoit calamite. 63. a 4,
Combien eut de fpeine à (e lamer des mainsde

Ne tune ,dejunon , 8c deMinerve, a: àl’ai-
de e quiil s’en tira lors qu’ils le vouloient lier.

. 65. 66. cComment dèpof’a [on Père. 19 o. 191
Ses divetfes métamoryhofes , a: les dill’olutions.

là-mefim.
Ixion. oins! au jugement dejuyiter , a: quel à

celuy e lumen. 3-9. 8c 60Sa punition concertée entre-eux deux, quelleq,
6 o

Mais non pas l’i-toft executée. 61
Pourquoy chaille de la table des Dieux. 15 a.

I.

Arme. Et Junon en querele. 7 1--
Lx’mz. 0391s alitons reçoivent dans les

i * 6g a



                                                                     

T A B L E r
Cours des Grans. .. - 16m. 65

Iibcm’. Combien grande dans les Fefiins, a: qu’il
n’yaque les fors 8c les enfànsqui s’en formali-

fent. ’47lucim. Idée de lavie. 1. a; 1.
’ Ses voya es. j041-91 per aunage , 8c comment» plaide ficaul’c

pardevant la verité , contre les Philofophes.

. a. 19 . z 1. o . .,Et Relation plus ample de l’a vielènufm à jui-

01mn.
Lymnthrapc. Ceque c’efi. 3 5
lydieComrnent conquifc par Bacchus. 7 j. 7 6

M

M1193. Comment pris couché avec Venus.

74- 7; , ’ .Mufale. (En , 8c combien remply de vanité,
meline après fa mort. r y o . 1; I

Megapemhér. Tyran , pourquoy vouloit retourner

en la vie. a 3 7Accufè 8: condamné. 2.38. 159
M éléagre. (Lucile fut la taule deEt mort. r 8 9
Méliccrte. Ql-lsl , as [on avanture. I o 1
Ménippc. (E91 perfonnage , 6c ou il vivoit.

r 1 o

Mercure. V oleur dés le maillot. 6 1.
Ses autres qualitcz. Iù-mefme.
Pourquoy le plus miferable des Dieux. 8 9
Merveilles. De la Nature combien confidérables;

43
Milan. Crotoniarc, quel, a: enquoyrecomman-

(lubie. 177.178Minerve. Où particulièrement adorée. 19 2. . r9 3
Diflitrend entre elle , Neptune , se Vulçain 3



                                                                     

DES .MATIE’RES.
touchant l’excellence de leur art. t a; f

M lficnrhrope. Pourquoy Timon appellé.Mifan-l

rhrope. . . . I : , 3 5M omml’ourquoy iltrouvoit à redire qu’un Tau-
reau enfiles cornes aùdeflm des yeux. 19.1. o

Monde. Comment vontleschofes du Mendel 6 9.
1 7 ou ’ b

Mort. Si la Mort peut ef’tre fouhaitable,pourquoy,
-’ 8e quel fentiment il en faut avoir. ,- I y t.

Mufer.’Pourquoy exemptes des traits de Cupidon.
’ 7 6 - 7 7 . I

Mufiqne. Quelle cit celle qui cil: inutile. pi

N

altim- Combien de contrarieté entre les
Philofophes’ pour les choies de lanature.

1 6 3

N eéîar. D’où l’on peut conjecturer qu’il n’efl pas

fi excellent. r9 a.Neptune. DifiErend entre Neptune ,Minerve, au
Vulcain , touchant l’excellence de leur art.
a 8 y

Philofophe Platonicicn , quel perfonnage. r 0.11.
’ à [me

flirte. ogre performe , a: l’efiime delà beauté;

1 51. r; a. I px
O

Mères. Comment aceufateurs des homes

après leur mort. - r 67
Opiniafim- Comment doivent dire traitez.

a. 8 l

Or. Ce que c’eft , 8K lès efiets. q l 8 o
5h51: Fer cit meilleur que l’Or , l’amiante. la.



                                                                     

TABLE
I enfumé- m x . pOronte. 04:31pcrfonnage , et pourquoin brono’
choit encore en panant en l’antre monde.

In. 154. P
au... Comment donne de la crainte à Ca-

pidon. 7 6Pan. Pourquoy goum , avec une barbe , une
qucuë , 8c des reds de chèvre. 86. 87.

rêne. Par qui e cujuge entre les trois Déellcsn-
7 7 v 7 8.

Pafionr. ou; fontenl’homme. 18;
Pauvres. Comment le doivent confoler. Il!
Pauvreté. Combien l’es aiguillons font poignans.

2. I.
me: Commentfes noces furent troublées par

la difcorde. . 97. 98feripnreficien. (Lu-plie ef’t la doctrine Pèripateti-

cienne. a o 9Selon le. fentiment commun. a. 8;
Perfe’e. Comment le garentit de la veuë (les

H Gorgones,&lestua. vos. 107
Philiade. (1.51, 8c pourquoy mal-Fruité par Tic

mon. 36. 37Philippe. L’occupation de Philippe de Macédoine

en l’autremondo , quelle. l7 o
Phine’es. Combien incommodé par les harpies.

17
Philq’bpber. Combien vains 8c orgueilleux. ne .

I I 1 .Et ce u’ils regrettent l’auvent. 1 a. 6
Philo ophes anciens , quels à la mort. « r 46
Philofophes’vaincus par Lucjen , diference de

" leurs fiâtes, 8: leurs debats pour la primauté.
1.2.8. 2.2.3.



                                                                     

DES MAT IERES.
Comment ils [ont prefquc tous faits. 151-me

fait].
Si les Philolbphes (ont alfianchis detoute la tv. .

rannie des Paflions. 2:8 oPhilafophie. Ses louanges, 8: delalibertéqu’elle

nousdonne. ’ 1 o . nAncienne , combien incertaine. r6 2.. I6;
Où il la faut aller chercher , a: comment déchi-

rée. 21 6. 2.x7Pourquoy elle n’efi pas toii jours accom agnée de

la verité. Îà-mefme.
Philofophie pourquoy comparée au vin , 8c li.

c’efi: peine perduë d’efiudicr en Philofophie.

2.96. ramé-fuit).
mil el’rwcc qui meritc mieux le nom de Philofo-

phe, 8c quelle eft la meilleure Philofophie.
3 O 9’ 3° l

Platonieiem. quels perfonnagcs , 8c que] citoit
leur plus grands défaut. 2. 8 3. (9.11m). 2. se

Plana. Le Dieu des RichelTes, à quelles gens
s’adonne plus volontiers. 2.7

lnveé’tive de jupiter contreluy , 8: les reparties.

Va lentement. là-mefme 8c 2.1
Et s’égare aifément. 2.8
Poètes. Combien ellimez des Grans. 2.6i
Policrace. Combien heureux , 8c quelle fut la lin.

182.
Polyphe’me. De qui Pur fils , 8: comment receu de

Galatée. 92.. 9;Plat qui l’on œil fut crevé , 6c pourquoy. 9 4
Pomme d’or avec [on infcription , par qui jertée ,

8: ou. 8 oPotier: de terre , par qui apellcz des Prome-

thées. 7friape- Qel, a; comment traita Bacchus. 8;.
88

v

C



                                                                     

T A B L E
Promethe’e. mg erfonnage , 8c en que! l’cns les

Orateursfont es Promethécs. , 6. (9.7,.
thuclques autres. lit-mime é fuie.
Pourquoyattaché fur le Caucafe. 4 4 . 4.,-
Prqferpine. Comment pchdale bel Adonis. 6 7
Protée. Comment le peut changer en feu 8c en

eau. 9 6 .9 7Prote’filacComment tué à la guerre de T roye.1 4 r

I 1 4 2. IProtéfilas, pourquoy renvoyé au monde. r48.
149

Pjrrban. Combien extravagant , 8C l’a doctrine.

2.104,11 ’Pythagore. Philofophie de Pythagore , quelle.
19 7 .19 8.

Pythngariciem. Q9] citoit le vice de ces Philol’o-

phes. x2.83. éfuiw.2.88.2.89v

R

REpublique. Divine, 8c de laquelle tout le
’ monde devroit fouhaiter d’efire Citoyen,

quelle. a 8 6licher. Comment devient quelquefois pauvre.
2. 4. 2.

liches combien miferablespour la plufpart. 2.7
Ordonnance contre les riches , uclle. 171
Ï. comment le verifie danslese ers. 171.L

S

S’Aertfces. (Lin-l5 8c combiendivers. 19 3 .19 4.
Sage. OÆ’el lentimcnt il doit avoir de la vie 8c

de lamort. . lit-U;0415 fait en l’autre monde. I 7 o
wl doitellrele rentable lèges 2. 8 z. 2. 8 3

Sang;



                                                                     

DES MATIÈRES.
.3lngc. En quoy comme. 584.7
Salerho. ’ Quel perlonnage , a: comment mou-

-rut. 2.70satrapes. Défile cit l’occupation des Sarrapcs-

en l’autre monde. i 7oSaturne. 04131 86 comment le rendit maifire du;

Ciel. x. 190sceptique. (Lu-elle en cette do’ârine. 2.02.1
Scipion. Pourquoipall’edevant Annibal en l’au-

tre monde. 132.Sculpture. .Plûrofi un divertilÎeinent honncfte

qu’un art. I a.Son idée. 3Scythes. ’ Comment domptez par Alexandre.

l 134.713; .Secte. Recherche pour fçavoir quelle Secte cit

la meilleure. . 2.33. du fuiv.
3eme]. Pourquoy confumée par le feu. se
Sepulehre. Vanité des Sepulchres parmy lcsau-

ciens. 186Socrate. Raillerie contre ce Philofophe. 4g
(L51 perfonnage ., et quelle opinion les Athé-

niaisement de luy après l’amont. r4;
041511.: eft ion occupation en l’autre monde.

170 -Q1511: citoit làdoétrine. au.
Scion. Qiëglperfonnage, accumulent il recette

Anacar 1s. ’ 316Songe. S’il cit à propos deconter des songes.
si;

comme. Sophifle, commentât pourquoy deli-
vré parle jugement de Minos. . 159. 160

Stoïciens. qugls Philofophcs félon le fentiment

commun. * 1 2.83. :88sj’lwfme. Combien fubtil ouvrage. " 2.04

Tome I. Hh
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T

Annule. canulent meurt de foif au milieu. ’

d’un lac. 13 9Et p’ourquoyun’eflantqu’un ombre, il avoit foif;

’ 14.0 . .Pourquoy charre de h tableau Dieux. - 1, 1;.
Taureau. Pourquoy- Momus trouvoit à redire

qu’un Taureau eut les cornes au deffus des

yeux. 1.0»Teüm. Q151 perfimnagc , a; pourquoy chimé

. heureux, , . 180rimas. Comment fis noyas furent troublées par,

la difçorde. A e I 97. 9:Tbr’ate. comment eonquife par Bacchus. 7 y.
Tbmb’cks. Philofophe , pourquoy comparé au

T mon 8c au Bore: de Zeuxis. av 9-
Pourquoy mal-traité par Timon. . 4. o
Timon. Quel perfonnage a: comment devenu

, Pauvre. 2.4.. 1;.De qui reeeut le don de Prophétie. 1 I7
1mm. Comment fi: «ne: la gent: à Athenes,

313 ’ 9Tropbom’ue. 03511:3 lingeries on faifoit en entrant

dans fou antre. n;En que] endroit en fou O racle. I 7 2.
17mm. Combien de differenee entre la vied’un

Tyran, a: œüed’un l’aune. 2.4.0. 3.4.!

V

V Enta. Comment furprife avec Mars parfin;
dufiriè de fan mary Vulcain. 7 4. 7 y

rtrijicuion. Des ordonnances comme): fe fait
dans les Enfers. 17 I r 1,7 2.



                                                                     

DES MA TIERES. C
Varite’. Recherchée par Ménippe a: chez qui.

161. élide).
Pourquoy n’accompagne Pas toûjours la Phi- a

. i lolb l I . us..I-ltdefire toiijours la liberté. .là-rpefnie.
Œelle cit une , 8c combien difficile àdécouvm.

a 8;
Verfe-eaç. Signe du Zodiaque. y:

- Vertu. Combien difiieile à obtenir. i i6;
O ù elle habite, 8c fi l’on ne defeend jamais,qmnd

on eltparveuu à elle. . 2.3.9
«Combien elle arde. chemins. a 1.81.
En quoy elle confifte. a; oVie. Combien aimée , mei’mes des pauvres a: des

vieillards. 1 5 ,- . 1; 6Quelle cil la meilleur , 8: celle qu’un honnelle
homme doit choifir. 1 6 4 . juâfu’à I 7:1.

Vin1 Compamifon du vin avec la PhilofoPhie.
z 9 6

Ulyflë. Pour-quoy fe lit attacher au malts de fou

VMEau. 15 . 1 6Comment s’échapa des embufches de Polyphéme

a: luy creva (on œil. 9 4.. 9 f
Comment fut caufe de la mon d’Ajax. U7 .1; 8
Univnfels. Pourquoy ne fubfifient point. a. o 5’

Vulcain. Fils de junon. 59Comment aimé des plus belles Déefiës , a: des

G races. 7 1 . 7 aEt comment il furprit Mars. 7 4.
Comment devenu boiteux. 19 r
De quoy fut blâmé par Momus , qu’il avoit éleu

juge de [on dilïcrend contre Neptune 6c Mi-

nerve. 1. 8 5
au i;-



                                                                     

T A B’L E DES i MATIÈRES

V z

X

Antbe. fleuve , Pouquoy mal traité bar.-

Vulcain. I l 1m
Z

deolxis. Dieu des Scythes , a: quelsfacri-
fiees on luy faifoir. 3);zanzis. miche gloirea remporté de les Guvra-

ges, a: lefqnels. en citoient les fluidifia):-
307

lin dl la Table des Maticns du premier Tom Je:
. Dialogue: de Mie».



                                                                     

PLUSIE’U Ris TRAD’ÜCTIONS
ï ne Mf’ n’ ABDANCOIIRT,
’ qui [coudent dans): Mm

I » . , boutique.
L’H termite de Thucyciicic conti-

nuée par Xenophon, me 3. 1:91.167).

les Oeuvres de Tacite , 4:. l
’--les mefmes.3. vol. en petit. r2. 16741..
Les Oeuvres. de Lucien a. val. 4.. l ,
--- les .mefmes à. vol.5. finirent: 1674..

’camge’fl; - I .
les Commentaires de Céfar, 4..
--fl-les momies, en petit. la. 1673..

s



                                                                     

5mm ne: ramonera mm:mtæ9
Extrait du Halley! Rob;

PAR 4 ne a: P’riviiege du ROy donné il
Paris e laïjourde M2t51677- Signé, Par

le Roy en [on Confeil, D a sv 1 x ux; Il cl?
permis à. Glu! 1. L Ann n n e Lunz a Libraire juré
de noiire bonne Ville «Paris , de Faire imprimer
le: Oeuores du fleur deh’Mvtrëli Viger, aller
Jufiutr Je (angelet, à! ulludufienr 1’ délivre--
coure, pendant le tem scie vingtaunées,à com-
mencer du jour que le dites Oeuvres ferontache-
vées dlimprimer pour la premierc fois :- avec dé-
fenfes à qui’que ce foie , Tous quelque prenne
que ce paille dire , à’irnprimçrlefiiitu Oeuvres,
à peine de trois millivres d’amende , confifeation
des Exemplaires , de tous dépens, dommages a:
inter fis , commeil engluamplement yotté Par.
lei ’ Lettres.

Et ledit n a LuY tu a "a le prefem Privilege ne.
fleur Punks Tua noiiuur , pour en jouir
le temps porté par inlay.

Et deyuis par un communiaecord des fufdits ,.
ce prefent Privilege cil: demeuré audit Prune
Ta nommer , Pour en jouît luy fiulau lien
a: place des fufdits Marchands , de la jouïf-
fiaccduqucl ils [ont demeurez garants.

Acheta! d’imprimer pour la parisien fois le 6.
Novembre :687.

Regifiré fur le Livrede la Communauté le 17;
Avril 1677. D. Tri-13111! Syndic.

l1



                                                                     

entremettent?
, CATALOGUE ces LIVRES

qui fi imide»; en la Boutique de mm:
a Tnnaoüxmmr, (en; le 641Mo des P14.

i fumiers, àlïlwreëdîwflthz’rej ,

anvnss. au l’auto.
Entorse de Nevers ,51, a. vol.
Oeuvres de Bal-sue, fo ’ vol.

Antiquitez de Paris, fol. si v r

t u
L

a] OeuvrcsraeîB’aqlEtÈfôld 1 " ’. .1: i

Oeuvres de Loyièau, fol.
Fortification derPagau", fol: r: . . a av il
Memoire des troubles d’Angeterre , fol. Pain

.Salmonet. ’ - .Hifioire de Thon, fol. 5.. vol-
Hiûoire de Guebrian , fol.
Coufiume de Reims, - ’
Oeuvres Def elles,1.. 10Mo]. .- - ’
La Connella lie sa Maremme , fol.
Traitez des Fiefs, fol. " Ü v
.Strada des Guerresde flanches , fol. a. NE, a
Recherche de Pailluier fol. v
Memoire de Suilly ,- 501- 4. vol.
mais de Montagne , fol.
Hilloire de Malthe , fol.
Hilloire de ]ofeghe, Fol.
Bertrand Ongnelelin , fol.

’I-Iil’toired’Herodote , fol. par Duriez.

l-liftoire de Matignon , fol.
ailloit: Romaine ,» fol.



                                                                     

.ben’vres de la Morflsfle Vayer ,æfal. a.
Hifioire de T’hucidide,.fol. par d’Ablancoun,
,Appian ’Alexandrin, fol: :1 V , A I "4
Saint Doüis, Même ,40]. par lolPerele Morne,

. que; figurer... ,, a 1 l A qla Pucelle de Monfieur Chapelain , avec figea
Î rer’, fol. l a - ’Les Ptelidens au.) Mortiers L fol... me: les. Bla-

om! . .. ” p . ’ Idirais; de dominenæbn zivol. i ’ "
Biblia Sam..pr U . . .. . ,,
----Idern.en Fran’ ois,ïolî ’i v

vies des Saints ,’ du. Paris, .z.vol’.
-- Idem de Koüen, fol. r. vol.

q.l

Lrvks s I-N- Q3431 on;
u c r en , 4. 2;. vol. ,pat«dlAblaneoutr.

- v Tacite, 4.. par’d’Ablancourt.
Gommcntairo de Ceiar, 4.. par d’Ablaneourt.
A ophtegmcs, 4-.-par d’Ablancourt. . .-
L Afrique de Marmolle, 4.. 3.vol.
Œintecurfede Vaugelas, 4.»
0euv res de Voiture ,1.-
VO agedchPitardl, 4.. L -
Hi taire de la Laponie , 4..
Diélionnaire lHillorique , 4.
Vennerie Royale, 4,.
Hiltoire d’Heney l V. 4.
Azimctique de Legendre , 4.
jurifprndence Romaine, a.
Remarque du Droit François, 4;
Nouveau Praticien François, a. l
Nouveau Styledela Chancellerie, 4.1
Butoirs: des nies Antilles, 4, ;., W;L



                                                                     

Lunes m Octavci.
PArfait Nomire, 8.

Traitez des Aydes Tailles 86 Gabelles , s.
’ 0 euvresd’Ovicle , 8 . traduits par Maroles 8.vol.

Guidon Alemand, 8. de Duez.
Diâionnaire Alemand, a. vol. 8. de Due;
Guide des Pecheurs, 8.
Cyrus, 8. Io. vol.
Calandre, 8.10. vol.
Clelie, 8. ro. vol. I
Cleopatrc , 8. n. vol.
Faramond, 8. 11.. VOL.
Almaide, 8. 8. vol.
Tarfis 5C Zelie, 8. 6. vol.
vI-mitationdejefus, 8. u. 2.4.. 8c r8:
job du Pers Morillon, 8. d’Envers.

, HALIIVB’BS in Douze.

Euvres de Mollet ,- sa. 8". vol. ’

Oeuvres de Corneille, n... 9. vol. "
Oeuvres de Racine, 12.-. 2.-. vol- ’ ’ I
O èuvtesidewBoileau, la. Il vol.
Ouvresde PoilTon, u. a; vol. .
Oeuvres de Pra’don , la. r. vol. ’

Oeuvres de Capiflron , n. r. vol. -
Oeuvres de Scaron, ra. ro. vol. î
Nouveau Eliat de la Franchir" a. vol;
Strada des Guerres de Flandre, 1.1.. 4,. vol.
journée de François ,1. vol. -
Hommes Illufires; a. vol. -
Hilloire Romaine, 5. vol.
Hiftoired’Alemagno, a. vol.
Hifloire de France ,’ y. vol.
Billoirc Sainte du Pere Gamehe , 4. volL



                                                                     

Billon-e Poétique-du. Plane Ganache,
Hiftoire des Religions du Monde, 5. vol.
Lucien d’Ablancourt, 3. vol.

’Tacite d’AbIancourt, 3. vol.
Commentaire de Ceiàr d’Ablaneourt, a. val.
Trucidide d’Ablancourt , .3. vol. f
Retraite des dix milles , d’Ablanaourt.
Les Guerres Darian , d’Ablancourr.
Oéhvius de Minucius Félix.
Qincurfe de Vaugelas, 11.- vol.
Metamorphofe d’Ovide, y. vol. h
Livres de Lettres de luiieurs Auteurs.
Livres de Memoires e plulieurs Auteurs.
Livres de Poëfies de plufieurs Auteurs.
Toutes fortes de Remus.
Plufieurs Comedies feparées, de divers Auteurs.
Plufieurs Voyages de difercns Auteurs.
T outcs fortes de Livres de Devon’on.
Des Heures de toutes manier-es, chagrin a;

autres. 4Sermons de plufieurs Auteurs,
Des Breviers a: Diurnaux de toutes manieres.
Des Miflëls de toutes grandeurs. .
Toutes fortes de Livresde jardinages.
Diferens Livres de Medecine. .
Philofophic de divers Auteurs. .
Toutes fortes d’Hifioircs de diferensAltm
Recücil des Curiolitez d’Hemety.
Secret de réver, 8..
Secret dÎAlexis, s.
Secret du Chevalier Digby.
Secret de Madame, Fouqnet.
Poudre de Simpatie de
Defcriptions des Pays-Ba:- ’
Paraphrafe fut job du -Pete semait;
Hâte des .Paflionsdu Peu: Sceau];



                                                                     

Le Monarque du Pere Senanlt.
Hiltoire ’d’ Henry 1V. ’ -
La Vie des fe t Sa esde Grece , avec figurer.
femmes Illu res e Scudery, a. vol.
Tableau des Paillons de Coifeteau.
Dion Caflins,traduir de Grec en François, uval.

Epifires Evangiles , r a. vBufée de tous les Auteurs, en r. a: a.vol.
Honnefte Homme, 12..
Entretiens de Petrarque , a. vol.

n Cronologie du l’ere l’Abbe , y. vol.

Lib: des Pays-Bas duChevalier de Temple.
El ritcle Seneque , a.vol.
JoFephe en vers du Pcre Morillon.
Tobie en vers du Pcre Morillon.
Eclefiafie en vers du Pcre Morillon.
Ellat d’Angleterrc , la.
fléole du Sa e , n.
Clovis ou la rance Chreftienne.
Contes en vers.
Introduâions à la Confellions, r 8.

Et du): la mefme Boutique fe «and tous: forte:
1’ une: Lieux. ’

Knëhovna
Miami 1&ch


